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MÉMOIRES 


DU CARDINAL 

DE RETZ. 


LIVRE III. 



R. le Cardinal Mazarin ne longea 
après la paix , qu’à fe défendre , 
pour ainli parler , des obligations 
qu’il avoit à Mr. le Prince, qui à 
la lettre l’a voit tiré de la potence j 
8c l’une de fes premières vues fut de s’allier a- 
vcc la Maifon de Vendôme , qui en deux ou 
trois rencontres s’étoit trouvée oppofée aux in- 
térêts de la Maifon de Condé. Il s’appliqua, 
par le même motif, à gagner l’Abbé de la Ri- 
vière , 6c il eut même l’imprudence de laiflêr 
voir à Mr. le Prince qu’il lui faifoit efpérer le 
Chapeau deftiné à Mr. le Prince de Conti. 

Quelques Chanoines de Liège ayant' jetté les 
yeux fur le même Prince de Conti pour cet E- 
Vêché , le Cardinal, qui affedtoit de témoigner 
à la Rivière qu’il eût fouhaité de le dégoûter 
Tom. II. A 'de 


; 
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2 Mémoires d u 
J <>49. de Ti profelïion , y trouva des obftacles , fous 
Je prétexte qu’il n'étoit pas de l’intérêt de la 
France de Je brouiller avec la Maifon de Bavière» 
qui y avoit des prétendons naturelles 6c déclarées. 

J’obmcts une infinité de circonfhnces , qui 
marquèrent à Mr. le Prince la méconnoi fiance 8c 
la défiance du Cardinal. Il étoit trop vif 8c trop 
jeune encore pour longer à diminuer la derniè- 
re ; il l’augmenta par la protection qu’il donna 
à Chavigni , qui étoit la bête du Mazarin , 8t 
pour qui il demanda 8c obtint la liberté de re- 
venir à Paris , par le loin qu’il prit des intérêts 
de Mr. de Bouiiicn qui s’étoit fort attaché-*’ lui 
depuis la paix , 8c par les ménagemens qu’il a- 
voit de Ion côté pour la Rivière , lefquels n’é- 
toient pas fccrets. Il ne fe faut point jouer avec 
ceux qui ont en main l'Autorité Royale. Quelques 
défauts qu'ils ayent , ils ne font jamais ajfez. foi- 
bles pour ne pas mériter, ou qu'on les ménage, ou 
qu'on les perde. Leurs Ennemis ne les doivent ja- 
mais mépriftr , pane qu'il n’y a au monde que 
ces fortes de gens, a qui il ne convienne pas quel- 
quefois d'être rnéprifez. 

Ces indilpôfitions firent que Mr. le Prince ne 
le prcflà pas , comme il avoit accoutumé , de 
prendre cette campagne le commandement des 
armées. Les Efpagnols avoient pris Saint Ve- 
nant 8c Ypres : 8c le Cardinal lé mit dans l’cf- 
prit de prendre Cambrai. Mr. le Prince , qui 
ne jugea pas l’entreprife praticable, ne s’en vou- 
lut pas charger. 11 lai (la cet emploi à Mr. le 
Comte d’Harcourt , qui y échoua , 8c il partit 
pour aller en Eourgogne , en meme tems que 
le Roi s’avança à Compiegne pour pouiîèr a- 
vec chaleur le Siège de Cambrai. 

Ce voyage , quoique fait avec la permiffion 
du Roi , fit peine au Cardinal > 8c l’obligea à 

faire 
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Cardinal de Retz- Liv. II. 3 

faire couler à Mr. le Prince tics propofnions in- 1649. 
directes de raprochement. Mr. de Bouillon m’a 
dit qu’il favoit qu’Arnaud , qui avoit été Meftre 
de Camp des Carabins 8c qui étoit fort atta- 
ché à Mr. le Prince , s’en étoit chargé. Je 
ne fais pas ii Mr. de Bouillon en étoit bien in- 
formé, 8c je fais auftî peu quelles fuites ces pro- 
portions purent avoir. Ce qui me parut , eft 
que Mczcrolles , négociateur de Mr. le Prince , 
vint à Compiegne en ce tems-là $ qu’il y eut 
des conférences particulières avec Mr. le Car- 
dinal , 8c qu’il lui déclara au nom de lbn Maitre 
que , li la Reine le défaillit de la Surintendance 
des Mers qu’elle avoit prilè pour elle à la mort 
de Mr. de Brczé fou beau-frére, il prétendoit 
que ce fût en fa faveur , 8c non en celle de Mr. 
de Vendôme, comme le bruit en couroit. Ma- 
dame de Bouillon, qui croyoit être bien avertie, 
me dit que le Cardinal avoit été fort étonné de 
ce difeours , auquel il n’avoit répondu que par 
un galimathias , que l’on lui fera bien expirer, 
ajouta-t-elle , quand on le tiendra à Paris. Je 
remarquai ce mot , que je lui fis moi-même ex- 
pliquer 5 8c j’apris que Mr. le Prince faifoit état 
de ne pas demeurer longtems en Bourgogne , 8c 
d’obliger à fon retour la Cour de revenir à Pa- 
ris , ou le Cardinal feroit plus fouple qu’aillcurs. 

Cette parole faillit à me coûter la vie , comme 
vous verrez. Mais parlons auparavant de ce qui 
fe paifoit à Paris. 

La licence y étoit d’autant plus grande , que 
nous ne pouvions donner ordre à celle même 
qui ne nous convenoit pas. C’eft le plus irré- 
médiable de tous les inconvéniens qui font at- 
tachez à la faétion , 8c il eft très grand en ce 
que la licence qui ne convient pas à la fa&ion, 
lui eft prefque toujours funefte , parcequ’elle 

A z la 
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4 Me’ MOIRES DU 

la décrie. Nous avions interet de ne pas étouf- 
' fer les libelles 8c les vaudevilles qui fe faifoient 
contre le Cardinal , mais nous n’en avions pas 
un moindre à fupprimer ceux qui fe failoient 
contre la Reine 8t contre l’Etat. On ne peut s’i- 
maginer la peine que la chaleur des efprits nous 
donna fur ce fujet. La Tournelle condamna à 
la mort deux Criminels , * convaincus d’avoir 
mis au jour deux Ouvrages très dignes du feu. 
Comme ils étoient fur l’echelle ils crièrent qu’on 
les faifoit mourir pour avoir débité des vers con- 
tre le Mazarin -, le peuple les enleva àlajuftice. 
Je touche cette circonftance pour vous faire 
connoitre l’embaras où font les gens fur le 
compte defquels on ne manque jamais de met- 
tre tout ce qui fe fait contre les Loix; & ce qui 
eft encore plus fâcheux, c’eft qu’il ne tient cinq 
ou lix fois le jour qu’à la fortune , de corrom- 
pre , par des contretcms plus naturels à ces for- 
tes d^fiaircs qu’à aucune autre , les meilleures 
& les plus fages productions du bon lèns. En 
voici un exemple. 

Jerzai, qui etoit en ce tems-là fort attaché au 
Cardinal, fe mit en tête d’accoutumer, difoit-il, 
les Pariiîens à fon nom, 8c il s’imagina qu’il y 
réufliroit en brillant avec tous les autres jeunes 
gens de la Cour qui avoient ce caractère , dans 
les Tuilleries, où tout le monde avoit pris fan- 
tailie de fe promener tous les loirs. Mrs. de f Can- 

dale , 

* Un de ces Criminels s'appellent Marlot , Im- 
primeur de fon metier. Il avoit été condamné au 
gibet , pour avoir imprimé un libelle très offenfant 
contre la Reine. Voyez les Mémoires de Joli, Tom. I. 
p. y8. 

-f Louis - Charles - Gafton de Nogaret , de la Val- 
lette & de Foix , Duc de Candale , &c. mon lans 
alliance en i$j8. âgé d’un peu plus de 30. ans. 
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dale-, de # Bouteville , de Souvré , de f St. 
Mefgrin, fe laifferent perfuader à cette folie, qui 
leur réufïit au commencement. Nous n’y finies 
point de réflexion , 2c comme nous nous ièn- 
tions maitres du pavé , nous crûmes même 
qu’il étoit de l’honnêteté de vivre civilement a- 
vec des gens de qualité , à qui on devoit de la 
confédération , quoiqu’ils fuflènt de parti con- 
traire. Ils en prirent avantage, ils fè vantèrent 
à Saint Germain que les Frondeurs né leur fai- , 
foient point quiter le haut du pavé dans les 
Tuilleries. Ils affectèrent de faire de grands fou- 
pers fur la terraflê du jardin de Renard , d’y 
mener les violons , 6c de boire publiquement à 
la ianté de fon Eminence Cette. extravagance 
m’embaratlà. Je favois d’un côté qu'il ejt dan- 
gereux de fouffrir que nos Ennemis fa/fent devant 
les peuples ce qui nous doit déplaire , pareeque les 
peuples s’imaginent qu’ils le peuvent , puisqu’on 
le foujfre . Je ne voyois d’autre part point de 
moyen pour l’empêcher , que la violence , qui 
n’étoit pas honnête contre des particuliers , par- 
eeque nous étions trop forts > 6c qui n’étoit pas 
fàge , parcequ’elle commettoit à des querelles 
particulières , par lefqueiles le Mazarin eût été 
ravi de nous donner le change. Voici l’expé- 
dient qui me vint dans l’efprit. J’afTenibiai chez 
moi Mrs. de Beaufort , de la Mothe » de Brifi- 
fac, de Retz, de Vitri, 6c de Fontrailles. A- 
vant que de m’ouvrir , je leur fis jurer de le 
conduire à ma mode dans une affaire que j’a- 

A 3 vois 

• François-Henri de Montmorenci , Duc de Tinci- 
Luxcmbourg, Maréchal de France en 167 j. mort le + 
Janvier 1 69/. 

■f Jaques Efthuert , Marquis de Saint Melgrin, mort 
en 16 si. Il fut tué aux troubles de Parts. 
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6 Me* moires du 
1649. vois à leur propofor. .Je leur fis voir les inc’on- 
vcniens de i’inadtion fur ce qui fe pafibit dans 
les Tuilleries : je leur exagérai les inconvéniens 
des procédez particuliers , 8c nous convinmes 
que dès le loir Mr de Bcaufort accompagné de 
ceux que je viens de nommer , 8c de cent ou 
cent vingt Gentilshommes, fc trouveroit chez Re- 
nard , quand il fàuroit que ces Meilleurs lcroient 
à table , 8c qu’après avoir fait compliment à 
Mr. de Caudale 8c aux autres, il diroit à jer/ai 
que fans leur conlidération on l’auroit jette du 
haut du rempart , pour lui aprendre à fc vanter. 
J’ajoutai qu’il feroit bon encore de faire calfer 
quelques violons , lorsque la bande s’en retour- 
neroit , 8c qu’elle ne lèroit plus en lieu où les 
perfonnes qu’on ne vouloit point oflfenfer , y 
pufl'ent prendre part. Le pis de cette affaire é- 
toit le procède de Jerzai , qui ne pouvoit point 
avoir de mauvaifo fuite , pareeque fa nailfance 
n’étoit pas fort bonne. Ils promirent tous de ne 
recevoir aucune parole de lui , 8c de iè fervir 
de ce prétexte pour en faire purement une a- 
faire de parti. Cette réfolution fut très mal exé- 
cutée. Mr. de Beaufort , aulieu de faire ce qui 
aveit été réfolu , s’emporta de chaleur. Il tira 
d’abord la nappe , il renverfa la table , l’on coefa 
d’un potage le pauvre Vineville qui n’en pou- 
voit pas davantage , 8c qui fe trouva par hazard 
à table avec eux. Le pauvre Commandeur de 
Jars eut le même fort. L’on caffa les inftru- 
mens fur la tête des Violons. Menil qui étoit 
avec Mr. de Beaufort , donna trois ou quatre 
coups d’épée à Jerzai. Mr. de Candalc 8c Mr. 
de Bcfteville , qui eft aujourd’hui Mr. de 
Luxembourg , mirent l’épée à la main , 8c 
fans Caiàneinil qui fc mit au devant d’eux „ 
ils euifent couru fortune dans la foule des 

gens 
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gens qui avoient tous l’épée hors du fou- 1649. 
reau. 

Cette avanturc me donna une cruelle dou-» 
leur , 6c aux Partifans de la Cour la fàtisia&ion 
d’en jetter fur moi le blâme dans le monde i 
mais cela ne fut pas de longue durée , parce- 

Î iue l’aplication que j’eus à en empêcher les 
uites fit allez, connoitre mon intention , 6c par- 
cequ’il y a des tems ou certaines gens ont tou- 
jours raifon. Par la raifon des contraires , Ma- 
zarin avoit toujours tort. Nous ne manquâmes 
point de célébrer , comme nous devions, la le- 
vée du Siège de Cambrai -, le bon accueil fait 
à Scrvicn , pour le payer de la rupture de la 
paix de Munlter j le bruit du rétablilfement 
d'Emery , qui courut auflitot que Mr. de la 
Meilleraie fe fut défait de la Surintendance des 
Finances , 6c qui fe trouva vrai peu après. 

Enfin nous nous trouvions en état d’atten- 
dre avec fureté 6c même avec dignité ce que 
pourroit produire le chapitre des accidens , 
dans lequel nous commencions à entrevoir 
de grandes indifpolitions de Mr. le Prince 
pour le Cardinal , 8c du Cardinal pour Mr. le 
Prince. 

Ce fut dans ce moment où Madame de 
Bouillon me découvrit que Mr. le Prince avoit 
pris la réfoiution d’obliger le Roi de revenir à 
Paris ; 6c Mr. de Bouillon me l’ayant confirmé , 
je pris celle de me donner l’honneur de ce re- 
tour qui étoit très fouhaité du peuple. Pour 
cet effet je fis infinuer à la Cour que les Fron- 
deurs aprehendoicnt ce retour , 8c j’écoutai les 
négociations que Mazarin ne manquoit jamais 
de hazarder de huit en huit jours , par de diffé- 
rens canaux, pour lui lever tout foupçonqu’ily 
eût de l’art de notre côté. Te fis ce que je pus 

A 4 pour 
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I ^49- pour faire agir en cela Mr. de Beaufort fous fon 
nom , parceque je croyois que le Mazarin s’i- 
magineroit qu'il trouvcroit plus de facilité à le 
tromper que moi. Mais comme Mr. de Beau- 
fort vit que la fuite de la négociation alloit à 
faire le voyage de Compiegne , la Boulaie , à 
qui il s’en ouvrit , lui conlèilla de n’y point en- 
trer , foit qu’il crût qu’il y eût trop de péril 
pour lui , loit qu’il ne pût fc réfoudre à lailVcr 
faire- un pas à Mr. de Beaufort aulTi contraire 
aux efpérances que Madame de Montbazon , à 
qui la Boulaie etoit dévoué , donnoit conti- 
nuellement à la Cour de fon accommodement. 
Cette ouverture de Mr. de Beaufort à la Bou- 
laie me donna de l’inquiétude , parcequ’etant 
perfiiadé de fon infidélité 6c de celle de fon a- 
mie, je ne voyois pas feulement la fauffe négo- 
ciation, que je projettois avec la Cour, inutile, 
je la confidérois encore comme dangereufe. El- 
le étoit pourtant nécefîaire, car vous jugez bien 
de quel inconvénient il étoit de laiflér l’hon- 
neur du retour du Roi au Cardinal ou à Mr. le 
Prince, qui s’en fuffent fait une preuve de ce qu’il 
avoit toujours dit que nous nous y oppoiions. 
Le Préhdent de Belliévre me dit que , puisque 
Mr. de Beaufort m’aVoit manqué au fecret fur 
un point qui pouvoit me perdre , je pouvois 
lui en faire un de mon côté fur un point qui le 
pouvoit iauver lui-méme * qu’il y alloit du tout 
pour le Parti* qu’il falloit tromper Mr.deBeau- 
fort pour fon falut* que je le laiflafle faire , 6c qu’il 
me donnoit parole qu’avant qu’il fût nuit , il 
racommoderoit tout le mal que le manquement 
àe fecrc| de Mr. de Beaufort avoit caufé. Il me 
prit dans fon caroffe , il me mena chez Mada- 
me de Montbazon , où Mr. de Beaufort paf- 
foit toutçs les foirées. 11 arriva un moment a- 

près 
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près nous ; 8c Mr. de Belliévre fit fi bien qu’il 
répara effectivement ce qui étoit gâté. 11 leur 
fit croire qu’il m’a voit perfuadé qu’il faloit lon- 
ger tout de bon à s’accommoder , que la bonne 
conduite ne vouloit pas que nous laiflàfiions 
venir le Roi à Paris lans avoir au moins com- 
mencé à négocier , 8c que la négociation fe de- 
voit faire par nous-mêmes en perfonne, c’eft-à- 
dire par Mr. de Beaufort 8c par moi. Madame 
de Montbazon , qui prit feu à cette ouverture, 
8c qui crut qu’il n’y avoit plus de péril en ce 
voyage , puisqu’on vouloit bien effectivement 
négocier , avança même qu’il feroit mieux que 
Mr. de Beaufort y allât. Le Prélident de Bcl- 
liévre allégua douze ou quinze raifons , dont il 
n’y avoit pas une qu’il entendît lui même, pour 
lui prouver que cela ne feroit pas à propos , 8c 
je remarquai alors que rien ne perfuade tant 
les gens qui ont peu de feus , que ce qu'ils ri enten- 
dent pas. Le Préfident de Belliévre leur laiflà 
même entrevoir qu'il feroit peut-être à propos 
que je me laiffaffe pcrfuader , quand je ferois 
là , de voir le Cardinal. Madame de Montba- 
zon , qui entretenoit des corrcfpondances avec 
tout le monde par les différentes relations 
qu’elle avoit avec chacun , fe fit honneur par 
celle qu’elle entretenoit avec le Maréchal m d’Al- 
bret, (à ce qu’on m’a dit depuis, ) de ce projet 
à la Cour. Et ce qui me le fait allez croire , efl 
que Servien recommença fort inftamment les né- 
gociations avec moi. J’y répondis à tout ha- 
zard , comme fi j’euffe été affuré que la Cour 

A y en 

* Céfar-Phébus d’Albret , Comte de MiofTens , 
Maréchal de France en i6j3 , mort en 1676. La 
branche de cc Maréchal eft bâtarde de la Maifon 
d’Albrct. 
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1649. cn eût été avertie par Madame de Montbaz.on. 
Je ne m’engageai pas de voir à Compiegne le 
Cardinal Mazarin , pareeque j’etois très reiolu 
de ne l’y point voir j mais je lui fis entendre 
que je l’y pourrois voir, pareeque je reconnus 
clairement que li le Cardinal n’eût eu l’efpé- 
rance que cette vilïte me décrcditeroit chez, le 
peuple , il n’eût point confcnti à un voyage qui 
pouvoit faire croire au peuple que j’avois part 
au retour du Roi. Je jugeai à la mine plutôt 
qu’aux paroles de Servien , que ce retour n’é- 
toit pas fi éloigné de l'inclination du Cardinal 
que l’on le croyoit à Paris 8c même à la Cour. 
Vous croyez, facilement que j’oubliai de dire à 
Servien que je fille état de parler à la Reine fur 
ce retour. Il alla annoncer le mien à Compiegne 
avec une joye merveilleufc , 8c je trouvai dans 
mes amis une oppolition extraordinaire , parce- 
qu’ils crurent que j’y courrois un grand péril: 
mais je leur fermai la bouche en leur difant que 
tout ce qui efl nécejpiire n e/l pas hasardeux. 
J’allai coucher à Liancourt , où le Maitre Sc la 
Maitrcflc de la maifon firent de grands efforts 
pour m’obliger à retourner à Paris, 8c j’arrivai 
le lendemain à Compiegne au lever de la Reine. 

Comme je montoisl’elcâlier, un petit homme 
habillé de noir que je n’avois jamais vu 8c que 
je n’ai jamais vu depuis, me coula dans la main 
un billet où étoient ces mots en groifes lettres: 
Si ^ous entrez, chez, le Roi, 'vous et es mort. J’y 
étois , il n’étoit plus tems de reculer. Comme 
j e vis que j’avois paflé la fâle des Gardes fans 
être tue, je me crus fauvé. Je témoignai à la 
Reine que je venois l’allurer de mes obeiffances 
très humbles , 8c de la dilpofition où ctoit l’E- 
glilè de Paris de rendre à Leurs Majeftez tous 
les fervices aufqucls elle étoit obligée. J’infinuai 

dans 


Digitized by Google I 

- - - J 


Cardinal de Retï. Liv. III. n 

dans mon difcours tout ce qui étoit néceffàire ’fyp. 
pour pouvoir dire que j’avois beaucoup inliffé 
pour le retour du Roi. La Reine me témoigna 
beaucoup de bonté , 8c même beaucoup d’agré- 
ment iür ce que je lui difois : mais quand elle 
fut tombée fur ce qui regardoit le Cardinal, 8c 
qu’elle eut vu que , quoiqu’elle me prelfat de le 
voir , je perliftois à lui répondre que cette viiite 
me rendroit inutile à fon fervice, elle ne fe put 
plus contenir , elle rougit ; 8c tout le pouvoir 
qu’elle eut fur elle fut , à ce qu’elle a dit depuis , 
de ne me rien dire de fâcheux. 

Servien racontoit un jour au Maréchal de 
Clérembaüt , que l’Abbé Fouquet * propolâ de 
me faire aflâffiner chez, lui ( Servien , ) où je 
dinois ; 8c il ajouta qu’il étoit arrivé à tems 
pour empêcher ce malheur. Mr. de Vendô- 
me , qui vint au fortir de table chez Servien , 
me preflà de partir , en me dii'ant qu’on tenoit 
de fâcheux confeils contre moi* mais quand ce- 
la n’auroit pas été , Mr. de Vendôme l’auroit 
dit pourtant , car il n’y a jamais eu un impos- 
teur pareil à lui. 

Je revins à Paris ayant fait tout ce que j’avois 
fouhaité. J’avois effacé le foupçon que les Fron- 
deurs fuflènt contraires au retour du Roi ; j’a- 
vois jette fur le Cardinal toute la haine du dé- 
lai ; je l’avois bravé dans fon trône , je m’étois 
allure l’honneur principal du retour. Il y eut 
le lendemain un libelle qui mit tous ces avan- 
tages dans leur jour. Le Prélident de Bclliévrc 
fit voir à Madame de Montbazon*, que les cir- 
conftances particulières m’avoient forcé à chan- 
ger de réfolution touchant la viiite du Cardinal. 

J ’en perfuadai aifément Mr. de Beaufort , qui 

lut 

* Baille Fouquet , Abbé de Bargeau , Frère du Sur- 
intendant des Finances, mort en 1683. 
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1649. fut d’ailleurs chatouillé du fuccès que cette dé- 
marche eut auprès du peuple. Hoquincourt qui 
étoit de nos amis fit le même jour je ne i'ai 
quelle bravade au Cardinal. Je ne me relTou- 
viens point du détail , mais nous la relevâmes 
de mille couleurs. Enfin nous connûmes vilx- 
blemcnt que nous avions encore pour long- 
tems de la provilion dans l’imagination du 
peuple } ce qui fait le tout en ces fortes d’af- 
faires. 

Mr. le Prince étant revenu à Compiegne , la 
Cour prit ou déclara la réfolution de revenir à 
Paris. Elle y fut reçue comme les Rois l'ont 
toujours été 8c le lèront toujours ; c’eft-à-dire 
avec des acclamations qui ne lignifient rien que 
pour ceux qui prennent plaifir à fe flatter. Un 
petit Procureur du Châtelet apofta pour de l’ar- 
gent douze ou quinze femmes qui , à l’entrée 
du Fauxbourg , crièrent Vive Son Eminence , qui 
étoit dans le carofle du Roi $ Son Eminence 
crut lù-defliis être maitre de Paris. Il s’aperçut 
au bout de trois ou quatre jours qu’il s’étoit 
trompé. Les libelles continuèrent. * Marigni 
redoubla de force pour les chanfons; les Fron- 
deurs parurent plus fiers que jamais. Nous mar- 
chions quelquefois ièuls Mr. de Beaufort ôc moi 
avec un Page derrière notre caroflè , quelque- 
fois avec cinquante livrées, 8c cent Gentils- 
hommes. Nous diverlïfiïons la fcêne félon que 
nous jugions qu’elle feroit du goût des fpeèxa- 
teurs. Les gens de la Cour qui nous blâmoient 
depuis le marin jufques au foir, nous imitoient 

à 

* Jaques Carpentier de Marigni , né à Nevers , Bel 
Efprit de ce tans là. Il fuivit M. le Prince. Il s’atta- 
cha aufli au Cardinal de Retz. Il faifoit fort bien dçs 
vers , fur tour des chaulons & des vaudevilles. 
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à leur mode : il n’y en avoit pas un qui ne prît 164p. 
avantage fur le Miniftre , des Frotades que nous 
lui donnions , (c’étoit le mot du Prélîdent de 
Belliévre; ) 8c Mr. le Prince, qui en faifoit trop 
ou trop peu à fon égard , continua à le traiter 
du haut en bas. Et comme il n’étoit pas con- 
tent du refus qu’on lui avoit fait de la Surin- 
tendance des Mers , qui avoit été à Mr. fon 
Beaufrére j le Cardinal penfoit toujours à le 
radoucir par des propoiitions de quelque autre 
accommodement qu’il eût été bien ailé toute- 
fois de ne lui donner qu’en cfpérance. 11 lui 
propofà que le Roi achéteroit le Comté de 
Montbéliard , Souveraineté afTez, conffdérable , 

& il donna charge à Hcrvart de ménager cette 
affaire avec le propriétaire qui étoit un des Ca- 
dets de la Maifon de Wirtemberg. On préten- 
doit en ce tems-là qu’Hervart même avoit a- 
verti Mr. le Prince , que fa commiffion fècréte 
étoit de ne pas réuflir dans fa négociation. Ce 
qui eft confiant , c’eft que Mr. le Prince n’étoit 
pas content du Cardinal , 8c qu’il ne continua 
pas feulement depuis fon retour à traiter fort 
bien Mr. de Chavigni fon ennemi capital, mais 
qu’il affeéla même de fe radoucir beaucoup à 
l’égard des Frondeurs. 11 me témoigna bien plus 
d'amitié qu’il n’avoit fait dans les premiers jours 
de la paix , 8c il ménagea plus que par le palfé 
Mr. fon Frère, 8c Madame fa Sœur, llmefem- 
ble que ce fut en ce tems-là qu’il remit Mr. le 
Prince de Conti dans la fonction du Gouver- 
nement de Champagne , dont il n’avoit encore 
eu que le titre. Il s’attacha l’Abbé de la Riviè- 
re , en fouffrant que Mr. fon Frère , qu’il pré- 
tcndoit pouvoir faire Cardinal par une pure re- 
commandation , lui laifTat la nomination pour 
laquelle le Chevalier d’Elbéne fut dépêché à 

Rome. 
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1649. Rome. Tous ccs pas ne diminuoient point les 
défiances du Cardinal qui étoient fort augmen- 
tées par rattachement que Mr. de Bouillon mé- 
content avoit pour Mr. le Prince 5 mais elles é- 
toient encore aigries , en ce qu'il croyoit que 
Mr. le Prince favorifoit le mouvement de Bour- 
deaux. Cette ville tirannilée par Mr. d’Eper- 
non , eiprit violent , avoit pris les armes avec 
l'autorité du Parlement , lous le commande- 
ment de Cambrai , & depuis ibus celui de Sau- 
vcbcuf. Ce Parlement avoit dépêché à celui de 
Paris un de les Confeiilcrs appelle Guyonnet. Ce- 
lui-ci ne bougeoit de chez Mr. de Bcaufort , à 
qui tout ce qui paroiffoit grand paroifîoit bon. 
]1 ne tint pas à moi d’empêcher toutes ccs ap- 
parences qui ne ièrvoient à rien , 8c qui au con- 
traire peuvoient nuire. 

Mr. le Prince me parla avec aigreur de ces 
conférences de Guyonnet avec Mr. de Beau- 
fort * ce qui fait voir qu’il étoit bien éloigné de 
fomenter les defordres de la Guyenne y mais le 
Cardinal le croyoit , pareeque Mr. le Prince 
1 panchoit à l'accommodement, 8c n’é toit pas d’a- 
vis que l’on harcelât une Province aufli impor- 
tante que la Guyenne , pour le caprice de Mr. 
d’Epernon. Un des plus grands défauts du 
Cardinal Mazarin étoit qu’il n’a jamais pu croi- 
re que perlonne lui parlât avec bonne inten- 
tion. 

Comme Mr. le Prince avoit voulu le réunir 
toute là Maiibn y il crut qu’il ne pourroit iatis- 
faire pleinement Mr. de Longueville, qu’il n’eût 
oblige le Cardinal a lui tenir la parole qu’on lui 
avoit donnée à la paix de Ruel, c’eft-à-dire, de 
•lui mettre entre les mains le Pont de l’Arche , 
qui, joint au vieux Palais de Rouen , à Caen, 8c 
à Dieppe , ne convenoir pas mal à un Gouver- 
neur 
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neur de Normandie. Le Cardinal s’opiniâtra à 1649. 
ne le pas faire. Mr. le Prince fe trouvant un 
jour au Cercle , 8c voyant qu’il faifoit le fier 
plus qu’à l’ordinaire , lui dit en fortant du ca- 
binet de la Reine : Adieu , Murs. Cela fc paflà 
à onze heures du foir , je le lus un demi quart 
d’heure après , ainfi que tout le relie de la V ille. 

Et comme j’allois le lendemain fur les fiept heu- 
res du matin à l’Hôtel de Vendôme y chercher 
Mr. de Beaufort , je le trouvai fur le Pont -neuf 
dans le caroflè de Mr. de Nemours qui le me- 
noit chez Madame fa femme , pour qui Mr. de 
Beaufort avoit beaucoup de tendrelîc. Mr. de 
Nemours étoit encore pour la Reine , 8c com- 
me il fàvoit l’éclat du jour précédent , il s’étoit 
mis dans l’efprit de perfuader à Mr. de Beau- 
fort de fe déclarer pour elle en cette occalion. 

Mr. de Beaufort s’y trouvoit tout-à-fait difpofé , 
d’autant plus que Madame de Montbazon l’a- 
voit prêché juiques à deux heures après minuit 
fur le même ton. Le connoilïànt comme je 
faifois , je ne devois pas être furpris de fon peu 
de vue : je le fus pourtant. |e lui reprélentai 
qu’il ne pouvoit rien voir qui fût plus contraire 
au bon lens : qu’en nous offrant à Mr. le Prin- 
ce , nous ne hazardions rien : qu’en nous of- 
frant à la Reine nous hazardions tout : que dès 
que nous aurions fait ce pas, Mr. le Prince s’ac- 
commoderoit avec le Mazarin , qui le recevroit 
à bras ouverts , 8c par fa propre conlidcration , 

& par l’avantage qu’il trouveroit à faire con- 
noitre au peuple qu’il devroit là conlèrvation 
aux Frondeurs , ce qui nous décréditeroit dans 
le public : qu'en nous offrant à Mr. le Prince , 
le pis aller lbroit de demeurer comme nous é- 
tions , avec la différence que nous aurions ac- 
quis ua nouveau mérite à l’égard du public , 

par 
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par le nouvel effort que nous aurions fait pour 
i 6 49* ruiner fon ennemi. Ces railons emportèrent 
Mr. de Beaufort , nous allâmes l’après -diner à 
l’Hôtel de Longueville , où nous trouvâmes 
Mr. le Prince dans la chambre de Madame fa 
focur. Nous lui offrimes nos fervices , 8c nous 
fumes reçus comme vous pouvez vous l’imagi- 
ner. Nous foupames avec lui chez Prudhom- 
me , où le panegirique du Mazarin ne manqua 
d’aucune figure. 

Le lendemain au matin Mr. le Prince me fit 
l’honneur de me venir voir , 8c il continua à 
me parler du même air dont il m’avoit parlé la 
veille. 11 reçut même avec plaifir la Ballade en 
Na , ne , ni , no , nu , que Marigni lui porta 
alors, comme il defeendoit l’efcalier. Il m’écri- 
vit le foir fur les onze heures un petit billet, où 
il m’ordonnoit de me trouver le lendemain ma- 
tin à quatre heures chez lui avec Noirmoutier. 
Nous l’eveillames comme il nous l’avoit com- 
mandé. 11 nous parut d’abord affez embaraffé. 
Il nous dit qu’il ne pouvoit fe réfoudre à faire 
la guerre civile -, que la Reine étoit lï attachée 
au Cardinal , qu’il n’y avoit que ce moyen de 
l’en l'éparer ; qu’il n’étoit pas de fa confidence 
8c de ion honneur de le prendre , 8c qu’il étoit 
d’une naiffance à laquelle la conduite du * Ba- 
lafré ne convenoit pas. Il ajouta qu’il n’oublie- 
roit jamais l’obligation qu’il nous avoit j qu’en 
s’accommodant il nous accommoderoit auilï a- 
vec la Cour, ii nous le voulions} linon, qu’il ne 
laillèroit pas , lï la Cour nous attaquoit , de 
prendre hautement notre protcétion. Nous lui 
répond i mes que nous n’avions prétendu , en 
lui otlrant nos lèrvices , que l’honneur de le 

fer- 

• Voyez h Note de la page *9$. du To«. I* 
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fervir , que nous ferions au defefpoir que notre 
tonlideration eût arrêté un moment fbn ac- 
commodement avec la Reine j que nous le fixp-* 
pliions de nous permettre de demeurer comme 
nous étions avec le Cardinal, Sc que cela n’em- 
pcchcroit pas que nous ne demeuralïions tou- 
jours dans les termes du refpecï 2c du fèrvicd 
que nou3 avions voué à S. A. 

Les conditions de l’accommodement deMr* 
le Prince avec le Cardinal n’ont jamais été pu- 
bliques , pareequ’il ne s’en eft fu que ce qu’il 
plut au Cardinal en ce tems-là d’en jetter dans 
le monde. Ce qui en parut» fut la remifè du 
Pont de l’Arche entre les mains de Mr. de Lon* 


i&frp. 


guevillc. • 

Les affaires publiques ne m’occupoient pas 
fi fort que je ne fufTe obligé de vaquer à des af- 
faires particulières qui me donnèrent bien de la 
peine. Madame de Guimené qui s’en écoit al* 
lée d’effroi dès les premiers jours du Siège de 
Paris , revint de colère à la première nouvelle 
qu’elle eut de mes vilites à l’hôtel de Che- 
vreufè. Je fus afîèz fou pour la prendrp à la 
gorge , fur ce qu’elle m’avoit lâchement aban- 
donné : elle fut afièz folle pour me jetter un 
chandelier à la tête , fur ce que je ne lui a- 
vois pas gardé la fidélité à l’égard de ‘Madg- 
moifelle de Chevreufc. Nous nous accordâ- 


mes un quart d’heure après ce fracas, Sclelen* 
demain je fis pour fon 1er vice ce que vous ailes 


voir. 


Cinq ou fix jours après que Mr. le Prince fc 
fut accommodé, il m’envoya le Préfidcnt Vio-* 
le pour me dire qu’on le déchiroit dans Paria 
comme un homme qui avoit manqué de paro- 
le aux Frondeurs } qu’il ne pouvoit pas croire 
que ces bruits-là Yinlïèat de moi, mais qu’il fa- 
Tûtfté II. B voit 
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. voit que Mr. de Beaufort & Madame de Mont- 
bazon y contribuoient beaucoup ; qu’il me prioit 
d’y donner ordre. Je montai aulïïtot en caroflè 
avec le Prélidcnt Viole. J’allai avec lui chez 
Mr. le Prince , 8c je lui témoignai que j’avois 
toujours parlé de lui comme jedevois. J’excu- 
iài autant que je pus Mr. de Beaufort 8c Ma- 
dame de Montbazon , quoique je n’ignoraiïe 
pas que la dernière n’eût dit que tropdefotifes. 
Je lui infinuai qu’il ne devoit pas trouver étran- 
ge que dans une Ville aufli enragée contre le 
Mazarin, on fe fût plaint de fon accommode- 
ment qui le remettoit pour la fécondé fois fur 
le trône. Il fe fit juftice, il comprit que le peu- 
ple n’avoit pas befoin d’inftigateurs pour être é- 
chauffé fur cette matière : il entra avec moi 
dans les railbns qu’il avoit eues de ne pas pouf, 
fer les affaires > il fut làtisfait de ce que je lui 
dis pour lui juftificr ma conduite } il m’aifura 
de fon amitié , je l’aflùrai de mes lèrvices , 8c 
la converfation finit d’une manière allez ten- 
dre , pour me donner lieu de croire qu’il me 
tenoit pour fon lèrviteur, 8c qu’il ne trouveroic 
pas mauvais que jememêlalîè d’une affaire ar- 
rivée juftement la veille de ce que je viens de 
vous raconter. 

Mr. le Prince s’étoit engagé , à la prière de 
Meille cadet de Foix qui étoit fort attaché à 
lui , de foire donner le Tabouret à la Comteflè 
de Foix ; 8c le Cardinal qui y avoit grande a- 
verfion , fufeita toute la Jeunelfe de la Cour 
pour s’opolèr à tous les Tabourets qui n’étoient 
pas fondez fur des Brevets. Mr. le Prince, qui 
vit tout d’un coup une manière d’alfemblée de 
Noblefîc , à la tête de laquelle même le Maré- 
chal de l’Hofpital s’étoit mis, rie voulut pas s’at- 
tirer la chaleur publique potfr des intérêts qui 

lui 
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lui étoient allez indifférais, 8c il crut qu'il fc- 
roit afiëz pour la Maifon de Foix ; , s’il renver- 
foit les Tabourets des autres Maifons privilé- 
giées. Celle de Rohan étoit la première de ce 
nombre > 8c juge 2 de quel dégoût étoit un é- 
chec de cette nature aux Dames de ce nom» 
La nouvelle leur en fut apportée le foir même 
que Madame la Princeliè de Guimené revint 
d'Anjou. Mesdames de Chevreufè , de Rohan» 
t 2c de Montbazon fe trouvèrent le lendemain 
chez elle. Elles prétendirent que l’affront qu’on 
leur vouloit faire , n’étoit qu’une vangcancc 
qu’on prenoit de la Fronde. Nous réfolumes 
une contrc-aflèmblée de Nobleflè, pourfoute- 
nir le Tabouret de la Maifon de Rohan. Made- 
moifêllc de Chevreufe eût eu allez de plaiiir 
qu’on l’eût diftinguee par là de celle de Lorrai- 
ne, mais la conhdération de Madame fà Mère 
fit qu'elle n’ofà contredire le fèntiment com- 
mun. Il fut queftion d’eflâyer d’ébranler Mr. le 
Prince , avant que de venir à l’éclat : je me char- 
geai de lacommiflion» j’allai chez lui dès le foir 
même, je pris mon prétexte fur la parenté que 
j’avois avec la Maifon de Guimené. Mr. le 
Prince , qui m’entendit à demi-mot , répondit 
ces paroles: Vous êtes bon parent, il eft jufte de 
r vous fatisfaire. Je vous promets que je ne cho- 
querai point le Tabouret de la Maifon de Rohan . 

J’execurai fidèlement l’ordre de Mr. le Prince» 
j’allai de chez lui à l’hôtel de Guimené où je 
trouvai toute la Compagnie affemblee. Jefup- 
pliai Mademoifèlle de Chevreufè de (brtir du 
cabinet, 8c je fis raport de mon ambaflàdeaux 
Dames qji en furent beaucoup édifiées. Il eft 
fi rare qu’une négociation finiffe de cette ma- 
nière , que celle-là m’a paru n’être pas indigne 
de l’hiftoire. 

B » v Ce tte 
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Cette complaiiânce qu’eut Mr. le Prince pour 
moi , déplut au Cardinal qui avoit encore tous 
les jours de nouveaux fujets de chagrin. Le 
vieux Duc de * Chaunes Gouverneur d’Auver- 
gne, Lieutenant de Roi en Picardie, 8c Gouver- 
neur d’Amiens, mourut en ce tems-là. Le Car- 
dinal à qui la Citadelle d’Amiens eût allez plu 

Î )our lui-même, eût bien voulu que le Vidame 
ui en eût cédé le Gouvernement , dont il a- 
voit laTurvivance, pour avoir celui d’Auvergne. 
Le V idame , qui étoit frère ainé de Mr. de Chau- 
nes que vous voyez aujourd’hui , fe fâcha , il 
écrivit une lettre très hauteau Cardinal, 8c s’at- 
tacha à Mr. le Prince. Mr. de Nemours fit la 
même choie , parccqu’on balança à lui don- 
ner Je Gouvernement d’Auvergne. Miofiàns * 
qui eft préfentement le Maréchal d'Albret , 8c 
qui étoit à la tête des Gens-d’armes du Roi , 
s’accoutuma 8c accoutuma les autres à menacer 
le Miniltre, qui augmenta la haine publique en 
rétablilTant Emeri odieux à tout le Royaume* 
Ce rétablifîèment nous fit un peu de peine , 
pareeque cet homme , qui connoifloit mieux 
Paris que le Cardinal, y jetta de l’argent, 8c l’y 
jetta même allez à propos. C’eft une fcience 
particulière , qui bien ménagée fait autant de 
bons effets dans un peuple , qu’elle en produit 
de mauvais , quand elfe n’eft pas bien enten- 
due. Elle eft de la nature de ces chofes qui font 
naturellement ou toutes bonnes ou toutes mau- 
vaifès. 

Cette diftribution , qu’il fit figement 8c fins 

clat , 

* Honoré d’Albert , Duc de Chaünes , Gouver- 
neur d’Amiens , frère du Connétable de Luincs» 
mort en 1649,1e 30. Octobre en là 69. année. 
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éclat , nous obligea encore à longer avec plus 164$ 
d’application à nous incorporer , pour ainii dire , 
avec le peuple , 8c comme nous en trouvâmes 
une occaiion qui étoit très bonne en elle même, 
nous ne la manquâmes pas. Si l’on m’eût cru , 
l’on ne l’eût pas pril'e iitot , nous n’étions pas 
prcffez , & il n’efi pas fage défaire dans les fac- 
tions , ou l’on n'efi que fur la dêfenfive , ce qui 
n'efi pas prejfé. Mais l’inquiétude des fubalter- 
nes efi la chofe la plus incommode en ces rencon- 
tres. Ils croyent que des qu'on n'agit pas, on eji 

{ >erdu. Je leur préchois tous les jours qu’il fâl- 
oit planer , que les pointes étoient dangereu- 
ses ; que la patience avoit de plus grands effets 
que l’a&ivite , mais perfonne ne comprenoit 
cette vérité. L’impreifion que fit à ce propos 
dans les efprits un méchant mot delà Princefïè 
de Guimené , eft incroyable. Elle fe reflouvint 
d’un vaudeville que l’on avoit fait autrefois fur 
un certain Régiment de Brulon, où l’ondifoit 
qu’il -n’y avoit que deux Dragons 8c quatre 
Tambours. Comme elle haïfloit la Fronde 
pour plus d’une raifon, elle me dit un jour chez 
elle, en me raillant, que nous n’étions plus que 
quatorze de notre parti, qu’elle compara en- 
fuite au Régiment de Brulon. Noir moutier qui 
étoit éveillé , mais étourdi , 8c Laigues qui é- 
toit lourd , mais préfomptueux , furent touchez 
de cette raillerie au point qu’ils murmuroient 
depuis le matin jufques au loir de ce que je ne 
m’accommodois pas, ou que je nepouiTois pas 
les affaires à l’extrémité. Comme les Chefs dans 
les faâions n'en font maîtres qu autant qu'ils fa- 
vent prévenir ou appaifer les murmures ; il falut 
en venir malgré moi à agir, quoiqu’il n’en fût 
pas encore tems} 8c je trouvai par bonne for- 
tune une matière qui eût reétifié l’imprudence, li 

B 3 ceux 
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.ceux qui l’avoient caufée ne l’eu fient pas outrée?. 

Les Rentes de l'Hôtel de Ville de Paris font 
particuliérement le patrimoine de tous ceux 
qui n'ont que médiocrement de biens. 11 cit 
vrai qu'il y a de riches Maifons qui y ont part, 
mais il eft encore plus vrai qu’il lemblc que la 
Providence les ait plus deftinées pour, les pau- 
vres que pour les riches , & cela , bien entendu 
& bien ménagé, pourroit être très avantageux 
au fèrvice du Roi, parceauecefcroitun moyen 
d’autant plus efficace, qu'il feroit imperceptible! 
pour attacher à S. M. un nombre infini àc fa- 
milles médiocres , qui font toujours les plus redou- 
tables dans les révolutions. La licence destemsa 
donné plus d'une fois des atteintes à ce fond facré. 

L'ignorance du Cardinal Mazarin ne gar- 
da point de mefures dans fa puiflànce. 11 
recommença auffitot après la paix à rompre 
celles par lefquclles & les Arrêts du Parlement 
& les Déclarations du Roi avoient pourvu à ce 
desordre. Les Officiers de l'Hôtel de Viile dé- 
pendant du Miniftre y contribuèrent par leurs 
prévarications. Les Rentiers s*en émurent, ils 
s’aflêmblérent en grand nombre. La Chambre 
des vacations donna Arrêt par lequel elle dé- 
fendit ces aflemblées , & quand le Parlement 
fut rentré à la Sc. Martin de l'année 1649., la 
Grand’ Chambre confirma cet Arrêt qui étoit 
juridique en foi , (parccque les aflemblées fans 
l'autorité du Prince .ne font jamais légitimes , ) 
mais qui aurorifoit toutefois le mal en cc 
qu’il en empêchoit le remède. 

Ce qui obligea la Grand' Chambre à donner 
un fécond Arrêt fut que , nonobftant celui qui a- 
voit été rendu par la Chambre des vacations , 
les Rentiers aflemblez au nombre de plus de 
3000, tous Bourgeois & vêtus de noir , a- 

voient 
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▼oient créé * douze Sindics pour veiller , di- 
foient-ils, fur les prévarications du Prévôt des 
Marchands. Cette nomination des Sindics fut 
infpirée à ces Bourgeois par cinq ou lîx per- 
fonnes qui avoient en effet quelque intérêt dans 
les Rentes; mais que j’avois jettees dans l’aflèm- 
blée pour la diriger , aullitot que je la vis for- 
mée. Je rendis en cette occafion un grand fer- 
vice à l’Etat, pareeque fi je n’euffe réglé, com- 
me je fis, cette aflemblée, il y eût eu afluré- 
ment une fort grande fédition. Tout s’y paflà 
avec un très grand ordre , les Rentiersy demeurè- 
rent dans le refpeét pour quatre ou cinq Con- 
seillers du Parlement qui parurent à leur tête * 
8c qui voulurent bien accepter le Sindicat. Us 
y perfiftérent avec joye , quand ils furent par 
les mêmes Confeillers que nous leur donnions 
Mr. de Beaufort 8c moi notre proteftion. Us 
nous firent une députation folemnelle , 8c le 
' Premier- Prélident voyant cette démarche, s’em- 
porta 8c donna ce fécond Arrêtdont je viens de 
parler. Les Sindics prétendirent que leur Sin- 
dicat nepourroit être caffé que parle Parlement 
en Corps, 8c non par la Grand' Chambre, ils 
iè plaignirent aux Enquêtes qui furent de mê- 
me avis, après en avoir opiné dans leujs cham- 
bres , 8c qui allèrent enfuite chez Mr.le Premier- 
Pré fident accompagnez, d’un très grand nombre 
de Rentiers. 

La Cour > qui crut, devoir faire un coup 
d’autorité , envoya des Archers chez Parain des 
Coutures , Capitaine de fon quartier , 8c qui 
étoit un des douze Sindics. Us ne le trou- 
vèrent pas chez lui. Le lendemain les Ren- 
tiers s’afîèmblérent en très grand nombre en 

,B4 l’HÔ- 

* Voyez là - deffiis les M/maires de jaH , qui étoit 
un des douze Sindics, Tom. L p. 64. x 
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1649. l’Hôtel de Ville, 8 c ils y réfolurentde préfen- 
' ter Requête au Parlement , 8 c d’y demander 
juftice de la violence qu’on avoit vpulu faire à 
yn de leurs Sindics. 

J ufques là nos affaires alloient à fbuhait , nous 
nous étions envelopez dans la meilleure & fa 
plus jufte affaire, 8 c nous étions fur le point de 
nous reprendre 8 c de nous recoudre , pour ainfi 
dire, avec le Parlement, qui vouloit demander 
l’afl’emblée des Chambres , & qui fandtifioit par 
conféquent tout ce que nous avions fait. Le 
Diable monta à la tête de nos fubalternes. Ils 
crurent que cette occabon tomberoit , fi nous ne 
la relevions d’un grain , qui fût de plus haut 
goût que les formes du Palais. Ce furent les 
propres mots de Montréfor , qui dans un Con- 
lèilde Fronde, tenu chez le Prélidcnt de Bel- 
lié vre , propofa qu’il falloit tirer un coup de pilto- 
lct à l’un des Sindics , pour obliger le Parle-? 
ment às’affemblcr : pareequ’autrement , dit-il, 
le Premier-Préfident n’accordera jamais l’aflèm- 
blée des Chambres , qui nous eft abfolument né- 
çeflàire, pàrcequ’elle nous rejoint au Parlement 
dans une conjoncture où nous ferons avec le 
Parlement les défenfeurs delà Vçuve 8 c de l’Or- 
phelin , , 6 c où nous ne fommes fans le Parle-? 
ment que des féditieux 6 c des Tribuns du peu- 
ple. 11 n’y a , ajouta-t-il , qu’à faire tirer un 
coup de piftolet dans la rye à • un de nos Sin- 
dics, qui ne fera pas affez connu du peuple pour 
faire une trop grande émotion, mais qui la fera 
lu bilan te pour produire l’affemblée des Cham- 
bres qui nous eft li néccffaire. 

Je m’oppofai à ce deflein de toute ma force. 
Je leur repréfentai que nous aurions l’aflèmblée 

des 

* Voyez le détail curieux de ce projet dans les Mé- 
moires de M. Joli. Tom. 1. p« 69 . & fuiv. 
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des Chambres làns cet étrange expédient, qui i&fÿi 
avoit mille inconvéniens. Le Prélidept de Bel- 
iiévre traita mon fcrupule de pauvreté -, il me 
pria de me reflouvenir de ce que j’avois mis 
autrefois dans la vie de Celàr , que dans les af- 
faires publiques la morale ejl de plus d'étendue 
que dans les particulières. Je le priai à mon tour 
de fè reflouvenir de ce que j’avois mis à la 64 
de cette même vie , qu'il efi toujours judicieux 
de ne fe fervir qu’avec d'extrêmes précautions de 
cette licence , parcequ’il n’y q que le fuccês qui 
lajuftifie. Et qui peut répondre du fuccês ? Je 
ne fut pas. écouté, bien qu’il femblat que Dieu 
m’eût inipiré ces paroles , comme vous le ver» 
rez par l’événement. Il fut donc réfolu qu’un 
Gentilhomme qui étoit à Noirmoutier tireroit 
un coup de piftolet dans le carofle de Joli, que 
vous avez vu depuis à moi, 8c qui étoit un des 
Sindics des Rentiers j que joli fe feroit une é- 
gratignure, pour faire croire qu’il étoit blefle, 
qu’il le mettroit au lit , 8c qu’il donneroit là 
Requête au Parlement. Cette rélolution me 
donna une telle inquiétude , que je ne fermai 
pas l’œil de toute la nuit, 8c que je dis le len- 
demain matin au Préfident de Belliévre ces 
deux Vers du fameux Corneille 1 

* Je rends grâces aux Dieux de n'être point 
Romain , 

Pour conferver encor quelque chofe d'humain. 

Le Maréchal de la Mothe en eut autant v d’a- 
yeriion que moi. Enfin elle s'exécuta le 1 1. Dé- 
cembre, 8? la fortune ne manqua pasd’yjetter 
le plus cruel de tous les incidens. Le Marquis 
de la Boulaye, foit de la propre folie , foie de 

B y çon- 

t Corneille dans la Tragédie d'Horace. 
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^649. concert avec le Cardinal, voyant que fur Pé mo- 
tion caufëe dans la Place Maubert par ce coup 
de piftolet ,8c fur la plainte du Prelidcnt Char- 
ton l'un desSindics, qui s’imagina qu’on avoit 
pris Joli pour lui , fè jetta comme un démo- 
niaque, le Parlement étant aïïëmblé, au milieu 
de la Salle du Palais , fuivi de quinze ou vingt 
coquins, dont le plus honnête homme étoit un 
miférable Savetier. Il cria aux armes, il n’ou- 
blia rien pour les faire prendre dans les Rues 
voifines , il alla chez le bon homme Brou fiel 
qui lui fit une réprimande à fa mode. Il vint 
chez moi , 8c je le menaçai de le faire jetter 
par la fenêtre. Voici ce qui me fit croire qu’il 
agifioit de concert avec le Cardinal. 

Il étoit attaché à Mr. de Beaufort , qui le 
traitoit de parent , mais il tenoit encore davan- 
tage auprès de lui par Madame de Montbazon , 
de qui il étoit tout-à-fait dépendant. Pavois 
découvert que ce miferable avoit des conféren- 
ces fècrétesavec Madame d’Epinelle, concubi- 
ne en titre d’office de Ondedci , 8c efpionne a- 
vérée du Mazarin. J’avois pourtant fait jurer 
Mr. de Beaufort fur les Evangiles , qu’il ne lui 
diroit jamais rien de tout ce qui me regarde- 
roit. Laigues m’a dit que le Cardinal en mou- 
rant le recommanda au Roi, comme un hom- 
me qui l’avoit toujours fidellement fervi , 8c 
vous remarquerez que ce même homme avoit 
toujours été Frondeur de profeflion. 

Je reviens à Joli. Le Parlement s’étant aflèm- 
blé ordonna que l’on informeroit de cet aflàflî- 
nat. La Reine, qui vit que la Boulaye n’avoit 
pas réuffi dans la tentative de la fédition, alla à 
fon ordinaire (car c’étoit un famedi) à la Méfie 
à Notre-Dame. Le Prévôt des Marchands l’alla 
affurcr à fon retour de la fidélité de la Ville. On 

af- 
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âffedfca de publier au Paais Royal quelesFron- 164^ 
deurs avoient voulu foulever le peuple , 8t qu’ils 
avoient manque leur coup } mais tout cela ne 
fut que douceur au prix de ce qui arriva le loir. 

La Boulaye poia une eipéce de Corps-de-Garde 
de fept ou huit Cavaliers dans la Place Dauphi- 
ne , pendant que lui-nume , à ce qu'on m’a 
afluré depuis , etoit chez une fille de joye dans 
le voifinage. Il y eut je ne fai quelle rumeur 
entre les Cavaliers & les Bourgeois du Guet, 

& l’on vint dire au Palais Royal qu’il y avoir 
de l’émotion dans ce quartier. Servien eut 
ordre d’envoyer lavoir ce que c’étoit , & l’on 
prétend qu’il groifit beaucoup par fon raport 
le nombre des gens qui y etoient. On obfer- 
va même qu’il eut une allez longue conférence 
avec le Cardinal dans la petite chambre grife 
de la Reine , 8c que ce ne fut qu’après cette 
conférence , qu’il vint dire tout echaufé à M. 
le Prince qu’il y avoit afliirément quelque 
entreprife contre là perfbnne. Mr. le Prince 
voulut aller s’éclaircir lui-même , la Reine l’en 
empêcha , & ils convinrent d’envoyer feule- 
ment le carofle de Mr. le Prince avec quel- 
ques caroflès de fuite , pour voir lx on l’atta- 
queroit. Arrivez fur le Pont-neuf , ils trou- 
vèrent quantité de gens armez , pareeque les 
Bourgeois avoient pris les armes à la première 
rumeur , 8c il n’arriva rien. Il y eut un La- 
quais bielle d’un coup de piftolet derrière le 
caroile de Duras, mais on ne fait point com- 
ment cela arriva. S’il eft vrai , comme on le 
difoit en ce tems*là , que deux Cavaliers tirè- 
rent ce coup de piftolet , après avoir regardé 
dans le caroftè de Mr. le Prince , où ils ne 
trouvèrent perfonne , il y a aparence que ce 
fut un jeu 8c la continuation de celui du ma- 
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1649. tin. Un Boucher très homme de bien me dit 
huit jpurs après, & il me l’a dit vingt fois de- 
puis , qu’il n’y avoit pas un mot de vrai de ce 

2 ui s’ctoit dit de cps deux Cavaliers; que ceux 
e I3 Boulaye n’y étoient plus quand les carofr 
les paflèrent , 8c que les coups de piftolct ne 
furent qu’entre des Bourgeois ivres 8c quel- 
ques Bouchers qui revenoient de Poiifi , & qui 
n’etoient pas non plus à jeun. Ce Boucher ap- 
pelle ie Roux , pere du Chartreux dont vous 
avez oui parler , difoit qu il étoit dans la Com* 
pagnie. 

L’artifice de Servicn réunit au Cardinal Mr. 
Je Prince qui fè trouva dans la necefiite de pouf- 
fer les Frondeurs , pareequ’il crut qu’ils l’avoient 
voulu afi'alliner. Tout ce qu’il y avoit de gens 
à lui crurent qu’ils ne lui temoigneroient point 
aflez de zèle, s’ils ne lui exagéroient fon péril, 
8 c les flateurs du Palais Royal confondirent 
avec empreflement l’cntrepril'e du matin avec 
J’avanture du loir. On breda fur ce canevas 
tout ce que la plus lâche complaifance , tout 
ce que la plus noire impofture , tout ce que la 
crédulité la plus fotte , y purent figurer; 8c nous 
nous trouvâmes le lendemain au matin réveil- 
lez par le bruit qu’on répandit par la Ville que 
nous avions voulu enlever la perionne du Roi , 
le mener à l’Hôtel de Ville , 8c maflacrer Mr. 
le Prince : que pour cet effet les troupes d’EC- 
pagne s’avançoient fur la frontière , de con- 
cert avec nous. La Cour fit le foir une peur 
épouvantable à Madame de Montbazon , qu’on 
favoit être la patronne de la Boulaye. Le Ma- 
réchal d’Albret , qui fe vantoit d’être aimé de 
cette Dame , lui portoit tout ce qu’il plaifoit 
au Cardinal de faire aller julqu’à elle. Vigncuil 
qui en étoit cffe£iyement aimé , lui inlpiroit 

tout 
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tout ce que Mr. le Prince lui vouloit faire croi- 
re. Elle fit voir les enfers ouverts à iVir. de 
Beaufort qui me vint evei.ler à cinq heures du 
matin , pour me dire que nous étions perdus , 
8c que nous n’avions qu’un parti à prendre* 
C’éroit pour lui de fe jetter dans Péronne , où 
Hoquincourt le recevroit, 6c pour moi de me 
retirer à Méziércs , où je pouvois difpolèr de 
Bufli-Lamet. Je crus d’abord qu’il avoit fait 
quelque fottife avec la Boulaye. Après qu’il 
m’eut fait mille fermens qu’il étoit audi inno- 
cent que moi , je lui dis que le parti qu’ii me 
propoioit étoit pernicieux , qu’il nous fcroit 
paroitre coupables aux yeux de tout l’univers , 
qu’il n’y en avoit point d’autre que de nous 
enveloper dans notre innocence , que de faire 
bonne mine , de ne rien entreprendre à l’égard 
de tout ce qui ne nous attaqueroit pas direéie- 
ment , 8c de réfoudre ce que nous aurions à 
faire dans les occalions. Il entra dans mes rai“ 
ions. Nous fortimes lùr les huit heures, pour 
nous faire voir au peuple , 6c pour voir nous- 
mêmes la contenance du peuple , qu’on nous 
avoit mandé de différens quartiers être beau- 
coup concerné. Cela nous parut effe Vive- 
ment ; 6c ii la Cour nous eût attaqué dans ce 
moment , je ne fai fi elle n’auroit point réufli. 
Je reçus trente billets fur le midi , qui me firent 
croire qu’elle en avoit le deffein , 6c trente au- 
tres qui me firent apréhender qu’elle ne le pût 
avec allez de iùccès. 

Mrs. de Beaufort , de la Mothe , de Brifiàc , 
de Noirmoutier, de Laigues, de Fiefque, de 
Fontrailles 6c de Matha vinrent dinerchez moi* 
Il y eut après diner une grande conteftation , 
la plupart voulant que nous nous milfions fur 
la défeolive , c’cft-à-dire que nous nous re* 

«on- 
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Ifcfyp.connulTions coupables avant que d’être accu fez i 
Mon avis l’emporta j ce fut que Mr de Beau» 
fort marchât lêul dans les rues avec un Page 
derrière Ion caroflè , & que j’y marchaflè de 
même maniéré de mon côté : que nous aliaf- 
fions féparement chez M. le Prince , lui dire 
que nous étions très perluadez qu’il ne nous 
failoi* point l’injuitice de nous confondre dan» 
les bruits qui couroient. 

Je ne pus trouver après diner Mr. le Prince 
chez lui , & Mr. de Beaufort ne l’y ayant pas 
rencontré non plus , nous nous trouvâmes lur 
les lix heures chez Madame de Montbazon, 
qui vouloit à toute force que nous prillions des 
chevaux de porte pour nous enfuir. Nous eû- 
mes fur cela une conteftation , qui ouvrit une 
fcêiie où il y eut bien du ridicule , quoiqu’il ne 
s’y agît que du tragique. Madame de Mont- 
bazon foutenant qu’au perlonnage que nous 
jouions Mr. de Beaufort & moi , il n’y avoit 
rien de fi aifé que de le défaire de nous , puis- 
que nous nous mettions entre les mains de nos 
ennemis : ije lui répondis qu’il étoit vrai que 
nous hazardions notre vie , mais que fi nous 
agilfions autrement , nous perdrions notre 
honneur. A ce mot elle fe leva de deflus Ion lit 
où elle étoit , & me dit , après m’avoir mené 
vers la cheminée : „ Avouez le vrai , ce n’eft 
,, pas ce qui vous tient j vous ne fauriez quit- 
„ ter vos Nimphes. Amenons l’innocente a- 
„ vec nous , je crois que vous ne vous fou- 
„ ciez plus guéres de l’autre ”. Comme j’é- 
tois accoutumé à fes manières , je ne fus pas 
furpris de ce difeours , mais je le lus davanta- 
ge quand je la vis dans la penièe de s’en aller 
à Peronne , & fi effrayée qu’clle ne favoit ce 
qu’elle difoit. Je trouvai que les deux Amans 
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lui avoient donné plus de frayeur qu’ils n’euf- 164$? 
lent voulu. J’eflàyai de la raflurer , & fur ce 
qu’elle me témoignoit quelque défiance que je 
ne fu fie pas de lès amis à caufe de la liailbn 
que j’avois avec Mesdames de Chevreulè 8 c 
de Guimené , je lui dis tout ce que celle que 
j’avois avec Mr. de Beaufort pouvoit deman- 
der de moi dans cette conjon&ure. A cela el*' 
le me' répondit brufquementj Je veux que l'on 
foit de mes umts pour l'amour de moi-meme, ne 
le méritai-je pas bien 1 Je lui fis là-defîiis jfon 
panégirique , 8 c de propos en propos qui con- 
tinuèrent aflèz longtems , elle tomba fur les 
beaux exploits que nous aurions faits , fi nous 
nous étions trouvez unis enfemble } à quoi el- 
le ajouta qu’elle ne concevoit pas comment je 
m’amulois à une vieille plus méchante qu’un 
diable , 8 c à une jeune encore plus lotte à pro- 
portion. „ Nous nous difputons tout le jour 
,, cet innocent , reprit-elle , en me montrant 
,, Mr. de Beaufort qui jouoit aux échets , nous 
,, nous donnons bien de la peine 8 c nous gâ- 
,, tons toutes nos affaires: accordons-nous en- 
,, femble; allons nous en à Péronne. Vous êtes 
„ maitre de Méziéres , le Cardinal nous en- 
,, voyera demain des négociateurs ”. 

Ne foyez pas furprilè de ce qu'elle parloit 
ainfi de Mr. de Beaufort. C’étoient lès termes 
ordinaires , 8 c elle difoit à qui la vouloit enten- 
dre , que le pauvre Sire étoit impuiflànt. Ce 
qu’il y a de vrai ou prefque vrai eft , qu’il ne 
lui avoit jamais demandé le bout du doigt , 8 c 
qu’il n’étoit amoureux que de fon ame. Eu 
effet il me paroiffoit au defefpoir quand elle 
mangeoit le Vendredi de la viande, ce qui lui 
arrivoit fouvcnt. J’étois accoutumé à fes dits, 
mais je ne l'étois pas à lès douceurs. J’en 
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<649. fus touche , quoiqu’elles me fuflënt fufpe&éSj 
vû la conjondture. Elle ctoit fort belle, je n’a- 
vois pas des difpolïtions naturelles à perdre dé 
telles occalions , ainli je me radoucis beaucoup, 
ëc l’on ne m’arracha pas les yeux. Je propoiai 
donc d’entrer dans le cabinet , mais l’on me 
propofa pour préalable de toutes chofes d’aller 
à Péronne : ainli finirent nos amours. Nous 
rentrâmes dans la converfation, l’on le remit à 
contelter i'ur la conduite qu’il falloit tenir. Le 
Prélident de Belliévre, que Madame de Mont- . 
bazon envoya confulter , répondit que l’unique 
parti etoit de faire toutes les démarches de ref- 
pedt à l’égard de Mr. le Prince $ 8c fi elles n’é- 
toient pas reçues , qu’il reftoit de fc foutenir 
par l'on innocence 8c par là fermeté. 

Mr. de Beaufort fortit de l’hôtel de Mont- 
bazon pour aller chercher Mr. le Prince qu’il 
trouva à table. Il lui fit fon compliment avec 
refpedl: Mr. le Prince qui fe trouva furpris lui 
demanda s’il fè vouloit mettre à table. Il s’y 
mit, foutint la converfition fins s’embarafTer , 
8c fortit d’affaire avec une audace qui ne dé- 
borda pas. Je ne fài ce qui fè pailà depuis cè 
fouper jufqu’au lendemain matin , mais je fài 
bien que Mr. le Prince , qui n’avoit pas paru 
aigri ce foir-là , parut très envenimé contre 
nous le lendemain. 

J’allai chez lui avec Noirmoutier , 8c quoi* 
que toute la Cour y fut pour le complimenter 
fur fbn prétendu aflàflinat, 8c qu’il les fît tous 
entrer les uns après les autres dans fon cabinet . 
le Chevalier de Rivière Gentilhomme de fà 
chambre me laiflà toujours , en me diiànt 
qu’il n’avoit pas ordre de me faire entrer. Noir* 
moutier qui étoit fort vif s’impatientoit , 8c 
j’affe&ois de la patience» Je demeurai dans la 

cham~ 
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êhambfè trois heures éntléres * 8c n’en fbrtis 1649,' 
qli’avee les derniers. Je ne me contentai paS 
dfc cette avance, j’àllai chéz Madame de Lon- 
gueville* qui me reçut àlFez. froidement, après 
quoi je me rendis chez fon Epoux qui étoit ar- 
rivé à Paris depuis peu. Je le priai dé témoi- 
gner en bien pour moi à Mr. le Pfince , & 
comme il étoit fort perfuàdé que tout ce qui le 
paflbit n’étoit qu’un piège que la Cour téndoit 
à Mr. le Prince, il me fit connoitré qu’il âvoit 
.Un mortel déplaifir -de tout ce qu’il voyoit. 

Mais comme il étoit naturellement foible 8c 
fraîchement racommodé avec lui, il démeüra 
dans les termes généraux, 6t contre fori ordi-» 
iiaire il évita .le détail. 

Tout cela fe palià le 11, 8c le il. Décembre 
1649. Le 13. Mr. le Duc d’Orléans, accom- 
pagné de Mr. lé Printe , dé Mfs. de Bouillon , 
de Vendôme , de St. Simon , d’Ëlbéuf éc de 
Mercoéur , vint au Parlement, où , fur Une Lét* 
tré dé cachet envoyée par lé Roi, par laquelle 
S. M. Ordonnoit que l’on informât des Auteurs 
dé la fédition, il fut arrêté que l’on travaille- 
roit à cettè affàitè avec toute l’application quà 
inéritoit une conjuration contre l’Etat. 

Le 14. Mr. le Princé fit û plainte, 8c de* 
manda qu’il fût Informé de l’aflàflinat qu’ort a- 
voit Voulu commettre contre fà perfontte. 

Le if. 011 nc s’aflembla pas , parèequé Port 
voulut donner du tems à Mrs. Ghàton & Dou- 
jat pont achever les infortiiations polit leflpld- 
les ils avoient été commis. 

Lé t8. lé Parlement hé s’étant pas àÀertrfclé 

r ur la même ràlfon , joli préfénta Requêté à 
Grand’ Chambré pour être rèrivbyé à la 
Tournelle, prétendant que foh affaire rt’étoit 
que patticüliére , 8c flé dtvoit pas étrt traitée 
Tdrh. U. C dans 
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dans Paflemblce des Chambres , parcequ’eüe 
n’avoit aucun raport à la (édition. Le Pre- 
mier-Prélidcnt , qui ne vouloit foire qu’un pro- 
cès de tout ce qui s’étoit paffe le n., renvoya 
la Requête à l’allèmblée des Chambres. 

Le 19. il n’y eut point d’affembléc. 

Le 10. Monfieur 8c Mr. le Prince vinrent 
au Palais , 8c toute la féancc fe paflà à concer- 
ter fi le Préfident Charton , qui avoit fait fa 
plainte le jour du prétendu aflàllînat de Joli, 
opincroit ou n’opincroit pas. 11 fut exclus ,8c 
avec juftice. . 

Le a 1 . le Parlement ne s’affcmbla pas. 

Cependant la Fronde ne s’endormoit pas, 8c 
je n’oubliai rien de tout ce qui pouvoit fervir 
au rétablifTement de nos affaires. Prcfque tous 
nos amis étoient , dcfefpérez , tous étoierlt affai- 
blis : le Maréchal de la Mothe même fe laiflà 
toucher à l’honnêteté que Mr. le Prince lui fit 
de le tirer du pair , 8c s’il ne nous abandonna 
pas, il mollit beaucoup. Je fuis obligé de fai- 
re en cet endroit l’éloge de Caumartin. Il é- 
toit mon allié , Eftri mon Coufin germain ayant 
epoufe une de lès Tantes. Il avoit déjà quel- 
que amitié pour moi , mais nous n’étions en 
nulle confidence. Il s’unit intimement avec 
moi le lendemain de l’éclat de la Boulaye, & 
•ntra dans mes intérêts lorfque l’on me croyoit 
abimé. Je lui donnai ma confiance par recon- 
noifiànce , 8c je la continuai au bout de huit 
jours , par l’eftime que j’eus pour là capacité 
qui pafibit fbn âge. 

Ce que je trouvai de plus ferme à Paris dan* 
la confirmation , furent les Curez. Ils travail- 
lèrent dans ces fèpt ou huit jours- là parmi le 
peuple avec un zélé incroyable , 8c celui de St. 
Gcrvais, frère de l’ Avocat-Général Talon, m’é- 
crivit 
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crivir dès le y. Vous remonterez. : fauvex.-vous 1649'. 
de l’ tttfajjinat , avant qu’il {oit huit jours vous 
ferez plus fort que vos ennemis. 

Le 1 1 . à midi un Officier de la Chancellerie 
me fit avertir que Mr. Meillant Procureur-Gé- 
néral s’étoit enfermé deux heures le matin a- 
vcc Mr. le Chancelier 8c Mr.de Chavigni, 8c 
qu'il avoit été réfolu, del’avis du Premier-Pré- 
fcdent, que le zj. il prendroit fes conclufions 
contre Mr. de Beaufort, contre Mr de Brou£ 
ici 8c contre moi} & qu’il conclurait à ce que 
nous ferions affignez pour être ouis ; ce qui eft 
une manière d’ajournement perfonel un peu 
mitigé. 

Nous tînmes l'après-dinée un 'grand Confèil 
de Fronde chez Longueil, où il y eut de gran- 
des conteftations, L’abatement du peuple fai- 
foit craindre que la Cour ne le fervît de cet inf. 
tant pour nous faire arrêter , fous quelque 
formalité de juftice que Longueil prétendoit 
pouvoir être coulée dans la procédure par l’a- 
drefiè du Préiident de Mefmes , 8c foutenue 
par la hardiefle du Premier-Prélident. Ce fen- 
timént de Longueil me faifoit peine comme 
aux' autres; je ne.pouvois pourtanj me rçndre 
à l’avis des autres , qui étoit de hazarder un 
fouléyement. Je favpis que le peuple revenoit 
à nous., mais je n’ignorbis pas çju’il, rç'y; étoit 
point revenu} qu’ainfi nous pourrions manquer 
notre coup; 8c j’étois afluré que quapd même 
nous y réuiTirions , nous ferions perdus) parce- 
que nous n’en pouvions foutenir les fuites,; 8c 
que nous nous ferions convaincre nous- même* 
de trois crimes capitaux 8c très odieux. Ces 
raiiôns font bonnes pour toucher les efprits qui 
n’ont pas peur } mais ceux qui craignent n* 
font fufceptibles que du fentiment, que la . peur 

C a inlpire. 
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164p. infpire. J’obfervai alors que quand la frayeur 
efl venue jufques a un certain point , elle produit 
les memes effets que la témérité. Longueil o- 
pina en cette occafion à invertir le Palais 
Royal. Après que je les eus laide longtems 
battre l’eau , pour laiflèr refroidir l’imagination , 
qui né le rend jamais quand elle eft échauffée; 
je leur propolâi ce que j’aVois réfolu de leur di- 
re avant que d’entrer chez Longueil. C’étoit 
que quand nous faurions le lendemain Mon- 
iteur 8c Mrs. les Princes au Palais, Mr.de Beau- 
fort y allat fuivi de fon Ecuyer; que j’y entraf- 
fe en même tems par un autre degré avec un 
- lïmple Aumônier ; que nous allaflions prendre 

nos places , 8c que je diflc en ion nom 8c au 
mien , qu’ayant apris qu’on nous impliquoit 
dans lafedition, nous venions porter nos têtes 
au Parlement pour être punis , fi nous étions 
Coupables , ou pour demander juftice contre 
les calomniateurs, fi nous nous trouvions in- 
nocehs , 8c que bien qu’en mon particulier jè 
« ne me tirifle pas jufticiable de la Compagnie, 
jè reilohçois pourtant à tous les privilèges , pour 
faire paroitre mon innocence à un Corps pour 
qui j’avois èu toute ma vie tant d’attachement 
6 c de vénération. „ je fai bien , MelEeurs; 
9 , ajoutai-je , que le parti que je vous propo- 
» le èft' un peu délicat , parccqu’on nous peut 
„ tuer au Palais : mais fi on manque de nous 
,, tuef , demain nous fommes mai très du pa- 
vé; &il eft fi beau à des particuliers de l’ê- 
ï, trè dès té lendemain d’une accufation atroce, 
j, du’it n’y A rien qu’il rte faille hazarder pour 
», cela. ; Nous fommes innocens, la vérité éft 
», forte, le peuple 8c nos amis ne font abattus 
„ qüe parceque les circonftances malheureu- 
„ les , que le caprice de la fortune a aflèmblées 
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,, à un certain point, les font douter de notre 1649 . 
„ innocence. Notre fécurité ranimera le Par- 
„ lement & le peuple. Je maintiens que nous 
„ fortirons du Palais , ( iï nous n’y tombons 
,, pas ) plus accompagnez que nos ennemis. 

„ Voici les Fêtes de Noël, il n’y a plus d’af- 
„ {emblée que demain 6c après demain. Si 
,, les choies fè paflènt comme je vous mar- 
,, que, je les loutiendrai dans le peuple en un 
„ Sermon que je projette de prêcher le jour de 
„ Noël à St. Germain de l’Auxerrois qui eft 
», la paroiflè du Louvre. Nous le foutiendrons 
», après les Fêtes par nos amis,' que nous aurons 
„ le tems de faire venir des Provinces „. 

On fè rendit à cet avis , on nous recom- 
manda à Dieu comme devant courir grand ris- 
que: mais chacun retourna chez loi avec fort 
peu d’efpérance. 

Je trouvai , en arrivant chez moi, un billet 
de Madame de Lefdiguiéres , qui me donnoit 
avis que la Reine , qui avoit prévu que nous 
pourrions nous réfoudre à aller au Palais, ( par- 
ceque les conclufions que le Procureur - Géné- 
ral y devoit prendre s’étaient allez répandues 
dans le monde,) avoit écrit à Mr. de Paris, 
le conjurant d’aller prendre fa place au Parle- 
ment dans la vue de m’empêcher d’y aller, par- 
ceque Mr. de Paris y étant, je n’y avois plus 
de féance. 

. J’allai à trois heures du matin chercher Mrs. 
de Brilîâc 8c de Retz , 8c les menai aux Capu- 
cins du Fauxbourg St. Jacques, où Mr. de Paris 
avoit couché , pour le prier en corps de famil- 
le de ne point aller au Palais. Mon Onçlç 
avoit peu de fens, 8c le peu qu’il en avoit n’é- 
ioit pas droit; il étoit foible, timide 8c jaloux 
de moi jufqu’au ridicule. 11 avoit promis à la 

C 3 Reine 
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Reine qu’il iroit prendre fâ place, 8c nous ne 
tirâmes de lui que des imptrtincnces 8c des van- 
teries, comme, par exemple, qu’il me défen- 
droit mieux que je ne me défendrois moi-mê- 
me. Remarquez , s'il vous plait , que bien 
qu’il jazat comme une linotte en particulier , il 
étoit toujours muet comme un poiflon en pu- 
blic. Un Chirurgien qu’il avoit à Ton fcrvice, 
me pria d’aller attendre de les nouvelles aux 
Carmélites qui font tout proche , 8c me vint 
trouver un quart d’heure après pour me dire, 
qu’auftîtot que nous étions fortis de la cham- 
bre de Mr. de Paris, il y étoit entré, qu’il l’a- 
voit loué de la fermeté avec laquelle il avoit 
rélifté à fes neveux qui le vouloient enterrer 
tout vif} qu’enfuite il l’a voit exhorté à fe lever 
en diligence pour aller au Palais, mais qu’aufti- 
tot qu’il fut hors du lit il lui avoit demandé 
d’un ton effaré , comment il fe portoit? Que 
Mr. de Paris lui avoit répondu , Je me porte 
bien ; à quoi il lui avoit reparti , cela ne fe 
peut, vous avez trop mauvais vifàgc} qu’après 
cela lui ayant tâté le poux, vous avez, dit-il, 
la fièvre. Sur cela Mr. de Paris s’étoit remis 
au lit, d’où tous les Rois 8c toutes les Reines 
ne le feroient pas fortir de quinze jours. 

Nous allâmes au Palais Mrs. de Beaufort, de 
Briflac , de Retz , 8c moi , mais feuls 8c fcpa- 
rément. Mrs. les Princes avoient près de mil- 
le Gentilshommes avec eux , 8c on peut dire 
que toute la Cour généralement s’y trouvoit. 
Comme j'étois en rochet 8c en camail, je paf- 
fai la grande Salle le bonnet à la main , 8c peu 
de gens me rendirent le fàlut , tant on étoit 

f jcrfuadé qqe j’étois perdu. Etant entré dans 
a Grand’ Chambré avant que Mr. de Beaufort 
y fût arrivé , gt ayant furpris par conféquent 
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la Compagnie • j’entendis un petit bruit fourd z <^49. 
fcmblablc à ceux que vous entendez quelque- 
fois aux Sermons, à la fin d’une période qui a 
plu. J’en augurai bien, 8c, je dis, après avoir 
pris ma place, ce que j’avois projette chez Lon- 

f ueil. Ce petit bruit recommença après mon 
ifeours, qui fut court 8c modefte. Un Con- 
fciller ayant voulu raporter à ce moment une 
Requête pour Joli , le Préfident de Mefmes 
dit qu’avant toutes choies il falloit lire les infor- 
mations faites contre la conjuration publique, 
dont il avoit plu à Dieu de préièrver l’Etat 8c 
la Maifon Royale. Il ajouta , en finiflânt ces 
paroles, quelque chofe de celle d’Amboiiè qui 
me donna , comme vous verrez , un terrible 
avantage fur lui. J’ai obfèrvé mille fois qu’il 
efi nu/fî néceffaire Je choifir les mots dans les gr an- 
. des affaires, q h il e/l fuperfla Je les choifir dans 
les petites. 

On lut les informations , où l’on ne trouva 
pour témoins qu’un appellé Canto , qui avoit 
été condamné à être pendu à Pau ; Pichon , 
qui avoit été mis fur la roue en effigie au Mans> 
Sociande , contre lequel il y avoit preuve de 
fauffeté à la Tournelle j la Cornette,, Marcaf- 
fàr, Gorgibus, Filoux fieffez. Je ne crois pas 

? ue vous ayez vu dans les petites lettres de * 

'ort Royal des noms plus faugrenus que ceux- 
là , 8c Gorgibus vaut bien Tambourin. La 
feule dépofition de Canto dura quatre heures 
à lire. En voici la fubftance. Qu’il s’étoit 
trouvé en plufieurs afîcmblées des Rentiers à 
THôtel de Ville, où il avoit oui dire que Mr. 

C 4 de 

. * Cet petites lettres de Port Royal font les fâmeu- 
i'cs Provinciales , que M. Pafcal a faites lbus le noin 
de Louis Monulte. 
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^49« de Beanfort 8c Mr. ic Coadjuteur vouloienfc 
tuer Mr. le Prince ; qu ? il avoir yu la Boulaye 
chez; , Mr, de Brouffel le jour de la fédition , 
qn’ü l’avoit aufli vu chez Mr. le Coadjuteur; 
que le même jour le Prélidcnt Charton avoit 
crié aux armes ; que Joli ayoit dit à l’oreille à 
lui Canto , quoiqu’il ne l’eût jamais ni vu ni 
connu que cette fois-là ? qu’il faloit tuer le 
Prince & la grande t* Barbe. Les autres té- 
moins confirmèrent cette dépofition. Cpm- 
me le Procureur-Général , qu’on fit entrer après 
la le&ure des informations 9 eut pris fes con- 
clu (ions 9 qui furent de nous aligner pour être 
ouis , Mr. de Bcaufort , Mr. de Brouflel* 8ç 
moi* j’ètai mon bonnet pour parler , & le Pre- 
mier-Préfident ayant voulu m’en empêcher, en 
di&nt que ce n’étoit pas Pordre , & que jp par- 
lerais à mon tour* la &inte cohue des Enquê- 
tes s’éleva 8c faillit à étouffer le Premier-Préfi- 

! 

dent. Voici ce que je dis. 

„ Je pe crois pas» Meilleurs, que les fîécles 
» panez ^yent vu des ajournemens perfonels 
„ donnez à des gens de notre qualité fur des 
,, ouirdire: mais je crois auili peu que la pof- 
5Î térité puiflè ni fbuirir ni croire que Pon ait 
„ feulement écouté ces oui^dire de la bouche 
» des plus infâmes fcélérats qui foyent jamais 
*, fortis des cachots. Canto a été condamné 
, 9 à la corde à Pau; Pichonà la roue au Mans; 

„ Soeianie e(l encore fur vos regiftrep crimi- 
nels 'f.. { Mr. P Avocat-Général Bignon m’a- 
yoit envoyé à deux heures après minuit ces 
mémoires.).,. Jugez, s’il vous plait, de leurs 
témoignages par le$ étiquétes 8c par leur 
»> profeifion qui eft d’être des filoux avérez. 

’ • „ CC 

« 

* On défignoic aiafi c Premier* Pxcfident Mole# 
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Ce n’cfl: pas tout , Meilleurs , ils ont une ifys- 
», autre qualité plus releyep 8c plus rare : jls 
», font témoins a breyet. Je fuis au defefppif 
„ que la défenie de notre honneur, qui pou? 

„ eft commandée par toutes les Loi* divine^ 

„ 8c humaines , m’ait obligé de mettre au jour 
„ fous le plus innocent des Rois ce que les lié- 
„ clés les plus corrompus ont déteûé mêmp 
,, dans le tems des plus grands égaremens des 
,» anciens Tirans. Oui , Meneurs » Canto , 

„ Sociande 8c Gorgibus ont des brevets pour 
„ nous accufer, 8c ces brevets font lignez, de 
», l’augufte nom qui ne devroit être employé 
», qu’à conforvcr encore mieux les Loix les 
», plus fàintes. Mr. le Cardinal Mazarin , qui 
„ ne reconnoit que celles de la vangeance qu’il 
„ médite contre les défenfeurs de la liberté pu- 
„ blique, a forcé Mr. le Tellier Sécretaire d’Ê- 
„ tat de contrefigner ces brevets infâmes. Nous 
„ en demandons juftice, mais nous ne yous la 
,, demandons au’après vous ayoir très hum- 
„ blement fupplié de la faire à nous-mêmes la 
,, plus rigoureufo que les Ordonnances les plus 
», fovéres preferivent contre les révoltez , s’il 
„ fe trouve que npus ayons ni directement ni 
», indirectement contribué à ce qui a excité cp 
,, dernier mouvement. Eft - il poflible , Mef- 
,, fteurs , qu’un petit-fils de Henri le Grand , 

„ qu’un Sénateur de l’âge 8c de la probité dè 
», Mr. deBroufTel, qu’un Coadjuteur de Paris, 

„ foyent feulement foupçonjiez d’une fédition , 

», où l’on n’a vu qu’up écervelé à la tête de 
,, quinze miférables de la lie du peuple ? Je 
», luis perfuadé qu’il me feroit honteux de m’é- 
„ tendre fur ce fpjet. Voilà , tyjeflieurs , ce 
», que je fois de la moderne conjuration d’Am- 
», boifo „• 

Cf Je 
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1*49. Je ne vous puis exprimer les apltudiflêmeni 
des Enquêtes. 11 y eut beaucoup de voix qui 
s’élevèrent fur ce que j’avois dit des témoins à 
brevet. Le bon homme Doujat , qui étoit un 
des Reporteurs 8c qui m’en avoit fait avertir par 
l’Avocat-Général Talon fon parent , l’avoua , 
en faifànt fèmblant de l’adoucir. Il fc leva 
comme en colère, 8c dit très finement: », Ces 
,, brevets , Monficur , ne font pas pour vous 
„ accufer, comme vous dites. 11 cft vrai qu’il 
„ y en a, mais ils ne font que pour découvrir 
„ ce qui fc pafic dans les aflemblées des Ren- 
„ tiers. Comment le Roi feroit-il informé, 
,, s’il ne promettoit l’impunité à ceux qui lui 
„ donnent des avis pour fon fervicc , 8c qui 
„ font quelquefois obligez, pour les avoir, de 
„ dire des paroles qu’on leur pourroit tourner 
,, à crime? 11 y a bien de la différence entre 
,, des brevets de cette façon , 8c des brevet* 
,, qu’on auroit donnez pour vous accufer *\ 

La Compagnie fut radoucie par ce difeours , 
le feu monta au vilàge de tout le monde. Le 
Premier- Préfident , qui ne s’étonnoit pas du 
bruit, prit de la main fa longue barbe, (c’étoit 
fbn gefte ordinaire, quand ilfc mettoit en co- 
lère:; „ Patience, Meilleurs , dit -il, allons avec 
„ ordre : Mrs. de Beaufort , le Coadjuteur 8c 
,, Brouflcl, vous êtes acculez, il y a des con- 
„ clufions contre vous , fortez de vos places **. 
Comme Mr. de Beaufort 8c moi voulûmes en 
fortir, Mr. de BroufTel nous retint en difant: 
„ Nous ne devons fortir , Meilleurs , ni vous ni 
„ moi, jufqucs à ce que la Compagnie l’ordon- 
„ ne. Mr.le Premier -Préfident quetout lemon- 
„ de fait être notre partie, doit fortir, fi nous 
„ fortons „. J’ajoutai, & Mr. U Princr. M. le 
Prince s’entendant nommer dit avec fierté 8c 

d un 
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d’un ton moqueur. Moi , moi\ A quoi je ré- , 

pondis , Oui t oui, Monsieur . lu Jufiice égale 
tout le monde . Le Prelident de Mefmcs prit la 
parole & lui dit „ Non , Montieur , vous ne 
,, devez point fortir, à moins que la Compa- 
,, gnie ne l’ordonne Si Mr. le Côadjuteur iou- 
„ haite que vous fbrtiez, il faut qu’il le deman- ' 

», de par une Requête. Pour lui il cft accule, 

», il cit de l’ordre qu’il forte* mais puisqu’il en 
„ fait difficulté, il faut opiner ,c . On étoit li 
échauffé fur cette accufation, 8c contre ces té- 
moins à brevet, qu’il y eut plus de 80. voix à 
nous faire demeurer dans nos places, quoiqu’il 
n’y eût rien au monde de plus contraire aux 
formes. Il pafïà enfin à la pluralité des voix 
que nous nous retirerions , mais- cependant la 
plupart des avis furent des panégiriques pour 
nous, des fàtires contre les Minières* 8c des 
anathèmes contre les brevets. 

Nous avions des gens dans les * lanternes 
qui ne manquoient pas de jetter des bruits de ce 
qui fe paffoit dans la fàlle. Les Curez 81 les 
habituez des Paroi fiés ne s’oublioient pas * le 
peuple accourut en foule de tous les quartiers 
de la Ville au Palais. Nous y étions entrez à 
fèpt heures du matin, 8c nous n’enfortimes qu'à 
cinq heures du foir. Dix heures donnant un 
grand tems pour s’affembler, l’onfèportoit dans 
ta grande Salle, dans la galerie, dans la cour, 

& fur le degre. Il n’y avoit que Mr. de Beau- 
fort 8c moi qui ne portaffions perfonne 8c qui 
fuflions portez, cependant on ne manqua point 

de 

* Ce font de petits cabinets boitez dans le voifina- 
ge des Chambres du Parlement, 8c c’eft là que fo 
tiennent ceux qui veulent écouter les Plaidoyers fans 

être vus. 

« » 
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de refpeâ ni à Monfieur nia Mr. le Prince; on 
n’obferva pourtant pas tout ce qu’on leur devoir » 
car en leur préfcnce une infinité de voix s’élevoient 
8t crioient Vive Beaufort, Vive le Coadjuteur. 

Nous fortimes ainli du Palais , 8c nous allâ- 
mes diuer à fix heures du foir chez, moi, où 
nous eûmes peine d’aborder à caufc de la foule 
du peuple. Nous fumes avertis fur les onz.e 
heures du foir qu’on avoit réfolu au Palais Royal 
de ne pas aflembler les Chambres le lendemain j 
8c le Prélident de Belliévre , à qui nous le fimes 
lavoir , nous confeilla de nous trouver dès lèpt 
heures au Palais , pour en demander l’aflèmblee. 
Nous n’y manquâmes pas. 

Monlieur de Beaufort dit au Premier -Pré- 
lident que l’Etat 8c la Maifon Royale étoient 
en péril , que les momens étoient précieux , 
qu’il fallpit faire un exemple des coupables. Il 
conclut par la nécelïïté d’aflcmbler la Compa- 
gnie, fans perdre un inftant. Le bon homme 
Broulïèl attaqua perfonellemcnt le Premier- 
j’rélident, 8c même avec emportement. Huit 
ou dix Confeillers des Enquêtes entrèrent in- 
continent dans la Grand’ Chambre , pour té- 
moigner l’étonnement où ils étoient, qu’après 
une conjuration âufli furieufe , l’on demeurât 
les bras croifèi , fans pourfuivrp la punition. 
jVIrs. Bignon 2ç Talon Avocats - Généraux a- 
yoient échaufïé les clprits, en dilànt au parquet 
des Gens du Roi qu’ils n’avoient eu aucune 
part aux çonçlufions, 8c qu’elles proient ridi- 
cules. Le Premier-Préfident répondit très fa- 
gemeqt à toutes les paroles les plus piquantes 
qui lui furent dites , 8c les fouffrit avec une pa- 
tience incroyable , crqyant avec raifon que nous 
eulïions été bien aifes de l'obliger à quelque 
repartie qui eût pu fonder ou appuyer Une ré- 
gulation, 1 Nous 
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Nous traivaillamés l’après-dinée a envoyer i64#i 
chercher nos amis dans les Provinces , ce qui nê 
le fàifoit pas fans dépenfe , 8c Mr. de Beaufort 
n’àvoit pas un fou. Loziére , dont je vous à! 
parlé à propos des Bulles de la Coadjutbrerie de 
Paris, m’aporta 3000. pi fioles qui fuppléérent à 
tout. Mr. de Beaufort efpéroit dé tirer du Ven^ 
domois 8c du Blaizois foifcànte Gentilshommes 
8c quarante des environs d’Anet , mais il n’en 
eut en tout que cinquante quatre : j’en tirai dé 
Brie quatorze > 8c Anncri m’ên amena quatre- 
vingts du Vexin, qui non feulement ne voulu- 
rent jamais prendre un double de moi , mais 
qui même né fouffrirent pas que je payaiïè dans 
les hôtelleries. Ils furent dans tout le cours de 
Ce procès affidus auprès de moi , comme s’ils euft 
iènt été mes gardes. Annéri pouvoit tout fur 
eux* 8c je potivois tout fur Annéri, qui étoit uii 
des hommes les plus termes 8c lés plus fidèles. 

Vous verrez dans la fuite à quoi nbus déffinions 
cette Nobleflè. 

Je prêchai lé jour de Noël à St. Germain de 
l’ Aux errais. J’y traitai de la Charité Chrétien- 
ne , fans parler un mot des affaires préfentes. 

Les femmes y pleuraient fur l’iiijuftice de la- 
perfécution que l’on faiioit à un Archèvêquc 
qui h’avoit que de la tendreflê pour fes enne- 
mis , 8c je connus bien au fbrtir de la Chaire * 
par les bénédictions qui me furent données , 
que je ne m’étois pas trompé dans la penfëe 
que j’avois eue que ce Sermon ferait un très bon 
effet. Il fut incroyable, 8c furpaflà de bien loin 
mon imagination. 

Il arriva à propos de ce Sermon un irici- H y * ni 

dent dit depuis 8c par la haine 

qu’il avoit pour elle. Je crois , iàns raillerie,*”" e £*~ 
que par le même principe elle fe réfblut à m’en/,,^,^ 

fai- 
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*649. faire part ... Je m’aperçus que j’cuflè mieux 
fait de l’être. 

Juftemcnt quatre ou cinq jours avant que le 
procès criminel commentât, mon Médecin or- 
dinaire fe trouvant par malheur à l’extrémité» 
8c un Chirurgien domcitiquc que j’avois étant 
venu à fortir de chez, moi , pareequ’il avoit 
tué un homme , je crus que je ne pouvois 
mieux m’adreflèr qu’au Maïquis de Noirmou- 
ticr, qui étoit mon ami intime 8c qui avoit un 
Médecin très bon &. très affidé. Quoique je 
- le connufîc pour n’êtrc pas iecret , je ne pus 
m’imaginer qu’il ne le tût pas en cette occa- 
sion Noirmoutier qui étoit auprès 

d’elle lui répondit : Vous le trouveriez bien 

f )lus beau , li vous faviez qu’il eft ii malade à 
'heure qu’il eft, qu’un autre que lui ne pourroit 
pas feulement ouvrir la bouche ... à laquel- 
le j’avois été obligé l’avant veille en parlant à 
elle-même de donner un autre tour. Vous 
pouvez juger du bel effet que cette indiferétion 
pu plutôt que cette trahilon produiiit .... 
mais je fus allez for pour me racommoder avec 
le Cavalier, qui me demanda tant de pardons, 
8c qui me fit tant de proteftations , que j’excu- 
fài ou fa pafiion ou fa îégéreté. Je Crois plu- 
tôt la féconde , la mienne ne fut pas tpoindre 
de lui confier une place aufli conlidérable que 
le Mont Olympe. Vous verrez ce detail dans 
la fuite, 8ccomment il fitjufticeà mon impru- 
dence, car il m’abandonna 8c me trompa pour 
la fécondé fois. \ 

Le 19. nous entrâmes au Palais , avant que 
Mrs. les Princes y fuflènt arrivez , 8c nous y 
vînmes enfèmble Mr. de Bcaufort 8c moi, avec 
un corps de Noble ffe qui pouvoit faire 500. 
Gentilshommes. Le peuple qui étoit revenu 
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dans fà chaleur pour nous , nous donnoit allez »&f 9* 
de fureté , mais la Noblcfle nous étoit bonne , 
tant pour faire paroitre que nous ne nous trai- 
tions pas Amplement de Tribuns du peuple , 
que parceque raifànt état de nous trouver tous 
les jours au Palais dans la quatrième Chambre 
des Enquêtes qui répondoit à la Grande , nous 
étions bien aifes de n’être pas expofèz , ( dans 
un lieu où le peuple ne pouvoit pas entrer, ) 
à l’infulte des gens de la Cour qui y étoienc 
pêle-mêle avec nous. Nous étions en conver- 
làtion les uns avec les autres , nous nous fai- 
sons des civilitez , 8c cependant nous étions 
huit ou dix fois tous les matins fur le point de 
nous étrangler , pour peu que les voix s’éleva^- 
fènt dans la Grand’ Chambre : ce qui arrivoit 
allez, fouvent par la conteftation , dans la cha- 
leur où étoient les efprits. Tout le monde é- 
toit dans la défiance , 8c je puis dire fans exa- 
gération que , fans même excepter les Confeil- 
lers, il n’y avoitpas vingt hommes dans le Palais 
qui ne fuflènt armez de poignards. Pour moi 
je n’en avois point voulu porter , Mr. de Bri£ 
fàc m’en fit prendre un par force , un jour où il 
paroiflbit qu’on pourroit s'échauffer plus qu’à 
l’ordinaire. Dentelles armes , qui me convenoient 
peu, me cauférent un chagrin qui me fut des 
plus fènfibles. Mr. de Beaufort , qui étoit un peu 
lourd 8c étourdi de fon naturel , voyant la gar- 
de du ftilet dont le bout paroiflbit un peu hors 
de ma poche , le montra a Arnaud , à la Mouf- 
faye , 8c à Des Roches Capitaine des Gardes 
de Mr. le Prince, en leur difant ; Voila le Bre* 
•viaire dt Mr. le Coadjuteur. T’entendis la rail- 
lerie , mais à dire vrai , je ne la foutins pas de 
bon cœur. 

Nous préfcntaraos requête au Parlement',' 
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i GÿJ» pour récufer le Pfemier-Préiidcnt comme no- 
tre ennemi , te qu'il ne foutint pas avec la fcr- 
fneté qui lui étoit Naturelle. 1 1 en parut touché 8 c 
même abatu. Là délibération poiir admettre ou 
fie pas admettre la récufàtion dura plufieürs jours. 
Ort opina d’aparat , 8 c 11 eft Confiant qtie cette 
fnàtiére fut épüifée. Il pafla enfin à la pluralité de 
quatre vingts dix huit contre foïxantcdeux, qu’il 
dcitieureroit juge, & je fuis perfuadé que l’Ar- 
rêt étoit jufte , au nioiife dans les formes du 
Palais. Mais jé fuis perfuadé en même tems 
, que ceux qui n’étaient pas de cette opinion a- 
Vbiént raifon dans le fond } ce Magiftrat té- 
ffibignant autant de paflïon qu’il en raifoit voir 
ért cette afifàire : mais il ne la tonnoifloit pas 
ftli-itiêmc. Il étoit prcocüpé , 8 c fdn intention 
étoit bonne. Le tems qui lé pafla depuis le ju- 
i6fo. gbment de cette récufation , qui fut le 4 . Janvier, 
ne fut employé qil’à des chicanes que Charon , 
qui étoit l'un des KapOrtcurs, 8 c tout-à-fait dé- 
pendant du Premier- Prélident , faifoit autant 
qu’il pouvoit pour différer, 8 cpôur voir fidn ne 
tireroit point quelque lumière de la prétendue 
conjuration par un certain Bocqucmdnt , qui 
àvoit été Lieutenant de la Boulaye en la guerre 
• » civile, 8 c par un nommé Belot Sindic des 
• V.' Rentiers, alors prifonnier en la Conciergerie. 

• •' ■; te Belot , qui avoit été arrêté fans decret ^ 

‘ .'faillit à être la cdufé du bouleverfémerit de Pa- 
' • fié. Lé Prélident de la Grange remontra qu’il 
n’y àvoit tien de plus oppofe à la Déclaration, 
polit laquelle Oti avoit fait de fi grands effdrtsi 
autrefois. Mf. le Prcmier-Préfident fo'uténanfc 
l’émpfifbnnéniéhi: de Belot , Daurat Confeiller 
de la trôifiémë Chambre lui dit qu’il s’éton- 
noit qu’un homme pour l’exclulion duquel 
il y àvoit éü foiiantë deü$ Voix , fe pût féiou- 
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dre à violer les formes de la Juftice à ta vue 
du foleil. Là-defias le i*re micr - Pr eïidem fe 
leva de colère, en ditant qu’il n’y avoit plus 
de discipline , 8c qu’il lai doit là place à quel- 
qu’un pour qui on aurait plus de confidératïoin 
que pour lui. Ce mouvement fit une commo- 
tion , 8c cauû un trépignement dans ta Grand’ 
Chambre qui fut entendu dans ta quatrième , 8c 

3 ui fit que ceux des deux Partis qui y «raient, fe 
émélèrent avec précipitation les uns d’avec les 
autres pour fe remettre enlemble. Si le moindre 
Laquais eût alors tiré l’épée dans le Palais, Pa- 
ris écoit confondu. 

Nous preflSons toujours notre jugement, «8c 
on le différait tant qu’on pouvoit , pareequ’-on 
ne pouvoit pas s’empêcher de nousabfoudre , 8c 
de condamner les témoins à brevet. Tantôt 
on prétendoit qu’on étoit obligé d’attendre uii 
certain Defmartinaux qu'on ;avoit arrêté on Nor- 
mandie , pour avoir crié -contre le Miniftre dans 
les affemblécs des Rentiers , & que je ne con- 
noiffois pas feulement de vifage m de nanren oc 
temsdà : tantôt on incidentoit fur la manière de 


nous juger-, les ans prétendant qu’on devojt juger 
«nfemble tous ceux qui étoient nommez dans les 
•Informations, les autres ne -pouvant ibufrir-que 
l’on confondît nos noms avec cettx de -ces Portes 
de gens que l'on avoit impliquez en cette afiàire.r^^^ïj^ 
.11 n’y a rien de fi aifé qu’à lai fier écouler -les ma-\ < ^F/ 
tinées endesprocédures où il né faut qu’un mot 
.pour faire parler cinquante perfonness il felokià 
tout moment relire ces mi ferables informations , 


où il /n’y avoit pas feulement allez d’indices , 

r ur faire donner le fouet à un Crocheteor. Vui- 
l’état du Parlement j ufqutau ^. janvier i'ôyo. 
Voila ce que tout le monde voyoit : 'mais 
voici ce que perfonne ne tavoit que ceux 
Tom. U D qui 
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}6fo. qui connoifloient les refiorts de la machine,! 

Notre première apparition au Parlement , join- 
te au ridicule des Informations qui avoient été 
faites contre nous , changea fi fort les efprits , 
que le public fut perfuadé de notre innocence. 
Mr. le Prince s’adoucit quatre ou cinq jours a- 
près la letture des Informations. Mr. de Bouil- 
lon m’a dit depuis plus d’une fois que le peu 
de preuves qu’il avoit trouvé à ce que la Cour 
lui avoit fiit voir d’abord comme clair 8c cer- 
tain, lui avoit donné de bonne heure de vio- 
lens foupçons de la tromperie de Servien 8c de 
l’artifice du Cardinal $ 8c que lui Mr. de Bouil- 
lon n’avoit rien oublié pour le confirmer dans 
cette penfée. 11 ajoutoit que Chavigni , quoi- 
qu’ennemi de Mazarin , ne l’aidoit pas en cet- 
te occalion, pareequ’il ne vouloit pas que Mr. 
le Prince iè raprochat des Frondeurs. Je ne 
puis accorder cela avec l’avance que Chavigni 
me fit en ce tems-là par du Gué Bagnols , 

{ jére de celui que vous connoiiïèz , ion ami 8c 
e mien. Il nous fit venir la nuit chez lui , où 
Mr. de Chavigni me témoigna qu’il eût cru ê- 
tre le plus heureux des hommes s’il eût pu con- 
tribuer à l’accommodement. Il me témoigna 
que Mr. le Prince étoit perfuadé que nous n’a- 
vions point eu de delfein contre lui ; mais qu’il 
étoit engagé 8c à l’égard du monde 8c à l’égard 
de la Coyr: que pour ce qui étoit de la Cour, 
il eût pu trouver des tempéramens ; mais qu'à 
:J’égard du monde il étoit dificile de trouver 
, quelque choie qui pût iàtisfaire un premier 
, Prince du Sang , à qui on difputoit le pavé pu- 
bliquement , 8c les armes à la main , à moins 
. que je ne me réfoluflé à le lui céder au moins 
pour quelque tems. Il me propofa en conlë- 
quence l’Atnbaftade Ordinaire de Rome, ou 
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l’Extraordinaireà l’Empire, dont il fe parloit a* 1650 '. 
lors à propos de je ne fài quoi. Vous jugea • 
bien quelle put être ma réponfe ; nous ne con- 
vînmes de rien , quoique je n’oubliafïè pas de 
faire connoitre à Mr. de Chavigni la pafiion 
extrême que j'avois de rentrer dans les bonnes 
grâces de Mr. le Prince. Je demandai un jour 
à Mr. le Prince à Bruxelles le dénouement de 
ce que Mr. de Bouillon m’avoit dit de cette né- 
gociation de Chavigni , 5c je ne me puis re- 
mettre ce qu’il me répondit. 

Cette conférence avec Chavigni fe paflà le 
30. de Décembre *. Le premier de Janvier 
Madame deChevreufe, qui revoyoit la Reine 
depuis le retour du Roi à Paris , & qui même 
dans fes dilgraces avoit confervé avec elle une 
efpéce d’habitude incompréhenlible , alla au 
Palais Royal. Le Cardinal la tirant dans une 
croifec du petit cabinet de la Reine, lui dit» 

Vous aimez, la Reine , ejl-il pojjîblc que vous ne 
lui puijfez donner vos amis î Le moyen ! répon- 
dit-elle , la Reine nejl plus Reine , elle ejt très 
humble fervante de Mr. le Prince. Mon Dieu, 
reprit le Cardinal en fe frotant le front , fi l'on 
pouvait s'ajfurer dés' gens , on feroit bien des cho- 
fes : mais Mr. de Beaufort eft a Madame de 
Montbazon : Madame de Montbazonl ejl à Vi- 
gne ni , & le Coadjuteur.. .. en me nommant il fè 
prit à rire, je vous entens , dit Madame de 
Chevrcufè, je vous réponds de lui & d'elle. Voila 
comment cette converfation s’enrama: Le Car- 
dinall.fit un figne de tête à la Reine , qui fit 
voir à Madame de Chevreufe que la converfà- 
tion avoit été concertée. Elle en eut une aflèz 
longue le même foir avec la Reine, qui lui don- 
na le billet fuivant écrit 5c figne de fa main. 

. -.D* J t 
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Je ne puis croire , nonobjlant le pajfé & le pré - 
fent , que M. le Coadjuteur ne j oit k moi. Je le 
prie que je le puiffe voir fans que perfonne le fâ- 
che que Madame & Mademoifelle de Chevreufe. 
Ce nom fera fa fureté. Anne. 

Madame de Chevreufe me trouva chez elle 
au retour du Palais Royal, 8c je m'aperçus d’a- 
bord qu’elle avofit quelque chofè à me dire, parce- 
que Mademoifelle de Chevreufe , à qui elle avoit 
donné le mot en caroife en revenant , me pref- 
fèntit beaucoup fur les difpofitions où je ferois , 
en cas que le Mazarin voulût un accommode- 
ment avec moi. Je ne fus pas longtems dans le 
doute de la tentative, pareeque Mademoifelle de 
Chevreufe qui n'ofoit me parler ouvertement 
devant fo mère , me ferra la main en faifant 
fèmblant de ramaffer fon manchon , pour me 
faire connoitre qu’elle ne me parloit pas d’elle- 
mêmé. Ce qui foifoit craindre à Me. de Che- 
vreufè que je n’y vouluife pas donner les mains, 
étoit que quelque tems auparavant j'avois rom- 
pu malgré elle une négociation qu’Ondedei a- 
voit fait propofer à Noirmoutier par Me. Dem- 
pus. Laigues qui en avoit été en colère con- 
tre moi, dit fix jours après que j’avois bien 
fait, 8c qu’il favoit que ii Noirmoutier eût été 
la nuit chez la Reine , comme Ondedei le lui 
propofoit , la partie étoit liée pour foire mettre 
derrière une tapiflèric le Maréchal de Gram- 
mont, afin qu’il pût faire voir à Mr. le Prin- 
ce que les Frondeurs^ qui l’âfïuroient tous les 
jours de leurs fervices , étaient des trompeurs: 
Je ne balançai pas cependant , après avoir pefë 
toutes ces çirconftances , entre lefquelles celle 
qui me perfuada le plus que fo colère contre 
Mr. le Prince étoit lincére , fut que j’étois in- 
formé qu’elle Ce prenoit à Mr. le Prince d’une 
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galanterie que Jerzai avoit voulu faire croire à i6fo 
tout le monde qu’il avoit avec elle. Il ne tint 
pas à Mlle, de Chevreufe de m’empêcher de 
tenter une avanture dans laquelle elle croyoit 
qu’on me feroit périr , 8c bien qu’elle n’eût 
pas voulu d’abord témoigner fon fentiment de- 
vant Madame là mère , elle ne fe put contenir 
enfuite. Je l’obligeai enfin à y conièntir , 8c je 
fis cette réponfe à la Reine. 

Il n'y a jamais eu de moment en ma vie , ou 
je n’aye été également a Votre Majejlé. Je fe- 
roïs trop heureux de mourir pour fon fervice , 
pour fonger à ma fureté. Je me rendrai ou elle 
me l'ordonnera. 

J’envelopai fon billet dans le mien , 8c Ma- 
dame de Chevreufe lui porta le lendemain 
ma réponfe , qui fut bien reçue. On prit 
heure , 8c je me trouvai à minuit au rioi- 
tre St. Honoré, où Gabouri , Porte* man- 
teau de la Reine , me vint prendre 8c me me- 
na par un efcalier dérobé au petit Oratoire 
où elle étoit toute feule enfermée. Elle me 
témoigna toutes les bontez que la haine qu’elle 
avoit contre Mr. le Prince lui pouvoit infpirer , 

8c que l’attachement qu’elle avoit pour Mr. le 
Cardinal Mazarin lui pouvoit permettre. Le 
dernier me parut encore au delliis de l'autre , 
je crois qu’elle me répéta vingt fois : Le pauvre 
Mr. le Cardinal , en me parlant de la guerre 
civile , 8c de l’amitié qu’il avoit pour moi. Son 
Cardinal entra demie heure après. 11 fupplia la 
Reine de lui permettre qu’il manquât au ref- 
pe£t qu’il lui devoit , pour m’embraffer devant 
elle. Il fut au defefpoir , difoit-il , de ce qu’il 
ne pouvoit me donner fur l’heure même fon 
Bonnet, 8c il me parla tant de grâces , de ré- 
compenfes , 8c de bienfaits , que je fus obligé 
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de m 'expliquer , n’ignorant pas que rien ne jet- 
te tant de déjiance dans les réconciliations nou- 
velles , que l'avtrfion que l’on témoigne d être 
tbligé à ceux avec qui on fe réconcilie. Je ré- 
pondis à Mr. le Cardinal que l’honneur de 
iervir la Reine faifoit la récompenlè la plus 
lïgnalée que je dull'e jamais eipérer , quand 
même j’aurois fauve la Couronne ; 8c que je la 
iuppliois très humblement de ne me donner ja- 
mais que celle-là , afin que j’eulTc au moins la 
fatisfa&ion de lui faire connoitre que c’étoit la 
feule rccompenfe que j’etlimois , fie qui pût 
m’être fcnfiblc. 

Mr. le Cardinal prit la parole , St fupplia la 
Reine de me commander de recevoir la nomi- 
nation au Cardinalat , que la Rivière , ajouta- 
t-il , a arrachée avec infolencc, 8c qu’il a recon- 
nue par une perfidie. Je m’en exeufai , en di- 
lànt que je m’étois promis à moi-même de 
n’êtrc jamais Cardinal par aucun moyen qui 

{ lût avoir le moindre raport à la guerre civi- 
e,- afin de faire connoitre à la Rcmc que la 
feule nécelïlté m’avoit feparé de fon lcrvicc. Je 
me défis fur ce fondement de toutes les autres 
propofitions qu’il me fit pour le payement de 
mes dettes , pour la charge de Grand-Aumô- 
nier , pour l’Abbaye d'Orcan. Et comme il 
inlifia, fburenant toujours que la Reine ne pou- 
voit s’empêcher de faire quelque choie pour 
moi qui fût d’ecîat , dans le fervicc coniîdérable 
que j’etois fur le point de lui rendre, je lui dis: 
,, Il y a un point , Moniteur , fur lequel la Rci- 
„ ne me peut taire plus de bien que li elle me 
„ donnoit la thaire. S. M. vient de me dire 
„ qu’elle veut taire arrêter Mr, le Prince. La 
,, prifon ne peut ni ne doit être éternelle à un 
,, homme de Ion rang fie de fon mérite. Quand 
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ï, il en fortira envenimé contre moi, ce me i 6 fol : 
„ fera un malheur , mais j'ai quelque lieu d’ef- 
„ pérer que je le pourrai foutenir par ma di- 
„ gnité. 11 y a beaucoup de gens qui font en- 
„ gager avec moi , 8c qui fer v iront la Reine en 
„ cette occafion. S’il plaifoit , Madame , à V. 

„ M. de confier à l’un d’eux quelque place de 
,, confidération , je lui fèrois plus obligé que 
„ de dix chapeaux de Cardinal **. Le Cardinal 
dit à la Reine qu’il n’y avoit rien de plus jufte, 

8c que le détail étoit à concerter entre lui 8c 
moi. La Reine me demanda ma parole de ne 
me point ouvrir à Mr. de Beaufort du deflein 
d’arrêter Mr. le Prince , jufqu’au jour de l’exé- 
cution , pareeque Madame de Montbazon , à qui 
il le découvriroit aflurément , ne manqueroit 
pas de le dire à Vigneul, qui étoit tout de l'Hô- 
tel de Condé. Je lui répondis qu’un fecret de 
cette nature fait à Mr. de Beaufort dans une 
occafion où nos intérêts étoient fi unis, me 
deshonoreroit dans le monde, fi je n’en récom- 
penfois le manquement par quelque fignalé 1èr- 
vicej que je fuppliois donc S. M. de me per- 
mettre de lui dire que la Surintendance des 
Mers promife à cette Mailon dès les premiers 
jours de la Régence , feroit un merveilleux ef- 
fet dans le monde. Mr. le Cardinal reprit alors 
brufquement : Elle a été promife au père & au 
fils ainé. A quoi je lui repartis : ,, Le cœur 
„ me dit que le fils ainé fera une alliance qui le 
„ mettra beaucoup au-deflus de la Surinten- 
,, dance des Mers”. Illourit, 8c dit à la Reine 
qu’il accommoderoit encore cette affaire avec 
moi. J’eus une fécondé conférence avec la Rei- 
ne 8c avec lui au même lieu 8c à la même heure : 
j’en eus trois avec lui feul dans fon cabinet au Pa- 
lais Royal, daus lcfquelles Noirmoutier 8c Lai- 
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j6j** gu es fc trouvèrent. On convint dans ces con4 
férences que Mr. de Vendôme auroit la Surin- 
tendance des Mers , 8c Mr. de Beaufort la fur- 
vivance > que Mr. de Noirmoutier auroit le 
Gouvernement de CharleviUe 8c de Mont-O- 
lympe , qu’il auroit aufli des Lettres de Duc* 
que Mr. de Laigues feroit Capitaine des Gar- 
des de Moniteur ÿ que Mr. le Chevalier de Sc- 
vigni auroit vingt deux mille livres > que Mr. 
de Briffac auroit pour récompcnfè le Gouver- 
nement d’Anjou à tel prix , 8c avec un brevet 
de retenue pour toute la fbmme. Il fut réfb- 
lu que l’on arrêteroit Mr. le Prince , Mr. le 
Prince de Conti , 8c Mr. de Longueville. Je 
n’oubliai rien pour tirer du pair le dernier * je 
m’offris d’être fa caution , je çonteftai jufqu’à 
l’opiniâtreté , 8c je ne me rendis qu’après que le 
Cardinal m’eut montré un billet de la main de 
la Rivière à Flamarin ,. où je lus ces propres 
mots : Je vous remercie de votre avis , mais je 
fuis aujjî ajfuré de Mr. de Longueville , que vous 
fêtes de Monfr. de U Rochefoucaut. Les paroles 
focramentales font dites. 

Le Cardinal s’étendit à ce propos fur l’infidé- 
lité de la Rivière , dont il nous dit un détail 
qui en vérité faifbit horreur. „ Cet homme 
„ croit , ajouta-t-il , que je fuis la plus grofle 
,, bête du monde , 8c qu’il fera demain Car- 
„ dinal. J’ai eu le plaifir de lui faire aujourd’hui 
„ efïàyer des étofes rouges qu’on m’a aportées 
,, d’Italie , 8c je les ai aprochées de fon vifà- 
, , ge, pour voir ce qui y revenoir le mieux, ou 
„ de la couleur de feu , ou de l’incarnat ”. J’ai 
fu depuis à Rome que quelque perfidie que la 
Rivière eût faite au Cardinal, celui-ci n’étoit 
pas en refte. Le propre jour qu’il l’eut fait 
nommer par le Roi , il écrivit au Cardinal Sa- 
chets 
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chctti une lettre que j’ai vue , bien plus ca- 1 
pable de jaunir le chapeau que de le rougir , s’il 
m’eft permis de le dire. Cette lettre étoit 
toutefois pleine de tendrefle pour lui , ce qui 
étoit le vrai moyen de le perdre auprès d’inno- 
cent , qui haï {Toit fi fort le Cardinal qu’il avoit 
même de l’horreur pour tous fes amis. 

Dans la fécondé conférence que nous eû- 
mes en préfènee de la Reine , on agita fort .les 
moyens de faire confentir Monfieur 3 la pri- 
fon de Mrs. les Princes. La Reine difoit qu’il 
n’y auroit nulle peine : mais le Cardinal n’é- 
toit pas fi perfuadé que la Reine des difpofi- 
tions de Monfieur. Madame de Chevreufe fo 
chargea de le fonder. Il avoit naturelle- 
ment inclination pour elle , elle s’en fervit ha- 
bilement : elle lui fit croire que la Reine ne 
pouvoir être emportée que par lui- même à une 
réfolution de cette nature , bien que dans le 
fond elle fût mal fàtisfaite de Mr. le Prince. El- 
le lui exagéra l’avantage que ce feroit de ra- 
mener au fervice du Roi une faétion aufli puif- 
fànte que celle de la Fronde j elle lui marqua 
comme infenfiblement le péril où l’on étoit 
tous les jours de voir Paris à feu 8 c à fàng. Je 
fuis perfuadé, 8 c elle le fut auffi, que cette der- 
nière raifon le toucha pour le moins autant que 
les autres, car il trembloit de peur toutes les 
fois qu’il venoit au Palais , 8 c il y eut des jour* 
où il fut impoffible à Mr. le Prince de l’y me- 
ner. On appelloit cela les accès de la colique 
de S. A. R. Sa frayeur n’étoit pas fans fujet. 

Si un Laquais fè fût avifé de tirer l’épée , nous 
euflions tous été tuez en moins d’un quart 
d’heure , 8c ce qui eft rare , eft que fi cette oc- 
cafion fût arrivée entre le premier Janvier 8c le 
18., ceux qui nous enflent égorgez euffent été 

D p ceux- 
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165*0, ceux-là même avec qui nous' étions d’accord; 
pareeque tous les Officiers de la Maifbn du 
Roi, de celle delà Reine, de celle de Mon- 
iteur, 8c de celle du Cardinal, étoient perfuadez 
qu’ils faiioient très bien leur cour d’accompa- 
gner réglement tous les jours Mrs. les Prin- 
ces. 

• Je n’ai jamais pu m’imaginer la raifon pour 
laquelle le Cardinal lanterna tant les cinq ou 
lïx derniers jours qui précédèrent cette exécu- 
tion. Laigues 8c Noirmoutier crurent qu’il le 
failoit à deflrin , 8c dans l’efpérance que nous 
nous maflàcrerions Mr. le Prince 8c nous dans 
le Palais. Mais outre que s’il eût eu cette pen- 
féc, il lui eût cré facile de la faire réuffir , en 
npoftant deux hommes qui eufient commencé 
la noife ; je crois qu’il l’apréhendoit autant 
que nous , ne pouvant pas douter qu’il n’y 
avoit point d’alile aflèz facré pour le fauver lui- 
même d’une telle cataftrophe. J’ai toujours 
attribué à fon irréfolution naturelle ce délai , 
que je confefle avoir pu 8c dû même produire 
de grands inconvéniens. Ce fccret qui fut gar- 
dé entre dix fept perfonnes, efl: un de ceux qui 
m’a perfiiadé que parler trop n’ejl pas le défaut 
h plus commun des gens qui font accoutumez, 
aux grandes affaires. Ce qui me donna une 
grande inquiétude fut que je connoifibis Noir- 
moutier pour l’homme du monde le moins fe- 
cret. 

Le 18. Janvier Laigues ayant preflfé au der- 
nier point Lionne pour l’exécution, dans une 
conférence qu’il eut la nuit avec lui , le Cardi- 
nal la réfblut a midi. Il avoit fait croire la 
veille à Mr. le Prince que Parain des Coutu- 
res , qui aveit été un des Sindics des Rentiers , 
étoit caché dans une maifon , 8c il fit en lorte 

que 
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que ie Prince lui-même donna aux Gensdar- 16 fo. 1 
mes & aux Chevaux- Légers du Roi les ordres 
qui étoient néccflaires pour le mener au bois 
deVincennes, fous le prétexte de régler ce qu’il 
fàlloit pour la pril'on de < e miferablc. Mrs. les 
Princes vinrent au Conlèil : Guitaut Capitaine 
des Gardes de la Reine arrêta Mr. le Prince, 
Cominge Lieutenant arrêta Mr. le Prince de 
Conti, ëc CrelTi Enfeigne arrêta Mr. de Lon- 
gueville. J’avois oublie de vous dire, qu’après 
que Madame de Chevreufe eut fait agréer à 
Monfieur qu’elle fit lès efforts auprès de la Rei- 
ne pour l’obliger à prendre quelque réiolution 
contre Mr. le Prince, il lui demanda pour préa- 
lable que je m’engageafle par écrit aie fervir, 

& qu’autlitot qu’il eut mon billet il le porta à 
la Reine , croyant lui avoir rendu un très iignalé 
fervice. 

AulTitot que Mr. le Prince fut arrêté , Mr.’ 
de Bouteville , qui elt à prêtent Mr de Luxem- 
bourg , parti fur le Pont Notre-Dame à toute 
bride en criant au peuple que l’on venoit d’ar- 
rêter Mr. de Beaufort. On prit les armes , que 
je fis poter un moment après , en marchant a- 
vec cinq ou fix flambeaux devant moi par les 
rues. Mr. de Beaufort s’y promena de même, 

2c l’on fit par tout des feux de joye. 

Nous allâmes enfemble chez Monfieur , où 
nous trouvâmes la Rivière dans la grande làl- 
le qui faifoit bonne mine , 8c qui racontoit aux 
artiîlans le detail de ce qui s’etoit parte au Pa- 
lais Royal. Il ne pouvoit pourtant pas douter 
qu’il ne fût perdu. Il demanda lbn congé, 8c 
il l’eut, mais il ne tint pas à Mr. le Cardinal 
qu’il ne demeurât II m’envoya Lionne fur le 
minuit pour me le propofer, 8c pour me lcper- 
fuader par ies plus méchantes raifons du mon- 
de. 
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de.. J’cn avois de bonnes pour m’en défen- 
dre. Lionne me dit il y a cinq ou fix ans, 
que ce mouvement de conferver la Rivière 
fut infpiré au Cardinal par Mr. le Tellier.qui 
apréhenda que les Frondeurs ne s’inlinuaflent 
dans l’cfprit de Monfieur. 

La Reine envoya incontinent après une let- 
tre du Roi au Parlement , par laquelle il expli- 
quoit les raifons de la détention de Mr. le Prin- 
ce, qui ne furent ni fortes ni bien colorées. 
Nous eûmes notre Arrêt d’abfolution , & nous 
allâmes au Palais Royal , où la badaudciie des 
Courtifans m’étonna plus que celle des Bour- 
geois. Ils étoient montez fur tous les bancs 
des chambres qu’on avoit aportezau Sermon. 

Mesdames les PrincclTes eurent ordre de le 
retirer à Cbantilli. Madame de Longueville 
fortit de Paris pour, tirer du côté de la Norman- 
die, où elle ne trouva point d 'aille. Le Parle- 
ment de Rouen l’envoya prier de fortir de la 
ville, Mr. le Duc de Richelieu ne la voulut 
pas recevoir dans le Havre j elle fe retira à 
Dieppe où elle ne put pas demeurer long- 
tems. 

Mr. de Bouillon , qui s’étoit fort attaché à 
Mr. le Prince depuis la paix , alla en diligence 
à Turenne. Mr. de Turenne , qui avoit pris 
la même conduite depuis Ibn retour en France , 
fe jetta dans Stenai bonne place , que Mr. le 
Prince avoit confiée à la Moufïâye. Mr. de 
la Rochefoucaut , qui était alors Prince de Mar- 
lillac, s’en alla chez lui en Poitou , & le Ma- 
réchal de Brezé beau-pére de Mr. le Prince ga- 
gna Saumur. 

, On publia 8c on cnregiltra au Parlement tmç 
Déclaration contre eux , par laquelle il leur fut 
ordonné de fe rendre dans quinze jours auprès 

du 
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du Roi, à foute de quoi ils étoient dès ce mo- 1 
ment déclarez perturbateurs du repos public 8c 
criminels de leze - Majefté. Le Roi partit en 
même tems pour faire un tour en Normandie, 
où l’on crâignoit que Madame de Longuevil- 
le, quiavoit été reçue dans le château de Diep- 
pe par Montigni , domeftique du Duc fon ma- 
ri, 8c Chamboi qui commandoit pour lui dans 
le Pont de 1 J Arche, ne fiflènt quelque mouve- 
ment. Tout plia devant la Cour. Madame 
de Longueville fe fauva par mer en Hollande, 
d’où elle alla enfuite à Arras pour fonder le bon 
homme la Tour, penfionnaire de fon Epoux, 

? ui lui offrit fo perlônne , mais qui lui rerufa & 
iace. Elle fe rendit à Stenai où Mr. de Tu- 
renne la vint joindre, avec ce qu’il avoit pu ra- 
maflèr d’amis 8c de ferviteurs dé Mrs. les Prin- 
ces , depuis fon départ de Paris. La Bècherail- 
ïe fo rendit maitre de DamvilleTSi dont il avoit 
été autrefois Lieutenant de Roi , ayant fait ré- 
volter la Garnifon contre le Chevalier de la Ro- 
chefoucaut, qui y commandoit pour fon frère. 
Le Maréchal de la Ferté fe fàint de Clermont 
fins coup férir: les habitans de Mouzon chaffé- 
rent le Comte de Grandpré leur Gouverneur, 
rcequ’il leur propofoit de fe déclarer pour 
rs. les Princes. Le Roi, qui âpres fon re- 
tour de Normandie alla en Bourgogne , y éta- 
blit pour Gouverneur en la place de Mr. le 
Prince Mr. de Vendôme , comme il avoit éta- 
bli en Normandie Mr. le Gornte d’Harcourt 
en la place de Mr. de Longueville. Lé châ- 
teau de Di)bh fè rendit à Mr. dé Vendôme. 
Bellegardè .défendue par Mrs. de TaVànfies , de 
Bouteville, 8c dé St. Micaut, fit peu de réfiftan- 
• ce au Roi, qui revint à Paris de fes deux voyages 
de Normandie 8c de Bourgogne , tout couvert 
de lauriers. Le 
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Le bonheur monta un peu trop fortement 
à ia tête du Cardinal. Tl parut beaucoup plus 
fier, qu’il n avoir paru avant fon départ. Voici 
]a piemiere marque qu il en donna. Dans 
l’abience du Ro , Madame la Piinceilc Douai- 
rière vint à Paris, & elle préfènta requête au 
Parlement , pour demander d'être prifè en la 
fàuvegardc de la Compagnie , afin de pou- 
voit demeurer à Pais, &. avoir juftice de 
la détention injufte de Mrs. les Enfians. Le 
Parlement ordonna que Madame la Princefie 
fè mît chez. Mr.de la Grange Maitre des Comp- 
tes dans la cour du Palais , pendant que l’on 
iroit prier Mr, le Duc d’Orléans de venir pren- 
dre fa place. 

- Mr. le Duc d’Orléans répondit aux Députez 
de la Compagnie , que Madame la PrincelTc 
ayant ordre du Roi d'aller à Bourges , il ne 
croyoit pas devoir aller au Palais pour opiner 
fur une alîâire en laquelle il n’y avoit qu'à obéir 
aux ordres fupérieurs. 11 ajouta qu’il icroit 
bien aife que Mr. le Premier-Prélident le vînt 
trouver fur les cinq heures II y al’a , 8c fit 
connoitre à MonJieur qu’il etoit néceflâite 
qu’il fe rendît le lendemain au Palais, pour af- 
foupir par fa préfence un commencement d’af- 
faire qui pouvoit grofiir par la commifëration 
très naturelle envers une grande Princefie affli- 
gée, 8c par la haine qu’on portoit au Cardinal, 
haine qui n’étoit'pas éteinte. Moniieur le crut. 
Il trouva à l’entrée de la Grand’ Chambre Ma- 
dame la Princefie qui fe jetta à lès piez , clic 
demanda à Mr. de Beaufort fa proteéfion , elle 
me dit qu’elle avoit l’honneur d’être ma pa- 
rente. Mr. de Beaufort fut fort embaraflei je 
faillis à mourir de honte. Moniieur dit à la 
Compagnie quç le Roi avoit commandé à Ala- 
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dame Ja Princeflè de fortir de Chantilli, parce- itf/o-i 
qu’on avoit trouvé un d*e fes valets de pied 
chargé de lettres pour celui qui commandoit 
dans Saumur : qu’il ne la pouvoit foufrir à Pa- 
ris , parcequ’elle y étoit venue contre les or- 
dres du Roi; qu’elle en fortît pour témoigner 
.fon obéiffance, 8c pour mériter que le Roi, 
qui feroit de retour dans deux ou trois jours., 
eût égard à ce qu’elle alléguoit de fà mauvaife 
fanté. Elle partit dès le foir même , 8c alla 
- coucher à Berni , d’où le Roi qui arriva un 
jour ou deux après, lui donna ordre d’aller à 
Valeri. Elle relia malade à Angerville. 

Je ne vois pas que Monfieur eût pu fè con- 
duire plus juftement pour le fervice du Roi. 
Cependant le Cardinal prétendit qu’il avoit 
trop ménagé Madame la PrincelTe, & il nous 
dit à Mr. de Beaufort 8c à moi, que c’étoit.cn 
cette occaiîon que nous avions du lignaler le 
pouvoir que nous avions fur le peuple. Il étoit 
naturellement vétilleux 8c grondeur , ce qui efl 
un grand défaut à des gens qui ont affaire à 
beaucoup de monde. 

Je m’aperçus deux jours après de quelque 
chofe de pis. Comme il y avoit eu des parti- 
culiers qui avoient fait du bruit dans les aflfem- 
blées de l'Hôtel de Ville, à caufe de l’intérêt 
qu’ils avoient dans les Rentes, ils apréhendoient 
d’en être recherchez , 8c . ils. fouhaitérent , peu 
de tems après que Mr. le Prince fut arrêté* 
que j’obtiniîè une amnillie. J J en parlai à Mr. 
le Cardinal qui n’en fit aucune difficulté, 8c qui 
me dit même dans le grand cabinet delà Rei- 
ne» qn me montrant le cordon de fon chapeau 
qui étoit à la Fronde: Je ferai moi-même com- 
pris dans cette atmijlie. 
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Au retour de ces .voyages du Roi ce ne fut 

! >1us cela. Il me propola une abolition dont 
e titre feul eût noté cinq ou fix Officiers du 
Parlement, qui avoient été Sindics , 8c peut- 
être mille ou deux mille des plus notables Bour- 
geois de Paris. Je lui fis faire ces confidérations , 
qui paroiflbicnt n’avoir point de réplique. Il 
contella , il remit , il éluda -, il fit les deux voyages 
de Normandie 8c de Bourgogne fans rien conclu- 
re; 8c quoique Mr.le Princeeût etearrêté dès le 
i8. Janvier, l’amniftie ne fut publiée 8c enregis- 
trée au Parlement que le il. de Mai. Encore ne 
fût-elle obtenue que fur ce que je fis entendre 
qoe , lion ne me l’accordoit pas, jepourfiiivrois 
à toute rigueur la juftice contre les témoins à 
brevet j chofè que l’on apréhendoit au dernier 
point i pareeque dans le fond il n’y avoit rien 
de 11 honteux. Ils en étoient fi convaincus, 
que Canto 8c Pichon avoient difparu même a- 
Vant que Mr. le Prince fût arrêté. 

Nous eûmes prefque au même tems un au- 
tre démêlé fur le fujet des Rentes de l’Hôtel de 
Ville, où d’Emeri, qui ne vécut pas longrems • 
après , n’oublioit rien de tout ce qui pouvoit 
■altérer les Rentiers , même fiir des fitjets où le 
Roi trouvoit fi peu de profit , que j'eus lieu 
id’être perfuadé qu’il n’agifloit ainfi que pour 
leur faire voir que leurs proteéfeurs les avoient 
abandonnez depuis leur accommodement avec 
la Cour. 

Je fus averti d’ailleurs que l’Abbé Fouquet 
cabaloit contre moi chez le menu peuple, qu’il 
y jêttoit de l’argent , 8c femoit tous les bruits 
qui pouvoient me rendre fulpeét. 

La vérité eft que tous les Subalternes, fans 
exception, qui aprehendoient une union véri- 
table du Cardinal 8c de moi, 8c qui croyoient 

qu’ci- 
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qu’elle fer oit facile par le. mariage de • l’ainé làf 9 * 
Mancini avec Mademoifelle de Retz qui eft 
prélèntement Religieufc , ne longèrent qu’à 
nous brouiller dès le lendemain que nous fumes 
racommodez ; & ils y trouvèrent de la facili- 
té, parceque les ménagemens que j’étois obli- 
gé de garder avec le public pour ne me pas 
perdre, leur donnoient lieu de les interpréter à 
leur mode auprès du Mazarin, 8c aufii parce- 
que la confiance que Mr. le Duc d’Orléans prit 
en moi, auflitot après la prifon de Mr. le Prin- 
ce , devoit par elle-même produire dans fon 
elprit une défiance très naturelle. Goulas , Sé- 
cretaire des Commandemens de Monfieur, ré- 
tabli dans là mailbn par la dilgrace de la Riviè- 
re qui l’en avoit chaffé , contribua beaucoup à 
la lui donner , par l’intérêt qu’il avoit à affoiblir 
auprès de Ibn Maitre par le moyen de la Cour 
ma faveur naiflànte, qu’il s'imaginoittraverferla 
lïenne. Remarquez que je n’avois pas recherché 
cette faveur, que je connoiflbis pour très fra- 
gile 8c pour périlleulè , plr l’humeur de Monfieur, 

& parceque je n’ignorois pas que l’ombre même 
d'un Cabinet, dont on ne peut empêcher les foi- 
îbleflès , n’eft pas bonne à un homme dont la 
principale force confifte dans la réputation pu- 
blique. Ma penfée avoit été de lui produire le 
Prefident de Belliévre , pareequ’il lui falloit 
toujours quelqu’un qui le gouvernât , mais il 
ne prit pas le change. 11 avoit de l’averfion 
pour là mine trop fine 8c trop bourgeoife, dî- 
foit-il. Le Cardinal , qui croyoit , 8c avec rai- 

Ibn, 

•Nil. Mancini tué en i6fi. au combat du 
Faubourg Saint Antoine. Il étoit fils de Michel- 
Laurent Mancini & de Hicronime Mazarini , fœur 
du Cardinal. 

Tom. U. E » 
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, fon , Coulas trop dépendant de Chavigni , ba- 
l6 ^°‘ lança trop au choix, car fi d’abord il eût fou- 
tenu Beloi ami de Goulas , je crois qu’il eût 
réufli» Quoi qu’il en foit , le fort tomba fur 
moi , 8c j’en fus prefque aufii fâché que la Cour, 
pour les raifons marquées , & pareeque cette 

fujettion contraignoit mon libertinage, qui étoit 
extrême & hors de raifon. 

Un autre incident me brouilla aree Mr. le 
Cardinal. Le Comte de * Montrofs , Ecoflois 
6c Chef de la Maifon de Graham , le foui hom- 
me du monde qui m’ait jamais rapellé l'idée de 
certains Héros que l’on ne voit plus que dans 
les Vies de Plutarque , avoit foutenu le parti 
du Roi d’Angleterre dans fon pays , avec une 

f andeur d’ame qui n’en avoit point de pareil- 
cn ce fiécle. Il battit les Parlementaires, 
quoiqu’ils fuflènt victorieux par tout ailleurs , 
& il ne déforma qu’après que le Roi fon maî- 
tre fe fut jetté lui-même entre les mains de fos 
ennemis. Il vint à Paris un peu avant la guer- 
re civile , 6c je fis connoiflànce avec, lui par 
un Ecoflois qui étoit à moi, 8c qui fo trouvoit 
un peu fon parent. Je trouvai lieu de le, forvir 
dans fon malheur. Il prit de l’amitic pour moi, 
6c cette amitié l’obligea de s’attacher à la Fran- 
ce plutôt qu’à l’Empire , quoique l’Empire lui 
offrît l’emploi de Feld-Maréchal qui eft une 
charge très confidérable. Je fus l’entremetteur 
des paroles que Mr. le Cardinal lui donna , 6c 
qu’il n’accepta que pour le tems où le Roi d’An- 
gleterre n’avoit pas befoin de fon forvice. Il fut 

en 

* Jaques Graham, Marquis de Montrofs. Les Re- 
belles d’Angleterre le fixent exécuter à mort à Edim- 
bourg le 22 Mai ayant été pris après fa defeen* 
te en Ecofle. 
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én effet remandé quelques jours après par un i 
billet de fi main , qu’il porta au Cardinal qui 
le loua de fon procédé, 5c lui dit en termes 
.formels que Ton demeureroit fidèlement dans les 
engagemens qui avoient été pris. 

Milord Montrofs repaffi en France deux ou 
trois mois après que Mr. le Prince eut été ar- 
rêté, & amena avec lui près de cent Officiers, 
la plupart gens de qualité 8c tous de fervice. 
Mr, le Cardinal ne le connut plus alors *. Ne 
trouvez-vous pas que je n’avois point fujet d’ê- 
tre fitisfàit ? Te travaillai néanmoins de bonne 
foi à fupléer dans le Parlement 8c dans le peu- 
ple à toutes les faufiès démarches , que l’igno- 
rance du Cardinal 8c l’infblence de Ser vieil 
leur firent faire en plus de dix rencontres. J’en 
couvris la plupart , 8c s’il eût plu à la Cour de 
ic ménager , Mr. le Prince eût eu , au moins 
pour allez longtems * beaucoup de peine à fè 
relever , mais rien n’efl: plus rare 8c plus diffici- 
le aux Miniftres que ce ménagement , dans lé 
calme qui fuit immédiatement les grandes tem- 
pêtes; pareeque la flaterie y redouble, 8c qué 
u défiance n’y eft pas éteinte. 

Ce calme pourtant ne pouvoit porter ce nom 
.que par la comparaifon du paffé ; car le feu re- 
commençoit à s’allumer de bien des côtez. Là 
Maréchal de Brezé , homme de très petit mé- 
rite , s’étoit étonné à la première Déclaration 
qui fut enregiftrée au Parlement , 8c il envoya affû- 
ter le Roi de fi fidélité, mais il mourut aufli- 
tôt après; 8c Du Mont, que vous voyez à Mr. 
le Prince , & qui commandoit fous lui dans 
Saumur , crut qu’il étoit de fon honneur de né 

pas 

* On peut voir là-deffus l’Hiftoire des* guerres ciri* 
les d’Angleterre par Milord Clarendon* 
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l6fo. P as abandonner les intérêts de Madame la Prin- 
* cefîe fille de fon Maître. Il fc déclara pour le 
parti , dans l’cfpérance que Mr. de la Roche- 
foucaut , <jui fous prétexte des funérailles de 
Mr. fon père avoit fait une grande afTcmbléc 
de Nobleffe , le fecourroit : mais Loudun 
dont il avoit fait deifein de fc rendre maître 
lui ayant manqué , 5c cette Nobleflè ■ s’étant 
diffipée , Du Mont rendit la place à * Comin- 
ges a qui la Reine en avoit donné le Gouverne- 
ment. 

Madame de Longueville 8c Mr. de Turen- 
ne firent un Traité avec les Efpagnols. Le der- 
nier joignit leur armée qui entra en Picardie 8c 
aflîégea Guife , après avoir pris le Catelet. 
Bridieu qui en étoit Gouverneur , la défendit 
très bien , 8c le Comte de Clermont cadet de 
Tonnerre s’y fignala. Le fiége dura dix huit 

{ 'ours , 8c le manquement de vivres obligea 
'Archiduc à le lever. Mr. de Turenne avoit 
fait quelques troupes avec l’argent que les Ef- 
pagnols venoient de lui accorder par fon Trai- 
té, & les avoit grolfies du débris de celles qui 
avoient été dans Bellegarde. La plupart des 
Offi ciers de celles qui étoient fous le nom de 
Mrs. les Princes,* l’avoient joint avec Mrs. de 
Bouteville, deColigni, de Langres , de Du- 
ras, de Rochçfort, de Tavannes , de + Per- 

fàji, 

* François de Cominges, Seigneur de Gaitaut, Ca- 
pitaine des Gardes de la Reine Anne d’Autriche, 
mort en 1 665. Je crois que celui dont ii eft parlé ici 
c’eft Gafton-Jean-Baptifte de Cominges , connu à la 
Cour fous le nom de Comte de Comiripes , Gouverneur 
de Saumur , & Capitaine des Gardes en furvivance à 
fon Oncle François , qu’on appelloit a. la Cour y le 
« litwe Guitant. 

f ... de Vaudetar , Marquis de Porfan, 
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fin, de la MoulTaie, de la Suze , de St. Ibal, 
de Cugnac, de * Chavagnac, de Guitaut, de 
Mailli , de Meille , les Chevaliers de Foix & de 
Gram mont 8cc. 

Cette nuée qui grofliflbit devoit faire faire 
réflexion à Mr. le Cardinal fur l’état de la 
Guyenne, où la pitoyable conduite de Mr. d’E- 
pernon avoit jctté les affaires, que rien ne pouvoit 
démêler que fon éloignement. Mille démê- 
lez particuliers , dont la moitié ne vcnoit que 
de ia ridicule chimère de là Principauté rotu- 
rière , l’avoient brouillé avec le Parlement & 
avec les Magiftrats de Bourdcaux , qui pour la 
plupart n’étoient pas plus fages que lui. Maza- 
rin , qui à mon fens étoit en cela plus fou en- 
core que tous les deux , prit fur le compte de 
l’autorité royale tout ce qu’un habile Minillre 
eût pu imputer , fans inconvénient 8t même à 
l’avantage du Roi, aux deux Partis. 

Un des plus grands malheurs que l’autorité 
defpotiquc des Minières du dernier fiécle ait 
caufé dans l’Etat , c’efl: la pratique que leurs in- 
térêts particuliers mal entendus y ont introdui- 
te, de foutenir toujours le fupérieur contre l’in- 
férieur. Cette maxime eft de Machiavel , que 
la plupart des gens qui le lifent n'entendent pas, 
& que les autres croyent avoir été habile , par- 
cequ’il a toujours été méchant. Il s’en faut 
de beaucoup qu’il ne fût habile, 8e il s’eft très 
fouvent trompé , mais en nul endroit à mon 
opinion plus qu’en celui-ci. Mr. le Cardinal 
étoit fur ce point d’autant plus aveugle, qu’il 
avoit une paflïon effrénée pour l’aluance de 
Mr. de Candale qui n’a voit rien de grand que 
les canons. Et Mr. de Candale, dont le génie 

étoit 

* Gafpard» Comte de Chavagnac, 
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| 6 f 0 , ctoit au deflous du médiocre , étoit gouverné 
par l’Abbc * d’Etrées préfentement Cardinal, 
qui a été dès fon enfance l’cfprit du monde le 
plus vilïonnaire 8 c le plus inquiet. Tous ces 
caraéfcéres differens faifoient un galimathias in- 
explicable dans les affaires de la Guyenne , 6 c 
je ne penfè pas que pour les débrouiller le bon 
ièns des Jeannin 8 c des Villeroi, infufé dans h. 
cervelle du Cardinal de Richelieu , eût même été 
afîèz bon. Monsieur conçut la fuite de cette 
confulion , il m’en parla un jour en fe prome- 
nant dans le jardin du Luxembourg, 6c me 
preflâ d’en parler au Cardinal. Je m’en excufài, 
fur ce qu’il voyoit comme moi qu’il n’y avoit 
entre nous que les apparences. Je lui concil- 
iai d’eflàyer de lui faire ouvrir les yeux par le 
Maréchal d’Etrées 6c par Senneterre. Il les 
trouva dans les mêmes fentimens que lui , bien 
qu’ils fuflent attachez à la Cour : 8 c même Sen- 
peterre, très aifè de ce que Monficur l’affuroit 
que j’y étois comme lui avec les plus fincéres 
6 c les meilleures intentions du monde , entre- 
prit de me raccommoder avec le Cardinal, avec 
qui je n’a vois pas encore rompu ouvertement. 
Il m’en parla donc , 8 c me trouva très bien 
• difpofé , pareeque je voyois que notre divifion 
grofliroit en moins de rien le parti de Mr. le 
Prince, 8 cjetteroit les chofcs dans une confu- 
sion où la bonne conduite n’auroit plus de part, 
pareeque l’on ne pourroit prendre fon parti, 

S u’avec précipitation. J’allai donc avec Mr. 
e Senneterre chez Mr. le Cardinal qui m’em-: 

braflà 

* Céfar d’Etrées , alors Abbé de Long-pont , de 
St. Germain des Prez &c. enfuite Evcque & Duc de 
Laon, Cardinal en 1671, 8c Chevalier de l’Ordre 
&c. mort le i8, de Décembre 1714, âgé de près de 
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brada avec tendreflè. Il mit fon cœur fur la 
table, (c’étoit fon terme ) il m’aflura qu’il me ; 
parlcroit comme à fon fils. Je n’en crus rien} 
je l’affurai que je lui parlerois comme à mon 
père, & je lui tins parole. Je lui dis que je 
ji’avois au monde aucun intérêt perfbnel que 
celui de fortir des affaires publiques fans nul a« 
vantage ; mais qu’aufli par la même raifon , je 
me fentois obligé plus qu’un autre à en fortir 
avec dignité 8c avec honneur : que je le fup - 
pliois de faire réflexion fur mon âge , qui joint 
a mon incapacité , ne lui pouvoit donner au- 
cune jaloufie à l’égard de la première place : 
que je le conjurois en même tems de confidé- 
rer que la dignité que j’avois dans Paris étoit 
plus avilie qu’elle n’étoit honorée par cette ’efpé- 
ce de Tribunat du peuple , que la feule néceffi- 
té rendoit fuppor table } 8c qu’il de voit juger 
que cette confidération toute feule feroit capa- 
ble de me donner de l’impatience pour fortir 
de la faétion , quand il n’y en auroit pas eu 
mille autres qui m’en faifbient naitre le dégoût 
à chaque inftant. Que pour ce qui étoit du 
Cardinalat qui lui pouvoit faire quelque om- 
brage, je lui allois découvrir avec fincérité quels 
avoient été 8c quels étoient encore mes mou- 
vemens fur cette dignité : que je m’étois mis 

follement dans la tête qu’il feroit plus glorieux 
de l’abbatre que de la pofféder : qu’il n’i^no- 
roit pas que que j’avois fait paroitre quelques étin- 
celles de cette vifion dans les occafions : que 

Mr. d’Agen m’enaroit guéri en me faifànt voir 
par de bonnes raifons qu’elle n’avoit jamais 
réufli à ceux qui l’avoient eue : que cette cir- 
conftance lui faifoit au moins connoitre que 
l’avidité pour la Pourpre n’avoit pas été grande 
en moi , même dès mes plus jeunes années } 
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qu’elle y étoit encore affez médiocre : que 
tois perfuadé qu’il étoit aflèz difficile qu’elle- 
manquât dans les tems à un Archevêque de 
Paris > mais que je l’étois encore davantage» 
que la facilité qu’il auroit à l’obtenir dans les. 
formes, 8c par ies.aéfions purement de fà pro- 
feffion , lui feroient tourner à honte les autres 
moyens qu’il employeroit pour fe la procurer : 
que je ferois au defèfpoir qu'il y eût fur ma 
Pourpre une feule goûte du fàng qui avoit été 
répandu dans la guerre civile , 8c que j’étois 
réfblu de fortir abfolument de tout ce qui s’ap- 
pelle intrigue , avant que de faire ni de fbuf- 
frir un pas qui y eût le moindre raport : qu'Ü 

fàvoit que par la même raifbn je ne voulois ni 
argent ni Abbaye; 8c qu’ainfi j’étois engagé par 
les déclarations publiques que j’avois faites fur 
tous ces chefs , à fèrvir la Reine fans intérêt » 
que le feul intérêt qui me tenoit en cette difpo- 
iition étoit de finir avec honneur 8c de rentrer 
dans les emplois purement fpirituels de ma pro- 
feffion , mais avec fureté ; que je ne lui de- 
mandois pour cet effet que l’accompliffement 
de ce qui étoit encore plus du fervice du Roi 
que de mon avantage particulier ; qu’il favoit 
que dès le lendemain que Mr. le Prince fut ar- 
rêté , il m’avoit fait porter aux Rentiers telles 
& telles paroles , 8c que je voyois qu’au préju- 
dice de ces paroles on affeéfoit tout ce qui pou- 
voit perfuader à ces gens- là que j’agifîbis de 
concert avec la Cour pour les tromper j que 
j’étois averti que Ondedei avoit dit à certaine 
heure chez M. Dempus , que le pauvre Mr. 
le Cardinal avoit failli à fè laifler furprendre par 
1® Coadjuteur , mais qu’on lui avoit bien ou- 
vert les yeux , 8c qu’on me tailloit une befo- 
gne à laquelle je ne m’atteadois pas y . que je ne 

dou- 
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doutois point que l’accès que j’avois auprès de 
Monfieur ne lui fît peine , mais qu’il devoit ê- 
trc informé que je ne l’avois recherché en au- 
cune façon, 6c que j’en voyois les inconvéniens. 
Je m’étendis beaucoup en cet endroit qui eft le 
plus difficile à comprendre pour un homme de 
cabinet > 6c ces fortes de gens là en font tou- 
jours fi entêtez , que L’expérience même ne 
leur peut ôter de l’imagination que toute la 
confidération n’y confifte. La converlàtion 
dura depuis trois heures après midi jufqu’à dix 
heures du foir , 6c je ne dis pas un mot dont 
je me puiflè repentir à l’heure de la mort. La 
vérité jette , lorfqu’clle eft arrivée à un certain 
point , une forte d’éclat auquel on ne peut plus 
réfifter : mais je n’ai jamais vu d’homme qui 
fît fi peu d’état de la vérité que Mazarin. El- 
le le toucha pourtant en cette occafion à un 
point que Mr. de Senneterre, qui étoit prêtent, 
én fut étonné. Il me prefla de prendre ce 
moment pour lui parler des dangereufes fuites 
des mouvemens de la Guyenne. Je le fis , 6c 
je lui repréfentai que s’il s’opiniâtroit à foutenir 
Mr. d’Epernon, le parti de Mrs. les Princes ne 
manqueroit pas cette occafion : que fi le Parle- 
ment de Bourdcaux s’y engageoit , nous per- 
drions^peu £ peu celui de Paris : qu’après un 
aufiï grand embrafement le feu ne pourroit pas 
être aftez éteint en cette Capitale , pour ne 
pas craindre qu’il n’y en reftat encore beau- 
coup fous la cendre : que les factieux y au- 

roient beau champ pour faire apréhender le 
contrecoup du châtiment d’un Corps coupable 
d’un crime , dont la Cour ne nous tenoit pas 
même purgez que depuis deux ou trois mois. 
Senneterre appuya mon fentiment avec vigueur, 
6c nous ébranlâmes le Cardinal , qui avoit été 
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jg averti la veille que Mr. de Bouillon commet!» 
^ ’ çoit à remuer dans le Limouün , où Mr. de la 
Rochefoucaut l’avoit joint avec quelques trou- 
pes ; qu’il avoit enlevé à Brives la Compagnie 
des Gens d’armes du Prince Thomas., 8c qu’il 
avoit tenté d’en faire autant aux troupes qui 
étoient dans Tulles. Ces nouvelles obligèrent 
S. E. à faire réflexion farce que nous lui dilions, 
il nous parut moins rétif , 8c Mr. le Maréchal 
d’Etrées qui le vit un quart d’heure après nous , 
dit à l’un 8c à l’autre le lendemain au matin, 
qn'il l’avoit trouvé convaincu de ma bonne foi 
& de ma fincérité , 8c qu’il lui avoit répété à 
diverfas reprifes : Dans le fond ce garçon veut le 
Bien de l’Etat. Ces difpoiitions donnèrent lieu 
à ces deux hommes , très corrompus d’ailleurs, 
mais qui cherchoient leur repos particulier dans 
le repos public , pareequ’ils étoient fort vieux, 
de fonger à trouver les moyens de nous unir 
intimement, le Cardinal 8c moi. Ils lui propo- 
sent pour cet effet le mariage de fon Neveu 
avec ma Nièce. 11 y donna les mains de bon 
cœur , mais je m’en éloignai à proportion , ne 
pouvant pas me réfbudre à enfèvclir ma Mai- 
fan dans delle du Mazarin , 8c n’eftimant pas 
allez la grandeur , pour l’acheter par la haine 
publique. Je répondis civilement aux Oublieux, 
(on apelloit ainfi ces Meflieurs , parccqu’ils 
àlloient d’ordinaire entre huit 8c neuf heures 
du foir dans les maifons où ils négocioient quel- 
que chofe , 8c ils négocioient toujours : ) je 
leur répondis , dis-je , civilement, mais néga- 
tivement. Comme iis ne fouhaitoient pas la 
rupture entre nous , ils colorèrent li adroite- 
ment le refus , qu’il ne produilit point d’ai- 
greur , 8c comme ils avoient tiré de moi que 
j’aurois une grande joye d’être employé à la 
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paix générale, ils firent fi bien que le Cardinal, 

4e qui Tenthoufiafine pour moi dura douze ou * * 
quinze jours , me le promit comme de lui-mê- 
me, 6c de la meilleure grâce du monde. 

Le Maréchal d’Etrées le lèrvit habilement de 
ce bon inter vale, pour le rétabliflèment deMr. de 
* Châteauneuf dans là com million de Garde 
des Sceaux, dont le Cardinal de Richelieu l’a- 
voit dépouillé. On l’avoit enfuitc tenu prifon-= 
nier treize ans dans le Château d’Angoulême, 

Cet homme avoit vieilli dans les emplois, 6c s’y 
étoit aquis beaucoup de réputation, à laquelle 
fà longue dilgrace donna même beaucoup d’é- 
clat. Il étoit proche parent du Maréchal de 
Villeroi. Le Commandeur de Jars avoit été 
fur l’échafaut de Troyes pour fies démêlez avec 
je Cardinal de Richelieu. On l’avoit vu amant 
de Madame de Chevreulè , 6c il ne l’avoit pas 
été fans fuceès. Il étoit alors âgé de 7*. ans: 
mais fa fànté forte 6c vigoureufe , fa dépenfc 
fplendide, fon desintérelfçment parfait en tout 
ce qui ne pafloit pas le médiocre , 6c fon hu- 
meur brufque 8c féroce qui paroifibit franche v 
fuppléoient à fon âge , 8c failbient qu’on ne le 
regardoit pas encore comme un homme hors 
d’œuvre. Le Maréchal d’Etrées , qui vit que le 
Cardinal fe mettoit dans l’efprit de fc rétablir 
dans le public, en accommodant les affaires de 
Bourdeaux , 6c en remettant l'ordre dans les 
rentes , prit le tems de cette verve , pour ainfi 
dire, qui ne dureroit pas longtems , difoit-il , 

pour 

* Charles de l’Aubcfpine , Marquis de Château- 
neuf, né en ij8o. On lui ôta les Sceaux en 1633. 
après les avoir tenus un peu plus de z. ans. On les 
lui rendit le a. Mats i6jo. Il moutut le 17* Septenv 
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pour lui perfuader qu’il falloit couronner l’oeu- 
vre par la dégradation du Chancelier, odieux 
au public ou plutôt méprifé , à caufe de fou 
penchant naturel à la fervitude qui obfcurcifloit 
la grande capacité qu’il avoit pour cette digni- 
té, & par l’inftallation de Mr. de Châteauneuf 
dont le fcul nom honoreroit le choix. Je ne fus 
jamais plus étonné que quand le Maréchal d’E- 
trées nous vint dire à Mr. de Bclliévrc 8c à 
moi, qu’il voyoit jour à ce changement. Je 
ne connoiflois Mr. de Châteauneuf que par ré- 

J natation, mais je ne me pouvois figurer que 
a jaloufie d’un Italien lui put permettre démet- 
tre en place un efprit aufii bien fait pour le 
Miniftére, 8c ma furprifè qui n’eut point d’au- 
tres caufes que celle-là , fut interprétée par le 
Maréchal , comme l’effet de mon apréhenfion 
que ce ne fût un génie tout aufii bien fait pour 
un Cardinal. 11 ne m’en témoigna rien, mais 
il le dit le foir à Mr. le Préfident de Belliévre , 
qui fâchant mes intentions l’afiura fort du con- 
traire. Il n’en fut pourtant pas perfuadé, au 
contraire il le fut fi peu qu’il ne cefia point d’ê- 
tre furpris , 8c pour lever l’obftacle qu’il eut 
peur que je ne fifib à fon ami , il m’aporta une 
lettre de fa part , par laquelle il m’afluroit de 
ne! jamais fonger au Cardinalat avant que je 
l’euflè moi-même. Je faillis à tomber de mon 
haut , à un compliment de cette nature , que 
je ne m’étois nullement attiré. On l’ornoit 
d’une période à chaque mot que je difois pour 
m’en défendre : on le fit pour moi à Madame 
de Chevreuf'e, à Noirmoutier , à Laigues , 8c 
à douze ou quinze autres. Le bon homme 
s’aida ainfi de tout le monde , 8c tout le mon- 
de l’aida. Le Cardinal le fit Garde des Sceaux, 
non pour couronner les deux grands defleins 
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de l’accommodement de Bourdcaux 8c du réta- 
bliilèment des Rentes , mais au contraire pour 
autorifèr par un nom de réputation la conduite 
tout oppofée qu’il avoit prilè à la perfualion 
des Subalternes , qui apréhendoient fur tout no- 
tre réunion : 8c la réfolution de poufler le Par- 
lement de Guyenne, 8c de décréditer dans Pa- 
ris les Frondeurs. 11 crut d’ailleurs que ce nom 
lui fèrviroit à réparer un peu à l’égard du Pu- 
blic le tort qu’il s’y faifoit en donnant la Surin- 
tendance des Finances , vacante par la mort 
d’Emeri, au Préiident de Maifons, dont la pro- 
bité étoit moins que problématique. Enfin il 
vouloit m’oppofer dans le befoin un rival illus- 
tre pour le Cardinalat. Senneterre qui étoit at- 
taché à la Cour, 8c même au Cardinal , me 
dit ces propres mots en parlant de lui : Cet hom- 
me fe perdra, & perdra peut-être l'Etat, pour les 
beaux yeux de Mr. de Candale. 

Le jour que Senneterre prononça cet oracle,' 
les nouvelles arrivèrent que Mrs. de Bouillon 
& de la Rochefoucaut avoient fait entrer dans 
Bourdeaux Madame la Princefiè, 8c Mr. le Duc 
que le Cardinal avoit laifle entre les mains de 
Madame fà mère , au lieu de le faire nourrir 
auprès du Roi , comme Servien le lui avoit 
corneille. Le Parlement de cette Ville , dont 
le plus làge 8c le plus vieux jouoit en ce tems- 
là gayement tout fon bien en une foirée , làns 
faire tort à fa réputation , eut en une même 
année deux ipeéfacles aflfez extraordinaires. Il 
vit un Prince 8c une Princefife du fang à ge- 
noux au bureau » lui demandant juûice: 8c il 
fut aflèz fou, fi on peut parler ainli d’une Com- 
pagnie en Corps, pour faire expofer lür le mê- 
me bureau une hoftie confacrée , que des Sol- 
dats des troupes de Mr, d’Epernon avoient lait 
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* 6 f O. fé tomber d’un ciboire qui avoit été volé. 

Le Parlement de Bourdeaux ne fut pas fâché \ 
de ce que le peuple avoit donné entrée à Mr. le 
Duc, mais il garda pourtant beaucoup plus de me- J 
fures, qu’il n’apartenoit au climat Gafcon 8c à 
l’humeur où il etoit contre Mr. d’Epernon. Il 
ordonna que Madame la Princeflc , Mr. le 
Duc, Mrs. de Bouillon 8c de la Rochcfoucaut , 
auroient la liberté de demeurer dans Bourdeaux, 
à condition qu’ils donneroient leur parole de 
n’y rien entreprendre contre le fèrvice du Roi, 

8c que cependant la requête de Madame la 
Princeflc lèroit envoyée à S. M., 8c que très 
humbles remontrances lui feroient faites fur 
la détention de Mrs. les Princes. Le Préfldent 
de Gourgues dépêcha un Courier à Senneterre 
fon ami » avec une lettre de treize pages en 
chiffre , par laquelle il lui mandoit que fon Par- 
lement n’étoit pas fl emporté qu’il ne demeu- 
rât dans la fidélité , fi le Roi vouloit révoquer 
Mr. d’Epernon; qu’il lui en donnoit là parole; 

.que ce qu’il avoit fait jufques-là n’étoit qu’à 
cette intention ; mais que fl l’on differoit , il 
ne répondoit plus de la Compagnie , 8c beau- 
coup moins du peuple, qui, ménagé 8c appuyé 
comme il l’étoit par le parti des Princes , fe 
rendroit même dans peu maitre du Parlement. 
Senneterre n’oublia rien pour faire que le Cardi- 
nal profitât de cet avis. Mr. de Châteauneuf fit 
des merveilles, 8c voyant que le Cardinal ne 
répondoit à lès raifons que par des exclama- 
tions contre l’infolence du Parlement de Bour- 
deaux , qui avoit donné retraite à des gens con- 
damnez par une Déclaration du Roi ; il lui dit 
brufquement , Fartez demain , Monfieur , fi 
•vous ne •vous accommodez aujourd'hui', •vous de- 
vriez être déjà fur la Garenne, Le fuccès fit 
; voir 
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voir que Mr. de Châteauneuf avoit raifon de 165:0. 
conièiller le radouciflement , 8c qu’on eût mieux 
fait de ne pas tant prefier l’exécution. Car quoi- 
qu’il y eût de la chaleur dans le Parlement de 
Bourdeaux , qui alloit même jufques à la fu- 
reur , il réfifta pourtant longtems aux empor- 
temens du peuple animé par Mr. de Bouillon * 

8c donna Arrêt pour faire fbrtir de k Ville D. 

Joièph Oforio qui étoit venu d’Eipagne avec 
Mrs. de Silleri 8c de Vafle , que Mr. de Bouil- 
lon y avoit envoyez pour traiter. Il fit plus; il 
défendit qu’aucun de fon Corps ne rendît viiite f • 
a aucun de ceux qui avoient eu commerce a- j 
vec les Efpagnols , non pas même à Madame ' 
la Princefle. La populace ayant entrepris de 
le faire opiner de force pour l’union avec les 
Princes, il arma les Jurats , qui k firent retirer 
à coups de moufquet. Cette réfiflance du Par- 
lement de Bourdeaux, a été traitée de limulée 
,par prefque tout le monde : mais elle m’a été 
confirmée pour véritable 8c pour très fincére 

5 ar Mr. de Bouillon , qui m’a dit plulïcurs fois 
epuisque, fi la Cour n’eût point pouffé les 
choies , on eût eu de 1a peine à les porter à 
l’extrémité. Ce qu’il y a de certain eft, qu’on 
crut à la Cour que tout ce que failoit ce 
Parlement n’étoit que grimace : qu’au retour 
de Compiegne où le Roi étoit allé dans le tems 
du fiége d.e Guifè, pour donner par fit préicn- 
ce de 1a vigueur à l’armée commandée par le 
Maréchal du Pleffis-Praflin , on réfolut d’aller 
en Guyenne : que ceux qui en repréfenr érent 
les conféquences ,* pafîcrent pour des fa&ieux 
qui ne vouloient pas que l’on fît un exemple 
de leurs fembkbles, 8c qui avoient correfpon- 
dance avec ceux de Bourdeaux : que tout ce 
que l’on dit des fuites prochaines des influen- 
ces 
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lôfo. ces immédiates que ce voyage auroit dans le 
Parlement de Paris , pafla pour fable , ou au 
moins pour une prédiction du mal que l’on 
vouloit faire , 6c auquel on ne pourroit pas 
réuflir : 6c que quand Moniteur s’offrit d’aller 
lui* même travailler à l’accommodement, pour- 
vû qu’on lui donnât parole de révoquer Mr. 
d’Epernon, on lui dit pour toute réponfè qu’il 
étoit de l'honneur du Roi de le maintenir dans 
fon Gouvernement. 

\ Je vous ai déjà dit que la tendreflè du Cardi- 
*\ \ nal pour moi ne dura pas longtems. Senneterre 

j qui étoit de Ton naturel grand rabilleur, ne vou- 

lut pas lailîêr partir la Cour /ans mettre un peu 
d’ondion (c’étoit fon mot) à ce qui n’étoit , di- 
foit-il, qu’un pur mal entendu. La vérité eft 
que le Cardinal ne le pouvoit plaindre de moi, 
8c que je me voulois encore moins plaindre de 
lui, quoique j’en euffe fujet. On le raccom- 
mode plus aifément quand on eft dilpofé à ne le 
point plaindre, que quand on l’eft à le plain- 
dre , quoiqu’on n’en ait pas de fujet. , Je l’é- 
prouvai en cette rencontre. Senneterre dit au 
Premier-Préfident qu’un mot que laReineavoit 
dit à Mr. le Cardinal à la louange de ma ferme- 
té , lui avoit frapé l’efprit d’une telle manière , 
qu’il n’en reviendroit jamais. Il ne laiflà pas de 
me témoigner toute l’amitié imaginable, avant 
qu’il partît pour la Guyenne. 11 affeda même 
de me laiilcr le choix d’un Prévôt des Mar- 
chands, ce qui fut honnête en aparence, mais 
un coup habile en effet } caç il avoit reconnu 
que le précédent, qui y avoit ete' mis de fa main , 
lui avoit été inutile : cependant il n’oublia rien 
le même jour pour nous brouiller , Mr. de 
Beaufort 6c moi, fur un détail qu’il eft nécef- 
faire de reprendre de plus haut. 

L Vous 
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Vous avez vu que la Reine avoit defiré que i6f°* 
je ne m’ouvrifl'e point avec Mr. de Beaufort, 
du dciïèin qu’elle avoit d’arrêter Mrs. les Prin- 
ces. Le jour que ce deflèin fut exécuté, ce 
qui fut fur les lix heures du loir, Madame de 
Chevreufe nous envoya quérir fur le midi , lui 
& moi , 6c nous le découvrit comme un grand 
fecret que la Reine lui eût commandé de nous 
communiquer, à l’ilTue de la Meiîè. Mr. de 
Beaufort le prit pour bon,} je le menai diner 
chez moi , je l’amulai toute l’après-dinée à 
jouer aux échets , je l’empêchai d’aller chez 
Madame de Montbazon, 8t Mr. le Prince fut 
arrêté avant qu’elle en eût le moindre foupçon. 

Elle en fut en colère , 8c dit à Mr. de Beaufort 
tout ce qui lui pouvoit faire croire qu’on l’a- 
voit joué. Il s’en plaignit à moi, je m’en éclair- 
cis avec lui devant elle : je lui tirai de ma po- 
che les Patentes de l’Amirauté. 11 m’embralïk. 
Madame de Montbazon m’en bailà cinq ou 
fax fois bien tendrement. Ainli finit l’hif- 
toire. 

Mr. le Cardinal prit en gré de la renouveller 
deux ou. trois jours avant qu’il partît pour Bour- 
deaux. Il témoigna une merveilleufe amitié à 
Madame de Montbazon , lui fit des confiden- 
ces extraordinaires , 8c après de grands détours , 
tout aboutit à lui exagérer la douleur qu’il 
avoit eue d’avoir été obligé, par les inifances de 
Madame de Chevreufe 8c du Coadjuteur , à 
lui faire une fineflè de la prilbn de Mrs. les 
Princes. Mr. de Beaufort, à qui le Préfident 
de Belliévre fit voir que cette fauflè confidence 
du Mazarin n’étoit qu’un artifice , me dit en 
préfènce de Madame de Montbazon. j Soyez, 
aiertç , je gage qu'on fe voudra bientôt fervir de 
Madsmoifelle de Chevreufe pour nous brouiller. 

Toi». II. F Le 
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6/o. Le Roi partit pour Guyenne dans les pre- 
miers jours de Juillet, 8c Mr. de Mazarin aprit 
un peu avant Ton départ , que le bruit de ion 
voyage avoit produit par avance tout ce qu'on 
lui avoit prédit ; aue le Parlement de Bour- 
deaux avoit accordé l’union avec Mrs. les Prin- 
ces , 8c qu’il avoit député vers le Parlement de 
Paris : que ce Député avoit ordre de ne voir ni 
le Roi ni les Miniftres : que Mrs. de la * For- 
ce 8c de f St. Simon étoient fur le - point de fe 
déclarer : (ils ne perfiftérent pas) 8c que toute 
la Province étoit prête à fè foulever. La conf- 
ternation du Cardinal fut extrême. 11 fe re- 
commanda même aux moindres Frondeurs, 8c 
cela avec des bafleflès que je ne vous puis ex- 
primer. Moniieur demeura à Paris avec le 
commandement } la Cour lui laiflà Mr. leTel- 
lier pour furveillant. Mr. le Garde des Sceaux 
8c Mr. le Premier-Préfident entroient au Con- 
fèil, On m’y offrit place, 8c je ne jugeai pas 
à propos de l'accepter. Tout le monde fans 
exception s’y trouva fort embarafle , pareeque 
nous y demeurâmes dans un état où il étoit 
impolïible de ne pas broncher de côté ou d’au- 
tre à tous les pas. Vous en verrez le détail a- 
près que je vous aurai dit un mot du voyage 
de Guyenne. 

Auffitot que le Roi fut à la portée, Mr. de 
St. Simon , Gouverneur de Blaye qui avoit bran- 
lé, vint à la Cour, 8c Mr. de la Force , avec 

qui 

* Armand Nompar de Caumont. Duc de la For- 
ce, créé Maréchal de France en 1 6/2., 8c mort en 

•f Claude de Saint Simon, Gouverneur de la Vil- 
. le , Château, & Comté de Blaye, &c. Il avoit été 
favori de Louis XIII., 8c rl mourut en 169}. âgé 
de 8$. ans. 
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3 ui Mr. de Bouillon avoic auffi traité, demeura 1 6fo. 

ans l'ina&ion ; mais * Dognon qui comman- 
doit dans Brouage , & qui dcvoit toute & for- 
tune au feu Duc de Brezé , s’en excuià fous 
prétexte de la goûte. Les Députez du Parle- 
ment de Bourdeaux furent au devant , de la 
Cour à Libourne. On leur commanda avec 
hauteur d’ouvrir leurs portes, pour y recevoir le 
Roi avec toutes lès troupes. Us répondirent 
qu’un de leurs privilèges étoit de garder la per- 
fonne des Rois quand ils etoient dans leur vil- 
le. Le Maréchal de la Meilleraie s’avança en- 
tre la Dordogne 8t la Garonne , il prit le châ- 
teau de Vaire , où Pichon commandoit 300. 
hommes pour les Bourdelois, St le Cardinal le 
fit pendre à Libourne à etnt pas du logis du 
Roi. Mr. de Bouillon fit pendre par reprelail- 
les Canolie Officier dans l'armée de Mr. de la 
Meilleraie. Il attaqua enfuite l’Ue de St. Geor- 
ge, qui fut peu défendue par la Mothe de Las, 

8c où le f Chevalier de la Valette fut blefle à 
mort : il affiégea après cela Bourdeaux dans les 
formes, & enfuite d’un grand combat il em- 
porta le Fauxbourg de St. Surin, où St. Meigrin 
8c Roquelaure, Lieutenans-Généraux dans l’ar- 
mée du Roi , firent très bien. Mr. de Bouillon 
n’oublia rien de tout ce qu’on pouvoit atten- 
dre d’un iàge Politique d’un grand Capitai- 
ne. Mr. de la Rochefoucaut fignala ion cou- 
rage dans tout le cours de ce fiége , 8c particu- 

liére- 

* Louis Foucaut , Comte du Dognon, Gouverneur 
de Brouage, & créé Maréchal de France en 16 5 3. U 
mourut en 16 f 9 - 

-f- Jean- Louis de la Valette , dit le Chevalier dt la 
Valette , fils naturel du Duc d'Epernon , (Jean -Louis 
de Nogaret) & frère du côté gauche de Bernard de 
Nogarct. Il mourut en i 6 jo. 
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6/0. liércment à la défenfe de.la demie lune où il y 
eut aflèz de carnage , mais il falut enfin céder 
au plus fort. Le Parlement & le Peuple ne 
voyant point le lècours d’Efpagne , obligèrent 
les gens de guerre à capituler, ou, pour mieux 
dire, à faire une elpéce de paix. Gourville qui 
alla trouver de la part des alîiégez la Cour, qui 
s’étoit avancée à Bourg , Sc les Députez du 
Parlement convinrent de ces conditions : Que 
l’amniftie générale feroit accordée à tous ceux 
qui avoient pris les armes , 8c négocié avec 
l’Efpagne fans exception : Que tous les gens de 
guerre feroient licenciez, à la réferve de ceux 
qu’il plairoit au Roi de retenir à là lolde : Que 
Madame la Princefle avec Mr. le Duc demeu- 
reroit , ou en Anjou dans l’une de les mai- 
fons, ou à Mouzon , à fon choix; à condition 
que li elle choilifloit Mouzon qui étoit forti- 
fié , elle n’y tiendroit pas plus de deux cens 
hommes de pied 8c 60. chevaux : Que Mr. 
d’Epernon feroit révoqué du Gouvernement de 
Guyenne. 

Madame la PrincefTe vit le Roi 8c la Reine , 
£c dans cette entrevue , il y eut de grandes 
conférences de Mrs. de Bouillon 8c de la Ro- 
chefoucaut avec Mr. le Cardinal. Ce qui obli- 
gea le Cardinal , au moins à ce que l’on a cru , 
a ne pas s'opiniâtrer à une réduction plus plei- 
ne 8c plus entière* de Bourdeaux, fut l’impa- 
tience extrême qu’il eut de revenir à Paris, 
^ous en allez voir les raifons. 

Les coups de canon que l’on tira à Bour* 
deaux avoient porté julques à Paris , avant 
même que l’on y eût mis le feu. Auflitot que 
le Roi fut parti, Voilin, Concilier 8c Député 
de ce Parlement , demanda audiance à celui de 
Paris, On pria Monfieur d’y venir prendre là 
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place} 8c comme j’étois averti qu’il y avoit lôfol 
bien du feu à l’aparition de ce Député, je dis 
à Monlîeur que je croyois qu’il feroit à pro- 
pos qu’il concertât avec Mr. le Garde des Sceaux 
8c avec Mr. le Tellier. Il les envoya quérir à 
l’heure même, 8c il me commanda de demeu- 
rer avec eux dans le cabinet. Le Garde des 
Sceaux ne put, ou ne voulut pas concevoir que 
le Parlement pût feulement fonger à délibérer 
fur une proportion de cette nature. Je conli- 
dcrai fa fécurité comme une hauteur d’un Mi- 
nière accoutumé au tems du Cardinal de Ri- 
chelieu, mais vous verrez qu’elle avoit un au- 
tre principe. Quand je m’aperçus que Mr. le 
Tellier, qui n’étoit plus en école, parloit fur le 
même ton, je me modérai, je fis mine d’être 
ébranlé de ce que l’un 8c l’autre difoient} 8c 
Monlîeur, qui connoiiïbit mieux le terrain, s’en 
mettant en colère contre moi, je lui propofai 
de prendre le fentiment du Premier- Préfident. 

11 y envoya fur le champ Mr. le Tellier, qui 
revint très convainçu de mon opinion, 8c qui 
dit nettement à Monfieur que celle du Pre- 
mier- Préfident étoit qu’il pallèroit du bonnet 
à entendre le Député. Vous remarquerez que 
lorfque les Députez de la Compagnie avoient 
été recevoir les commandemens du Roi à fon , 
départ , le Garde des Sceaux leur avoit dit en là 
preiènee que ce Député n’étoit qu’un Envoyé 
des leditieux, 8c non pas du Parlement. 

Il fe trouva le lendemain que l’avis du Pre- 
mier-Préfident étoit bon. Quoique Monfieur 
eût dit d’abord que le Roi avoit commandé à 
Mr. d’Epernon de fortir de la Guyenne, 8c de 
venir au devant de lui fur fon pairage , dans la 
vue de traiter *les affaires avec douceur , 8c 
d’agir en père plutôt qu’en Roi, il n’y eut pas 
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0 dix voix a ne pas recevoir le Député. On le 
'fit entrer à l’heure même , il prélènta la lettre 
du Parlement de Bourdeaux , il harangua 8t mê- 
me avec éloquence , il mit fur le bureau les Ar- 
rêts rendus par là Compagnie, 8c il conclut par 
la demande de l’union. 

On opina deux ou trois jours de fuite fur 
cette affaire , 8c l’on conclut à faire regiftre de 
ce que Monfieur avoit dit touchant l’ordre du 
Roi à Mr. d’Epernon ; que le Député de Bour 1 - 
deaux donnerojt fa créance par écrit, laquelle 
feroit préfentée au Roi par les Députez du Par- 
lement de Paris , qui fupplieroient très humble- 
ment la Reine de donner la paix à la Guyenne. 
La délibération fut allez fige, on ne s’em- 
porta point } mais ceux qui connoiifoient le 
Parlement » virent clairement, à l’air plutôt 
qu’aux paroles , que celui de Paris ne vouloit 
pas la perte de celui de Bourdeaux. Moniieur 
me dit dans Ion caroffe au fortir du Palais : 
„ Les flateurs du Cardinal lui manderont que 
„ tout va bien , & je ne fai s’il n’auroit pas 
„ été à propos qu’il eût paru aujourd’hui plus 
„ de chaleur Il devina j car le Garde des 
Sceaux me dit à moi-même enfuite que ce 
que le Premier-Préfident avoit mandé à Mon- 
iteur la veille, n’étoit qu’un effet de la palïion 
qu’il avoit de fe faire valoir dans les moindres 
chofès. Il ne le connoiiïoit pas , 8c ce n’étoit 
pas là fon foible. 

Le Garde des Sceaux fit le même jour une 
faute plus confidérable que celle-là. L.a let- 
tre du Parlement de Bourdeaux contcnoit une 
plainte contre les violences de Foulai , Maitre 
des Requêtes 8c Intendant de. Juftice en Li- 
moufin , 8c la Compagnie ordonna fur cet ar- 
ticle que Foulai feroit oui. Le Garde des 

Sceaux 
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Sceaux crut qu’il y alloit de l’autorité du Roi de 
le ioutenir au moins indirectement. U apofta 
Menardeau , Concilier de la Grand’ Chambre , 
habile homme» nuis décrié à caufe du Maza- 
rinifme, pour préfènter une requête de récu- 
fation contre le bon homme Brouflèl qui en 
avoit raporté une d’un nommé Chambret. Ce 
Chambret réeufà de là part Menardeau , 8c ces 
conteftations tinrent les Chambres aflèmblées 
cinq ou ûx jours. Moniieur ayant apris que 
le Préüdent de Gourgues étoit arrivé à Paris 
avec un Concilier nommé Guyonet » envoyé 
par & Compagnie pour Chef de la Députation , 
le voulut voir de l’avis de Mr. le Tellier, qui 
connoifloit mieux que tout ce qui étoit à la 
Cour , la conféquence des mouvemens de 
Guyenne. Je m’imaginai, car je ne l’ai jamais 
fu au vrai , qu’il avoit reçu quelques ordres ic- 
crets de la Cour qui lui donnoient lieu de con<* 
fèiller à Moniteur ce que vous allez voir : car 
je doute, de l’humeur dont il étoit, qu’il eût 
été allez hardi pour l’ofer faire de lui* même. 
11 lafluroit pourtant; je m’en raporte à ce qui 
en eft. 11 dit donc à Moniteur que fon avis 
feroit que S. A. R. aflurat dès le lendemain les 
Députez que le Roi avoit envoyez à Mr. d’E- 
pernon à Loches > qu’on lui ôteroit même le 
Gouvernement de la Guyenne, pour iàtisfaire 
l’averiion des peuples ; qu’on donneroit une 
amniftie générale à Mrs. de Bouillon 8c de la 
Rocheibucaut ; qu’il fouhaitoit qu’ils écrivit 
lent à leur Compagnie les propofitions qu’il 
leur faifoit, 8c qu’ils l’affurailent qu’il iroit lui- 
même, iï elle le defiroit , les négocier à la 
Cour. Moniieur me commanda d’aller con- 
férer de ù part avec Mr. le Premier - Préiident , 
qui m’embraffa, ne doutant non plus que moi 
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que le Cardinal ne fût obligé , par les difficultez 
qu’il trouvoit en Guyenne, à prendre le parti 
de faire faire ces popolitions par Monlïeur, 
afin de couvrir 8c fon imprudence 8c fa légère- 
té. Il me parut très perluadé qu'elles adouci- 
roient beaucoup le Parlement -, 8c comme il 
fut que Monlïeur les avoit faites aux Députez 
de Bourdeaux, il envoya les Gens du Roi dans 
les Chambres des Enquêtes dire au nom de 
S. A. R. qu’elle les avoit mandées ce matin, 
pour leur ordonner de dire à la Compagnie 
qu’il n’étoit pas néceflâire qu’elle s’aflèmblat, 
pareequ’il étoit en traité avec les Députez du 
Parlement de Bourdeaux. Ce procédé cho- 
qua les Enquêtes, elles prirent leurs places tu- 
multuairemcnt dans la Grand’ Chambre, 8c le 
plus ancien de leurs Préfidens dit à Mr. le Pre- 
mier-Prélïdcnt que l’ordre n’étoit pas de por- 
ter des paroles aux Chambres par les Gens du 
Roi, 8c que quand il y avoit une proposition , 
elle devoir être faite en pleine affemblée du 
Parlement. Le Prcmier-Prélident furpris ne la 
put pas refufer; 8c pour la différer au moins 
jufques au lendemain , il prit le prétexte de 
Monfïeur, fans lequel il n’etoit pas du refpedfc 
d’opiner, ni même de la poffibilité de le faire, 
puifqu’il s’agiffoit d’une propofition qui avoit été 
faite par lui. 

Il y eut le foir une fcêne chez Monfïeur, qui 
mérite votre attention. Il nous affembla Mr. 
le Garde de Sceaux, Mr. le Tellier, Mr. de 
Beaufort, 8c moi, pour favoir nos fenrimens 
fur la conduite qu’il avoit à tenir dans le Parle- 
ment le lendemain matin. Le Garde des Sceaux 
Soutint d’abord qu’il falloir que Monlïeur ou 
n’y allat point , ou défendît l’aflèmblée , ou 
du moiqs qu’il n’y demeurât qu’un moment , 
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8c qu’après avoir dit à la Compagnie fon inten- 16 fo. 
tion , il fortît pour peu qu’il trouvât d’oppofi- 
tion. Cette propolition, qui eût tourné en 
moins d’un demi quart d’heure toute la Com- 
pagnie du côté des Princes, fi elle eut été exé- 
cutée , ne trouva aucune approbation , mais 
elle ne fut contredite que par Mr. de Beaufort 
$c par moi, parceque Mr. le Tellier, qui en 
voyoit le ridicule comme nous, ne s’y voulut 
pas oppofèr avec force, pour laiilêr échauffer 
fa contcftation entre le Garde des Sceaux 8c 
moi , qu’il étoit fort aife de brouiller , 8c pour faire 
fà cour au Cardinal , en lui faifànt voir qu’il 
alloit aux avis les plus vigoureux pour fon fèr- 
vice. Je connus dans la même converfation , 
que le Garde des Sceaux mêloit dans fon hu- 
meur brufque 8c dans fes anciennes maximes, 
de l’art pour faire aufli fa cour à mes dépens , 

8c pour faire paroitre à la Reine qu’il fe déta- 
choit des Frondeurs où il s’agilloit de l’autori- 
té royale. Je voyois aufli qu’en me roidilfant 
contre leurs lèntimens, je donnois lieu 8c à 
eux 8c à tous ceux qui vouloient plaire à la 
Cour, de me traiter d’efprit dangereux , qui 
cabaloit auprès de Moniteur, pour les aliéner, 

8c qui avoit intelligence avec les Rebelles dç 
Bourdeaux. Je conlidérois d’autre part que fi 
Moniteur fuivoit leur conlèil, il donrieroit en ^ 
peu de femaines le Parlement de Paris à Mr. le 
Prince j que Moniteur , dont je connoiflois la 
foibleffe, s’y redonneroit lui -même dès qu’il 
verrait que le public y courrait} que le Cardi- 
nal y pourrait même revenir , 8c qu’ainfi je 
courrais rifque de périr par les fautes d’autrui, 

8c par. celles là mêmes par lefquelles je ne pou- 
vois me défendre de m’attirer ou la défiance 
8c la haine de la Cour , ou l’averlion publique , 
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1< j 8c la honte du mauvais fuccès , en y conièn- 
' ' tant. Je ne trouvai de reffource qu'à me re- 
mettre au jugement de Mr. le Premier-Préfi- 
dent. Mr. le Tellier y alla de la part de Mon- 
iteur , 8c il en revint perfuadé que l’on perdroit 
tout, ü l’on ne ménageoit le Parlement avec 
adreilc, dans une conjoncture .où les lèrviteurs 
de Mr. le Prince n’oublioient rien pour faire 
apréhender les conféqueaces de la perte de Bour- 
. deaux. 

Je fus encore plus perfuadé, au retour de Mr. 
le Tellier, que la complailànce qu’il avoit eue 
pour le Garde des Sceaux , n’étoit qu’un effet des 
railbns que je vous ai. déjà marquées : car aufli- 
tot qu’il en eut allez dit pour pouvoir mander 
à la Cour qu’il n’avoit pas tenu à lui que l’on 
n’eût fait des merveilles , 8c qu’il m’avoit com- 
mis avec le Garde des Sceaux; il revint à mon 
avis, fous prétexte de fe rendre à celui du Pre- 
mier- Préfident, avec une précipitation que Mon- 
iteur remarqua , 8c qui l'obligea à me dire dès 
le loir que le Tellier n’avoit jamais été dans le 
cœur d’un autre avis que de celui auquel il difoit 
feulement être revenu. 

Moniteur propofk le lendemain au Parle- 
ment ce qu’il avoit offert aux Députez deBour- 
deaux , en ajoutant qu’il fouhaitoit que lès of- 
fres fuffent acceptées dans dix jours , faute de 
quoi il retireroit fa parole. Vous comprenez 
que Mr. le Tellier non feulement n’eût pas fait 
une propofition de cette nature , mais qu’il n’y 
eût pas même confenti , s’il n’eût eu un ordre 
bien exprès de Mr. le Cardinal ; 8c vous conce- 
vrez encore plus facilement l’importance de ne 
faire jamais ces proportions que bien à propos. 
Celle de la deftitution de Mr. d’Epernon eût 
déformé la Guyenne peut-être pour toujours, 
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8c eût impole filence aux partifans de Mr. le 
Prince dans le Parlement de Paris, li elle y eût 
été faite feulement huit jours avant le départ 
du Roi, qui fut dans les premiers jours de Juil- 
let: mais elle ne fut pas comptée pour beau- 
coup le huit 8c le neufd’Aout, 8c l’on le con- 
tenta d’ordonner qu’on en donneroit avis au 
Prélident de Bailleul 8c aux autres Députez de 
la Compagnie qui étoient partis pour aller à la 
Cour, 8c elle n'empêcha pas que, bien que Mr. 
d’Orléans menaçât à tous momens de iè reti- 
rer , fi l’on mêloit dans les opinions des matiè- 
res qui ne fuflènt pas de la délibération, il n’y 
eût beaucoup de voix concluantes à demander 
à la Reine l’élargifïèment de Mrs. les Princes 
8c l’éloignement du Cardinal Mazarin. Le Pré- 
fident Viole, paflionné partilàn de Mr. le Prin- 
ce, ouvrit l’avis, non qu’il efpérat de le faire 
pafier, car il làvoit bien que nous étions enco- 
re plus forts que lui en nombre de voix , mais 

S our en tirer l’avantage de nous embarafler , 
lr. de Beaufort 8c moi , fur un fujet fur lequel 
nous n’avions garde de parler , 8c fur lequel 
nous ne pouvions pourtant nous taire (ans pal- 
ier en quelque façon pour des Mazarins. Le 
Prélident Viole fer vit admirablement Mr. le 
Prince en cette occafion , où Bourdet brave 
foldat , qui avoit été Capitaine aux Gardes , 8c 
qui depuis s’attacha à Mr. le Prince , fit une 
aétion qui ne lui réuflit pas, mais qui donna 
beaucoup d’audace à Ion parti. Il s’nabilla en 
mafïon avec quatre vingts Officiers de lès trou- 
pes qui s’étoient coulées dans Paris , 8c , ayant ra- 
mafie .des gens de la lie du peuple aufquels on 
avoit délivré quelque argent , il vint droit à 
Monlieur qui lortoit , 8c qui étoit déjà au mi- 
lieu de la fallç, en criant; point do Mazarin, 
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6 S° • Vive les Princes. Monfieur , à cette vifion 8c 
à deux coups de piftolct que Bourdet tira en 
même rems , tourna brufquement , 8c s’enfuit 
couragcufemcnt dans la Grand’ Chambre, quel- 
ques efforts que Mr. de Beaufort 8c moi fiflions 
pour le retenir. J’eus un coup de poignard dans 
mon Rochet,Sc Mr. de Beaufort ayant fait fer- 
me avec les Gardes de Monlieur 8c nos gens , 
repoyffà Bourdet , 2c le renverfa fur les degrez 
du Pa'ais. 11 y eut deux Gardes de Monlieur 
tuez. 

Le fracas de la Grand’ Chambre étoit un 
peu plus dangereux. On s’y aflembloit prelque 
tous ics jours, à caufe de l’affaire de Foulai, 
dont je vous ai déjà parlé, 8c il n’y avoit point 
d’aflèmblécs où on ne donnât des bourrades au 
Cardinal , 8c où ceux du parti de Mr. le Prince 
n’euflènt le plailir deux ou trois fois le jour de 
nous faire voir au peuple comme des gens qui 
étoient dans une parfaite union avec lui. Ce 
qu’il y a de plus admirable eft que dans ces mê- 
mes momens le Cardinal 8c les adhérans nous 
accufoient d’avoir intelligence avec le Parle- 
ment de Bourdcaux, pareeque nous Ibutenions 
que, fi on ne s’accommodoit avec lui, nous don- 
nerions infailliblement celui de Paris à Mr. le 
Prince. Mr. le Tellier le voyoit comme nous, 
8c il nous diloit qu'il le mandoit tous les jours 
à la Cour: mais je ne puis vous dire ce qui en 
étoit. Le Grand-Prévôt qui étoit à la Cour me 
dit, quand elle fut revenue, que le Tellier di- 
foit vrai , 8c qu’il le favoit de fcience certaine. 
* Lionne m’a alluré depuis tout le contraire , 

8c 

* * Hugues de Lipnne, Marquis de Berni, Secrétai- 

re, Miniftre d'Etat, & Ambaûâdcur , mort en 1671. 
âge de 60. ans. 
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8c qu’il étoit vrai que le Tuilier avoit preflè le idpo; 
retour du Roi à Paris 5 mais pour obvier, di- 
fbit-il, aux cabales que j’y faiiôis contre le fer- 
vice du Roi. Si j’étois à Partiale de la mort je 
ne me confeffèrois pas fur ce point. J’agis en ce 
teins là avec toute la fincérité quej'cufle pu 
avoir , fi j’avois été neveu du Cardinal Maza- 
rin. Ce n’étoit pourtant pas pour l'amour de 
lui, mais je me croyoïs obligé par les régies de 
la bonne conduite de n^oppoier aux progrès 
que la faétion de Mr. le Prince failoit , par la 
mauvaife conduite de lès propres ennemis: 8c 
pour m’y oppofer avec effet, je me trouvois 
dans la nécellité de combattre avec autant 
d’application la- flaterie des partions du Minif- 
tre , que les efforts des ferviteurs - de Mr. le 
Prince. • 

Le 3. de Septembre le Préfident de Bailleul 
revint avec les autres Députez, il fit la relation 
de fon voyage à la Cour dans le Parlement, 
dont la fubftance fut : Que la Reine les avoit 
remerciez dés bons fèntimens, que la Compa- 
gnie lui avoit témoignez , 8c qu’elle leur avoit 
commandé de l’affurer de fa part qu’elle étoit 
très bien dilpofée pour donner la paix à la 
Guyenne, 8c qu’elle l’auroit déjà , fi Mr. de 
Bouillon, qui' avoit traité avec les Efpagnois, ne 
fe fut rendu maitre de Bourdeaux , 8c n’eût em- 
pêché les effets de la bonté du Roi.. 

Les Députez du Parlement de Bourdeaux en- 
trèrent en même tems dans la Grand’ Cham- 
bre, 8c ils y firent leurs plaintes en forme, de 
ce qu’on avoit donné fi peu de tems de négo- 
cier à ceux de Paris, à qui on n’avoit pas per- 
mis feulement de demeurer deux jours à Li- 
bourne; 8c de ce qu’on les avoit laifièz trois 
jours à Angoulêmc , fans leur donner aucune 
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tf/o. réponfê, en forte qu’ils avoient été obligez dfl 
revenir avec auifi peu d’éclairciflëmcnt qu’ils 
en avoient lorfqu’ils étoient fortis de Paris. 
C.e procédé eût porté la Compagnie à un grand 
éclat , fi Monfieur qui l’avoit prévu , n’eût 
pris très fagement le parti xi’étoufièr le plus pe- 
tit bruit par le plus grand, en difànt au Parle- 
ment qu’il avoit reçu une lettre de Mr. l’Archi- 
duc, qui lui faifoit lavoir que le Roi d’Efpa- 
gne ayant envoyé un plein pouvoir de faire la 
paix , il louhaitoit avec paillon de la traiter 
avec lui. Monlieur ajouta qu’il n’avoit point 
voulu taire de réponle que par l’avis de la Com- 
pagnie. Cette petite pluye fit tomber le vent 
qui commençoit à fe lever dans la Grand’ Cham- 
bre, 8c l’on réfolut de s’aflembler le Lundi fui- 
vant , pour délibérer fur une propofition de cet- 
te importance. 

La veille que Monfieur l’aporta au Parle- 
ment, elle fut extrêmement difeutée dans fon 
cabinet, 8c l’on convint que félon toutes les 
aparences elle n’étoit pas faite de bonne foi par 
les Efpagnols. Ils venoient de prendre la Ca- 
pelle, Mr.de Turenne les avoit joints avec ce 
qu’il avoit pu ramaflèr d’Officiers 8c de trou- 
pes de Mrs. les Princes j le Maréchal du Pleffis, 
qui commandoit l’armée du Roi, n’étoit pas 
en état de leur faire tête. Le Trompette qui 
aporta la lettre de l’Archiduc à Monfieur da- 
tée du camp de Bazoches auprès de Rheims, 

' fit une chamade à la Croix du Tiroir , 8c tint 
même des dilcours fort féditieux au peuple. 
On trouva le lendemain cinq ou fix placards 
affichez en différens endroits de la Ville au 
nom de Mr. de Turenne, par lefquels il a f- 
furoit que Mr. l’Archiduc ne venoit qu’avec 
un eiprit de paix. Et dans l’un des placards 
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ces paroles y étoient contenues: „ C’eft à vous, 16/0. 
„ Peuple de Paris , à folliciter vos faux Tribuns, 

1 „ devenus enfin penfionnaircs 8c protecteurs du 

1 „ Cardinal Mazarin , qui fè jouent depuis fi 

„ longtems de vos fortunes & de votre repos, 

„ 8c qui vous ont tantôt excité, & tantôt ra- 
„ lenti , tantôt poulie , 8c tantôt retenu félon 
,, leurs caprices , 8c les différens progrès de leur 
f ,, ambition **. 

Vous voyez l’état où étoient les Frondeurs, 
dans une conjoncture où ils ne pouvoient faire 
un pas qui ne fût contre eux. Monfieur me parla 
le loir avec une très grande aigreur contre le 
: Cardinal, ce qu’il n’avoit jamais fait julqucs lù. 

Il nie dit, qu'il croyoit qu’il lui avoir fait pro- 
pofèr par Mr. le Tellier ce qu’il avoit avancé 
a la Compagnie , pour le decréditer ; qu’une 
difparatc pareille ne pouvoit pas être l’effet 
de la pure imprudence ; qu’il faloit qu’il y 
eût de la mauvaife intention ; qu’il me vou- 
loit découvrir un fecret fur lequel il ne s’é- 
toit jamais expliqué , que le Cardinal lui a - 
voit fait deux perfidies terribles en fa vie , 
qu’il y en avoit une dont il ne s’ouvriroit 
jamais à perfonne. Voici l’autre. Dans l’ac- 
commodement qu’il fit avec Mr. le Prince tou- 
chant le Pont de l’Arche y il étoit exprefle- 
ment porté que s’il arrivoit que lui Monfieur 
eût quelque choie à démêler avec Mr. le Prin- 
ce , il le déclareroit contre lui; 8c ne marie- 
roit même aucunes de lès Nièces fans le con- 
tentement de Mr. le Prince. Monfieur ajouta 
encore deux ou trois conditions auifi engagean- 
tes, que j’ai oubliées, avec des opprobres con- 
tre la Rivière , qui le trahifloit , me dit -il, 
pour les deux autres , 8c qui les trahiffoit pour- 
, tant tous trois. Monfieur continua à s’empor- 
ter 


». 
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ter contre le Cardinal jufqu’au point de me di- 
re qu’il perdrait l’Etat en le perdant foi-mê- 
me, 8c qu’il nous perdroit tous avec lui j qu’il 
remettrait Mr. le Prince fur le trône. 

Je vous allure que s’il m’eût plu ce jour-là 
de poufler Moniieur , je n’eufle pas eu peine à 
lui faire prendre des vues peu favorables X la 
Cour; mais je me crus obligé à la conduite 
contraire, pareeque dans l’éloignement où elle 
ctoit , la moindre apparence qu’il eût donnée de 
fon mécontentement eût été capable de l'em- 
pêcher de fe raprocher, 8c peut-être même de • 
la porter à le racommoder avec Mr. le Prince. 

j |e répondis à Moniieur que je n’exeufois pas 
e procédé de Mr. le Cardinal , qui étoit in- 
fùutenablc , mais que j’étois perfuadé toute- 
fois qu’il n’avoit pas un aulfi mauvais princi- 
pe que celui qu’il lui donnoit i que je croyois 
que fon premier dellèin avoit été , connoiflant 
que la prélènce du Roi n’avoit pas produit à 
Bourdeaux l’effet qu’on en avoit attendu , que 
que fon premier dellèin, dis-je, avoit été de 
penlèr férieufement à l’accommodement , 8c 
qu’il avoit donné fur cela fes ordres à le Tel- 
licr : que voyant depuis que les Efpagnols ne 
faifoient pas pour le lècours de cette ville ce 
gu’il en avoit dû craindre lui*même , il avoit 
changé d’avis dans la vue 8c dans l’efpérance de 
la réduire: que je ne prétendois pas faire fon 
panégirique en i’exeufant ainli , mais que je 
concevois pourtant que l’on devoit faire une 
notable différence entre une faute de cette efpé- 
ce 8c celle dont S. A. R. le foupçonnoit. Voi- 
la par où je commençai fon apologie \ je la 
continuai par tout ce que le meilleur de lès 
amis eût pu dire pour là défenlè, 8c je la finis 
par l’explication de la maxime qui nous ordon- 
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fie, de ne nous pas fi fort choquer des fautes de l6foi 
ceux qui font nos amis , que nous en donnions de 
l'avantage a ceux contre qui nous agiffons . Cet- 
te dernière confîdération toucha Moniieur , qui 
revint à lui prefque tout d'un coup, 8t qui me 
dit: Je vous V avoue , il n'eft pas encore te?ns de 
mettre a bas Mazarin. Je remarquai ces paro- 
les, 8c je les dis le fbirau Préfident de Bellié- 
vrc, cjui me répondit; Alerte , cet homme peut 
nous echaptr a tous les mornens . 

Comme cette converfation avec Monfieur 
finifloit, Mr. le Garde des Sceaux, Mr. le Pre- 
mier- Prclident, Mr. d’Avaux, 8c les Préfideiis 
le Coigneux ]e père, 8c de Belliévrc, qu'il a- 
voit envoyé quérir , entrèrent dans fa chambre 
avec Mr. le Tellier ; 8c comme ils le trouvè- 
rent prefque tout ému de l'emportement où il 
avoit été contre le Cardinal, 8c que le premier 
mot qu’il dit à le Tellier fut un reproche du 
'pas auquel il l’avoit engagé, & qui avoit été fi 
mal fécondé par Mr. le Cardinal, toute la Com- 
pagnie qui m’avoit trouvé feul avec lui , ne - 
douta pas que je ne l’eulfc échauffé * 8c, quoi- 
que je me joigniffe de très bonne foi a ceux 
qui le fuplioient d’attendre , avant que de le 
plaindre ; le retour de Coudrai * Montpenfier 
cju’il avoit. envoyé à la Cour 8c à Bourdeaux 
touchant les offres qui lui avoient été inférées 
par le Tellier, perfonne, à la réfibrve du Pré- 
sident de Bellievre qui làvoit ma penfée , ne 
douta que ce que je difois ne fût un jeu tout 
pur. Ce qui. le faifoit croire encore davanta- 
ge, eft que de tems en tems je foifois de cer- 
tains lignes à Monteur , pour le faire reflbuve- 
nir de ce qu’il venoit de confeffer lui-même, 
qu’il n’étoit pas tems d'éclater contre le Car^ 

»al. On prenoit ces lignes au fens contraire* 

Tom. II . G par- 

i 


Digitized by Google 


9$ Mémoires du 
»ffo. parceque Moniteur ne s’en aperçut pas d’a- 
bord, fie qu’il continua à pefter: de forte que 
quand il fc radoucit , ils crurent que la force de 
leurs raifons l’avoit emporté fur la fureur de 
mes confeils , 6c dès le foir ils s’en firent hon- 
neur , 8c l’écrivirent à la Cour. Madame de 
Lefdiguiéres m’en fit voir une relation très ha- 
bilement 6c très malicicufement circonftanciée 
quinze jours ou trois femaines après : mais clic 
ne me voulut pas dire de qui elle la tenoit. El- 
le protefta feulement que ce n’étoit pas du Ma- 
réchal de Villeroi. Je crus qu'elle étoit de 
* Vardes, qui étoit en cctems-là un peu amou- 
reux d’elle. 

ï Mr. de Beau fort vint à cet inftant chez Mon- 
iteur , 8c s’impatientant d’entendre aflez fou- 
vent, à travers les acclamations accoutumées, 
des voix qui nous reprochoient notre union a- 
vec Mazarin , il dit affez brufquement à Mr. 
le Tellier qu’il ne concevoit pas pourquoi le 
Cardinal avoit affeété de recevoir , comme il 
avoit fait, les Députez du Parlement de Paris , 
fie qu’il n’y avoit point de moyen plus fur pour 
donner le Parlement entier à Mr. le Prince. 
Comme je craignois l’impétuolité de l’éloquen- 
ce de Mr. de Beaufort , je voulus dire un mot 
pour la modérer; 6c le Garde des Sceaux s’a r 

Î >rochant alors de l’oreille du Prcmier-Préüdent, 
ui dit: Voila U bon & le mauvais Soldat, f Or- 
pjno • Maître de la Garderobe de Moniteur , 

qui 

» François-René du. Bec , Marquis de vardes, mort 
en i&88. 

+ Jofëph- Charles d’Ornano, fils d’Alfonlè Corfe 
d’Ornano Maréchal de France. Jofeph- Charles , Maitrc 
de la Garderobe de Gaftoa Duc d'Orléans, mourut ca 
Mi 7«. âgé de 78. ans. 
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qui l’entendit, me le redit, un quart d’heure i 6 g<^ 
après. 

Le relie de la, fbjréc ne racommoda pas çc 
qu’il fembloit. que la fortune prît piailir à gâter. 

On parla de la lettre de. l’Archiduc, fur laquel- 
le le Premier 'Prélident prononça hardiment, 8c 
avant même qu’on lui eût demandé fon avis. 

,, Il la faut prendre pour bonne , dit-il* fi par ha- 
„ zard elle l’eit. Si elle ne l’eft pas , il eft impor- 
M tant d'en faire connoitre l’artifice aux François 
& aux Etrangers,”. Vousavoucrcz qu'un hom- 
me de bien 8c lage ne pouvoit pas être d’un au- 
tre avis; mais le Garde des Sceaux le combat- 


tit avec une force qui pafîà jufques à la brutar 
Lté, 8c foutint qu’il etoit du refpeél dû à la 
Souveraineté de n'y point faire de répqnfe , 8c 
de renvoyer tout à la Reine. Le Tellier, qui 
cennoilfoit comme nous que fi on prenoit ce 
parti , on donneroit lieu aux partifàns. de Mr. 
le Prince de rejetterfur nous la rupture de la paix 


lier , dis-je, n apuya 1 avis du Garde des Sceaux* 
qu’autant qu’il falut pour nous, commettre en r 
core davantage cnfemble.. Dès qu’il eut fait 
Ion effet , il tourna tout court comme l’autre 


fois, 8c il fc rendit au fentiment de Mr. d’A- 


vaux * qui fut plus fort que. celui du Premicr- 
Préiident 8c que le mien; car au lieu que nom 
n’avions fait que propofer que Monficur écri- 
vît à l'Archiduc, 8c lui mandat feulement, ça 


général qu’il avisât reçu fes offres avec joy,e, 8c 
qu’il le priqit de lui faire lavoir fera intention 

• Claude de Mefines, Comte d’Avaux, Plénipoten- 
tiaire à Munftcr, enluite Surintcudant des Finances, ât 
Miutihc d'fcuc, mort an 16 

G 1 
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t6fo. plu. 1 » en particulier pour la manière de traiter; 
il foutint que Moniieur devoit dépêcher le len- 
demain un Gentilhomme pour lui en propoicr 
lui-même la manière. ,, Ce qui f ajouta- t-il , abre- 
„ géra de beaucoup , 8c fera connoitre aux Ef- 
,, pagnols q ue la propofition, qu’ils nefbntpcut- 
,, être en mauvaiie intention, que parccqu’ils 
„ font perfuadez que nous ne voulons pas la paix , 
,. pourra produire un meilleur effet qu’ils ne fe le 
„ lbnt eux-mêmes imaginé „.Mr. le Tellier,en 
appuyant ce fentiment , dit à Moniieur qu’il le 
pouvoit aflurcr que la Reine ne defaprouveroit 

{ )as ces démarches, qu’il fuplioit S. A. R. de 
ui dépêcher un Courier, lequel lui aporteroit 
furement à fon retour un plein 8c abfolu pouvoir 
' de traiter 8c dç conclure la paix générale. 

Le Baron de Verderonne fut envoyé le len. 
demain à l’Archiduc avec une lettre, par la- 
quelle Moniieur faifoit réponfe à la fienne en 
lui demandant le lieu , le tems 8c les perfonnes 
que l’Elpagnc voudroit employer à la paix, 8c 
en l’afTurant qu’au jour 8c au lieu préfix , il en- 
▼oyeroit fans délai un pareil nombre de per- 
fonnes. Verderonne étant prêt de partir, Mon- 
iteur , à qui il vint quelque fcrupule fur la ré- 
ponlè que le Tcllier avoit dreflee, envoya cher- 
» cher les mêmes perfonnes qui s’étoient trou- 

vées en la converlàtion du loir précédent ; 8c 
îl nous fit faire la leéfure de cette réponlè. Le 
Premier - Préfident remarqua que Moniieur ne 
répondoit pas à l’article dans lequel l’Archiduc 
lui propoloit de traiter perlonnellement avec 
lui, 8c il me le dit tout bas en ajoutant; Je ne 
fai fi je deit relever Vobmxjfion, Mr. d’Avaux ne 
lui en laiflà pas le tems, car il en parla 8c mê- 
me avec véhémence. Mr. le Tellier s’exeufà 
fur ce que la veille on ne s’en «toit pas expli- 
que 
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que diftinétement. Mr. d'Avaux infifta que 
cette claufe y étoit entièrement néceflaire. Le 
Premier-Préfident fe joignit à lui, Mrs. le Coi- 
gneux 8c de Belliévre furent de même avis. Le 
Garde des Sceaux 8c le Tellier prétendirent que 
Monfieur ne fe pouvoit engager à un colloque 
pcrfonnel avec l’Archiduc , làns un agrément 
exprès 8c même fans un commandement pofi- 
« tif du Roi } 8c qu’il y avoit bien de la différen- 
ce entre une réponfe générale fur un Traité de 
paix que S. A. R. favoit ne pouvoir jamais être 
refufé par la Cour, 8c une conférence perfb- 
nelle d’un Fils de France avec un Prince de la 
Maifon d’Autriche. Monfieur , qui étoit natu- 
rellement foible, fe rendit ou aux raifens ou à 
la faveur de Mr. le Tellier , 8c la lettre de- 
meura fimplement comme elle étoit. Mr. d’A- 
vaux,qui étoit très homme de bien, s’empor- 
ta contre le faux Caton , ( c’eft ainfi qu’il apel- 
la le Garde de Sceaux ) 8c il me témoigna être 
làtisfait de ce que j'avois dit à Monfieur. Nous 
nous connpiffions peu , 8c comme il étoit frè- 
re de Mr. le Préfidcnt de Mefmcs avec qui j’é- 
tois fort brouillé à caufe des affaires publiques , 
le peu d’habitude que nous avions eu enfem- 
ble avant les troubles, étoit comme perdu. La 
fincérité avec laquelle je parlois à Monfieur 
contre les fentimens de le Tellier, lui plut, 8c 
lui donna lieu d’entrer en matière avec moi fur 
la paix , pour laquelle je fuis perfuadé qu’il eût 
donné la vie du meilleur de fon cœur. 11 le fit 
bien voir à Munfter, où, fi Mr. de Longue- 
ville eût eu la fermeté néceflaire , il l’eût don- 
née à la France, malgré les artifices du Minif- 
tre, avec plus de gloire 8c d’avantage pour la 
Couronne que dix batailles ne lui en eufi'ent pu 
^porter. 11 me trouva , dans la convention 
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dont je -vous prie , fi conforme à fes fenti- 
mens , qu’il m'en arma Toujours dqpurs , & 
qü’il eut meme fouvent for ce point des con- 
teftations avec fes frères. 

Verderonne revint , & il ramena avec lui 
Dom Gabriel de Tolcde qui a voit une lettre 
de l’Archiduc à Monfieur , par hquélle il le 
ptroit que l’afTemblée Te fît entre ftheims ex 
Rbetel , 8c que Monfieur 8c lai y traitaffènt per- 
fonnellement , en choififlânt toutefois ceux 
qu’il leur plairoit de part 8c d’autre pour les 
•flirter. Le Courier dépêché à la 'Cour arriva 
•ufli, 8c il fembloit que le Ciel alloit bénir ce 
grand ouvrage , quand toutes les efpérances 
s’évanouirent de la manière la plus füprenan- 
te. 

La 'Cour fut ftirprife 8c affligée de la propo- 
sition de l’Archiduc , parce que dans la verne 
Servien 'avoir corrompu l’efprit du 'Cardinal à 
l’égard de la paix generale , fie que le defir que 
je lui avois témoigné , lorfque je m’étois rac- 
commodé la -dernière Fois avec lui, d’en être un 
des 'Plénipotentiaires , lui fit croire que cette 
propofitran étort un peu jouée, 8c que j’avois 
été de concert avec Mr. de Turenne pour la 
'Faire faire à l'Archiduc. Il ne To'fà pourtant pas 
refufer , M. le TelHer 'lui ayant mandé que 
tout 'Paris fe fouléveroit , fi feulement il y 'ba- 
"lançoit. Le Grand - Prévôt me dit au retour 
qü’il iàvoit defcience certaine que Servien avoit 
fait tous les efforts poffibles pour l’obliger à né 
point envoyer à Monfieur le plein pouvoir, 8c 
pour faire qu’il ne fe rendît pas , particuliére- 
ment fur le point de la conférence perfonelle 
de Monfieur avec l’Archiduc. 

Les Patentes arrivèrent à propos pour les 
faire voir à Dom Gabriel de Tolède. Elles 

don- 
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donnoient à Monfieur un plein 8 c entier pou- i ^*5 
voir de traiter 8 c conclure la paix à telles con- 
ditions qu’il trouveroit raifonnables 8 c a- 
vantageufes pour le fèrvice du Roi ; 8 c elle» 
lui joignoient , avec fobordination , mais ce- 
pendant aufli avec le titre d’Ambafladeurs Ex- 
traordinaires 8 c Plénipotentiaires , Mrs. Mole 
Premier - Préfident , 8 c d’ Avaux. Vous ête* 
peut-être forprife de ne me pas trouver en tiers, 
après les crtgagemens dont je vous ai parlé ci- 
defliis. Je le fus aufli, mais je n’éclatai pas, 

& j'empêchai Monfieur , qui n’en étoit gué- 
res moins en colère que moi , de faire paroitre 
les fèntimens: car je ne voulois pas donner U 
moindre lueur d’aucun intérêt particulier dans 
les préliminaires d’un bien aufli grand 8 c auflï 
général que celui de la paix. Je m'en expli- 
quai dans ces termes à tout le monde, 8 c j’a- 
joutai que tant qu'il y auroit efpérance de le 
faire réuflir, je lui facrifierois de bon coeur lo 
reflèntiment quejepouvois 8 c quejedevois avoir 
de l’injure que l’on m’avoit faite. Madame de 
Chrevrcufè , qui en apréhenda la fuite d’autant 
plus que je paroiflois modéré , obligea le Tellier 
d’en écrire à la Cour. Elle en écrivit elle-même 
très fortement. -Le Cardinal s’effraya; il mlen- 
voya la commiflion d’Ambaflâdeur Extraordi- 
naire comme aux deux autres; 8 c Mr. d’ A vaux, 
qui en fut tranfporté de joye, m’obligea à par- 
ler à Dom Gabriel de Tolède en particulier ,, 8 c 
à l’aflurer de fà part 8 c de la mienne que , fi 
les Efpagnols fè vouloient réduire à des condi- 
tions raifonnables , nous ferions la paix en 
deux jours. Ce que Mr. d’ Avaux me dit for 
ce fojet eft remarquable. Je faifois quelque 
difficulté, venant de recevoir la commiflion de 
Plénipotentiaire, de conférer for cette matière, 
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quoique légèrement » avec un Minière 
a’Efpagne. Il me dit alors > „ J’eus cet- 
», te toiblefic à Munfter dans une occafion où 
„ elle a peut-être coûté la paix à l’Europe. 
„ Monlieur eft Lieutenant - General de l’Etat, 
„ 8c le Roi eft mineur. Vous lui ferez agréer 
„ ce que je vous propofe , parlez, en à 
„ Monlieur je conlèns que vous lui di- 
», fiez que je vous l’ai confeillé J’en- 
trai fur le champ dans le cabinet des li- 
vres, où Monlieur arrangeait les médailles; je 
lui fis la propolition de Mr. d’Avaux. Il le rit 
entrer, 8c après l’avoir fait parler plus d’un quart 
d’heuie fur ce détail, il me recommanda de 
dire ou de faire dire à Dom Gabriel de Tolède, 
qu’il difoit être homme à argent , que fi la 
paix fe failbit dans la conférence qui avoit été 
propolee , il lui donneroit cent mille écus; 8c 
qu’il le prioit pour toutes conditions de dire à 
l’Archiduc, que li les Efpagnols en propofoient 
de railonnablcs il les acceptcroit , les ligneroit » 
8c les feroit enregiftrer au Parlement , avant 
que le Mazarin en eût feulement le premier 
avis. 

Mr. d’Avaux crut que je devois écrire en 
même tems à Mr. de Turenne, 8c il le char- 
gea de lui faire rendre ma lettre en main pro- 
pre. La lettre fut honnêtement folle pour 
être écrite fur un fujet férieux. Elle commen- 
çoit par ces paroles: „ Il vous fied bien, mau- 
„ dit Efpagnol, de nous traiter de Tribuns du 
„ peuple Elle ne finiflbit pas plus fagement» 
car je lui failbis la guerre d'une petite grifette 
qu’il aimoit de tout fon cœur dans la Rue des 
periis-champs. Le milieu de la dépêche étoit 
plus folidc. On lui faifoit voir que nous étion-s 
bien intcntionnçz pour la paix. Je parlai à 
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Dom Gabriel de Tolède chez, Monfieur , d’u- i 
ne manière qui parut fi peu affectée, qu'elle' 
ne fut pas remarquée , mais qui ne laiffa pas de 
lui expliquer fuffifamment ce que j’avois à lui 
dire. Il le reçut avec une joye fèniiblc, Ôcilnefit 
même ni le fier ni le délicat fur la propofition 
des cent mille écus. Il étoit intime avecFuenfal- 
dagne qui avoit de l’inclination pour lui , & qui , 
pour excufèr certaines fantaifies particulières 
auxquelles il étoit fujet , difoit que c’étoit le plus 
fage fou qu’il eût jamais vu. J’ai remarqué 
plus d’une fois que ces fortesd'cfprits perfua- 
dent peu , mais qu’ils infinuent bien , 8c que le 
talent d'infirmer ejl plus d'ufage ejue celui de per- 
fuader : pareeque l'on peut injinuer à tout le 
monde , & que Von ne perfuade prefque jamais 
ferfonne. Dom Gabriel n’infinua ni ne perfua- 
da à Fuenfaldagne ce que l’on avoit elpéré, 
car le Nonce du Pape 8c le Miniftre qui en 
l’abfènce de l’Ambafladeur réfidoit à Paris pour 
la République de Venilè , l’ayant fuivi de fort 
près avec Mr, d’ Avaux , 8c étant allez coucher 
a Nanteuil pour attendre de plus près les paffe- 
ports qu’ils demandoient à l’Archiduc pour con- 
certer en détail ce que Dom Gabriel de Tolè- 
de n’avoit touché que fort en général; ils eu- 
rent pour toute réponfè que Son Altefie Im- 
périale , ayant affigné le lieu 8c le tems comme 
elle avoit fait , n’avoit rien à dire de nouveau; 
que le mouvement des armes ne lui permet- 
toit pas d’attendre plus longtems que le dix- 
huitieme ; qu’il n’étoit aucun befoin de Mé- 
diateurs, 8c que toutes les fois que la conjonc- 
ture pourroit permettre de traiter de la paix, 
on y aporteroit toutes les facilitez imaginables. 
Vous voyez que l’on ne peut Ibrtir d’anaire , je 
ne dis pas plus malhonnêtement , mais encore plut 
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'i 6 fo. grofliércment que les Efpagnols en fortirent en 
cette occafion » ils y agirent contre leurs inté- 
rêts, contre leur réputation, 8c contre la bien- 
féance, 8c je n’ai jamais pu trouver perfbnnc 
qui m’en pût dire la raiiôn. Cet événement 
cil à mon fois un des plus rares 8c de plus ex- 
traordinaires de notre fiécle. 

En voici un d’une autre nature qui n’eft pas 
moindre. Le Roi d’Angleterre, qui venoit 
de perdre la • bataille de Worcefter , arriva à 
Paris le propre jour du départ de Dom Gabriel 
de Toléc e : Milord Taff lui fèrvoit de Grand 
Chambe lan , de Valet de Chambre , d’Ecuycr 
de cuifine , 8c de Chef de Gobelet. L'équipa- 
ge dtfoit digne de la Cour , 8c il n’avoit pas 
changé de chemifc depuis l’Angleterre. Milord 
Jermyn lui en donna une des tiennes en arri- 
vant. La Reine là raére n’avoit pas aflêz, d’ar- 
gent pour lui donner de quoi en acheter pour le 
lendemain. Monfieur l’alla voir aufiitot qu’il 
fut arrive, mais il ne fut pas en mon pouvoir 
de l’obliger à offrir un fol au Roi fbn neveu; 
pareeque , difoit il , peu n’eft pas digne de lui , 
8c beaucoup m'engageroit à. trop dans la fuite. 
éi propos de ces paroles je fais cette digreflion , 
qu’il n'y a rien de fi fâcheux qüe d'être Le Mi - 
niftre d’un Prince dont en n'efl pus le Favori : 
pareequ'il n’y a que lu faveur qui donne le pou- 
voir fur le petit détail de fa Maifon , dont on ne 
laijfe pus d’être refponfable au public , lorsque le 
monde voit que l’on a le pouvoir fur. des chofes 
bien plus confidérables que le domfflique. La fa- 
veur de Mr. le Duc d’Orléans ne s’aquéroit pas , 
mais elle fc conquérait. Il favoit qu’il etoit 
toujours gouverné , 8c il affeâoit toujours d’é- 
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vitcr de l’être , ou plutôt de paroitre l’éviter : i 
8c jufques à ce qu’il fut dompté, pour ainlî 
parler, il ruoit & donnoit des fàccades. J’avois 
trouvé qu’il me convenoit allez d’entrer dans 
les grandes affaires , mais je n’a vois par* cru 
qu’il me convînt d’entrer dans les petites. La 
figure qu’il y eût fallu faire* m’eût trop donné 
l’air de confulion , qui ne m’étoit pas bon , 
parcequ’elle ne fe fût pas bien accordée avec 
l’homme du Public., dont }e tenois le pofte plus 
beau 8c bien plus fur que celui de Favori de 
«Mr. d’Orléans. Je dis plus fur , car le Peuple 
de Paris fe fixe plus aifëmerit qu’aucun autre , 
8c Mr. de Villcroi qui en a parfaitement connu 
le naturel dans tout le cours de la Ligue, où il 
gouvernoit fous Mr. du Maine , a été de ce fen- 
aiment. Ce que j’en éprouvois moi-même me 
le pcrfiiadoit , & fit que , bien que Montréfbr* 

2 ui avoir 'été longtems a Monlieur , me prefe 
u de prendre au Palais d’Orléans l’apartement 
de l’Abbé de la Rivière que Monüeur m’avoit 
•offert* 8c qu’il m’affuratquej’aurois des dégoûts, 
tant que je ne me ferois pas érigé moi-même 
en Favori, bien que Madame m’en preffattrès 
Souvent aufii elle- même , bien qu’il n’y eût rien 
de fi facile , parccque Monficur joignoit à 
l’inclination qu’il avoit pour ma perfonne , une 
*r es grande confédération pour le pouvoir que 
j’avais dans le Public , je demeurai pourtant 
toujours ferme dans ma première réfohrtion* 
oui étoit bonne dans le fond , mais qui ne 
la pas d’avoir des inconvéniens par la fuite: par 
xxemple celui fiir le fujet duquel je vous fais 
cette remarque. Si je me fuflè logé au Palais 
d’Orléans , & que j*eulfe vu les comptes du Tré- 
sorier de Moniteur, j’eufle donné la moitié de 
fon Apanage à qui il m’eût plu , & quand il l’au- ; 


ïo8 'Mémoires', du 

l6fO' roit trouvé mauvais, il ne m’en eût ofé rien di- 
re. je ne voulus pas me mettre fur ce pied. Il 
ne fut donc pas en mon pouvoir de l’obliger 
d’afïiftcr le Roi d* Angleterre de mille piftoles, Ôc 
j’en eus honte pour lui 8c pour moi. J'en em- 
pruntai quinze cens de Mr. de Morangis oncle 
de celui que vous connoiflez , 8c je les portai à 
Milord Taff pour le * Roi fon maitre. 1! ne tint 
qu’à moi d’en être rembourfé dès le lendemain f 
en monnoye même de fon Pays , car en re- 
tournant chez moi fur les onze * heures du foir 
je rencontrai un certain Tilhei Anglois , que 
j’avois connu autrefois à Rome , qui me dit 

S uc Vaire grand Parlementaire 8c très confi- 
ent de Cromwel venoit d’arriver à Paris , & 
qu’il avoit ordre de me voir. Je me trouvai 
un peu embarafle , je ne crus pas toutefois de- 
voir refufer cette entrevue. Vaire me donna 
une petite lettre de la part de Cromwel , la- 
quelle n’étoit que de créance. Elle portait que 
les fentimens que j’avois fait paroitre dans la 
. défenfe de la liberté publique , joints à ma ré- 
putation, avoient donné à Cromwel le deflèin 
de faire une étroite amitié avec moi. Le fond 
fut orné de toutes les honnêtetez, de toutes 
les offres , de toutes les vues que vous pouvez 
vous imaginer. . Je répondis avec refpedfe, mais 
je ne dis 8c ne fis rien qui ne fût digne d’un 
vrai Catholique 8c d’un bon François. Vaire 
me parut d’une capacité furprenante. Je re- 
viens à ce qui Ce pafïà le lendemain chez Mon- 
ficur, - 

Lai- 

% • 

* Mylord Clarendon parle avec éloge des hon- 
nêtetés du Cardinal de Retz pour le Roi Charles 
If.» 8c il infère une convcrfation curicufe du Cardinal 
avec ce Prince. 
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Laigues qui y avoit eu le matin une grande 
conférence avec Mr. le Tellier, m'aborda, 8c 
je connus qu’il avoit quelque chofe à me com- 
muniquer. Je le lui dis, 8c il me répondit : „ Il 
„ eft vrai, mais me donnez vous votre parole de 
>, me garder le fccret,,? Je l’en affinai. Lefccret 
étoit que le Tellier avoit ordre politif du Car- 
dinal de tirer Mrs les Princes du Bois de Vin- 
cennes fi les ennemis le mettoient à portée 
d’en pouvoir aprocher , 8c de ne rien oublier 
pour y faire confentir Monlïeur , mais de i’exé- 
cuter quand bien même il n’y confentiroit pas} 
d éfrayer de me gagner fur ce point par le 
moyen de Madame de Chevreufè , qui n’étoit 
pas encore tout-à-fàit payée des quatre vingts 
mille livres que la Reine lui avoit données de 
la rançon du Prince de Ligne , qui avoit été 
pris prifonnier à la bataille de Lens , 8c qu’il 
croyoit par cette confidération être plus dépen- 
dante de la Cour. Laigues ajouta toutes les 
raifons qu’il put trouver lui-même pour me 
prouver la néceffité 8c même l’utilité de cette 
tranflation. Je l’arrêtai tout court , 8c je lui 
répondis que je lerois bien aifè de lui parler de- 
vant Mr. le Tellier. Nous l’attendimes chez 
Monficur , nous le primes fur le degré , nous 
le menâmes dans la chambre du Vicomte d’ Au- 
tel , 8c je l’aflurai que je n’avois aucune aver- 
fion à la tranflation de Mrs. les Princes} que je 
ne croyois pas y avoir aucun intérêt } que j’é- 
tois même perfuadé que Monfieur n’y en avoit 
aucun véritable } 8c que s’il me fàifoit l’hon- 
neur de m’en demander mon fend ment , je 
n’eftimerois pas parler contre ma confeicnce en 
lui parlant ainli : mais que mon opinion avoit 
été en même tems qu’il n’y avoit rien de plus 
contraire au fervice du Roi , pareeque cette 
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l6f o. tranflation écoit de la nature des choies dont le 
fond n’étoit pas bon , 2c dont les apparanccs 
font mauvaiiès, 8c qui par cette raiion font tou- 
jours dangereufes. „ Je m’explique, ajout ai- 
t , je. 11 faudroit que les Efpagnols euflent ga- 
,, gné une bataille pour venir a Vincennes ; 8c 
i, quand ils l’auroient gagnée , il faudroit qu’ils 
„ euflent des Efcadrons volans pour l’inveftir, 
„ avant qu’on eût le tems d’en tirer Mrs. les 
,, Princes. Je fuis convaincu par cette raiion 
„ que la tranflation n’eft pas néceflàire x 8c je 
„ foutiens que dans les matières qui ne font pas 
„ favorables par elles-mêmes , tout changement 
„ qui n’eft pas nécejfaire , eft perniciestx , parce- 
„ qu'il eft odieux. Je la tiens encore moins 
„ néceflàire du côté de Moniicur , 8c du côté 
„ des Frondeurs , que du côté des Efpagnols. 
„ Suppofé que Moniicur ait toutes les plus mé- 
,, chantes intentions du monde contre la Cour , 
„ fuppofé que Mr. de Beaufort 8c moi vou- 
, , lions enlever Mrs. les Princes , comment s’y 
„ prendroit-on ? Toutes les Compagnies qui 
„ font dans le Château ne font-elles pas au 
„ Roi? Moniteur a-t- il des troupes pour aflîé- 
„ ger Vincennes? Et les Frondeurs, quelque 
„ fous qu’ils puiflent être , expoferont-ils le 
Peuple de Paris à un iiége, que deux mille 
„ chevaux détachez de l’armée du Roi feront 
„ lever dans un quart d’heure à cent mille 
,, Bourgeois ? Je conclus que- la tranflation n’eih 
„ pas bonne dans le fond. Examinons les ap- 
„ parences. Ne feront- elles pas que Mr. le 
„ Cardinal fo fèroit voulu rendre maitre , fous 
„ le prétexte des Efpagnols , des perfonnes de 
,, Mrs. les Princes pour en difpofer à ià mode? 
Qui peut répondre que Monûeur n’en pren- 
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„ ne pas lui-même de l’ombrage , ou du moins l $. 
„ qu’il ne fe choque d’une aétion que le ' 
y, commun ne peut au moins s’empêcher de 
,, croire lui être defàvantageufè ? Le peu- 
„ pie , qui eft généralement Frondeur , croira 
,, que vous lui ôtez Mr. le Prince, qu’il croit 
„ préfentement en fes mains , quand il le voit 
„ fur le haut du donjon ; 8c que vous le lui 
,, ôtez pour lui rendre la liberté, quand 
,, il vous plaira , 8c pour venir afliéger Pa- 
,, ris une feeonde fois avec lui. Les Partifâns 
,, de Mr. le Prince s’en ferviront utilement 
„ pour échauffer les efprits, par la commifëra- 
tt tion que le feul fpeétacle de trois Princes en» 

„ chaînez 8c promenez de cachot en cachot, 

„ produira dans l’imagination. Je vous ai dit 
,, que je n’avois aucun intérêt dans cette trans- 
,, lation, je me fuis trompé ; j’y en trouve un 
„ grand , qui' eft que le Peuple criera , 8c 
,, dans ce Peuple je compte tout le Parlement. 

,, Je ferai obligé, pour ne me point perdre , de 
„ dire que je n’ai pas approuvé la réfblution. 

„ On mandera 1 la Cour que je la blâme , 8c 
„ l’on mandera le vrai. On ajoutera que je la 
,, blâme pouf émouvoir le Peuple , 8c pour 
décréditer Mr. le Cardinal , 8c cela ne lèra 
,, pas vrai; mais comme l’effet s’enfui vra , ce- 
„ la fera cru, 8c ainfi il m’arrivera ce qui m’efl 
9 y arrivé au commencement des troubles , 8c 
,, ce que j’éprouve encore aujourd’hui fur les 
affaires de Guyenne. J’ai foit les troubles, 
pareeque je les ai prédits , 8c je fomente 
la révolte de Bourdeau* , pareeque je me 
fuis oppofé à la conduite qui l’a fait naître. 
Voila ce que j’ai à vous dire fur ce que vous 
me propoiez, 8c que j’écrirai , fi vous vou- 
lez, 
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Ï6 S o: » lez , aujourd’hui à Mr. le Cardinal » 8c roê- 
», me à la Reine 

Le Tellier , qui avoit fos ordres , ne prit de 
mon difoours que ce qui facilicoit fon deflèin. 
11 me remercia au nom de la Reine de la dii- 
pofition que je témoignois à ne m’y point op- 
pofer. Il exagéra l'avantage que ce me feroit 
d’cffacef » par cette complaifance aux frayeurs 
(quoique non raiionnables , Ci je voulois,) de 
la Reine, les ombrages qu’on avoit voulu don- 
ner de ma conduite auprès de Monfieur } 8c je 
connus alors de le Tellier, ce qu’on m’en avoit 
déjà dit, qu'une des figures de fa Rhétorique 
étoit fouvent de ne pas juftifier celui qu’il ne 
vouloit pas fervir. Je ne me rendis pas à fes 
raifons qui n’étoient point folides, mais je m’é- 
tois attendu par avance à celles que je vous ai 
déjà touchées fur un autre fujet , St qui étoient 
tirées de la néceffué de ne pas outrer le Cardi- 
nal, dans une conjoncture où il pouvoit à tout 
moment s’accommoder avec Mr. le Prince. Je 
promis à Mr. le Tellier tout ce qu’il lui plut fur 
ce fait , St je le lui tins fidèlement * car aufli- 
tot qu’il en eut fait la propolition à Monfieur , 
de la paît de la Reine , je pris la parole , non 
pas pour le foutenir fur ce qu’il difoit de la né- 
ceflité de la tranflation, de laquelle je ne me pus 
pas réfoudre de convenir, mais pour faire voir 
à Monfieur quelle lui étoit indifférente en fon 
particulier , St que fupofé que la Reine la vou- 
lut abfolumenr , il y devoit confentir. Mr. de 
Beaufort s’oppofa avec fureur à la propofition 
de le Tellier , 8c jufques au point d’offrir à 
Monfieur de charger leurs Gardes , quand on 
les transféreroit. Je ne manquai pas de bonnes 
raifons pour combattre ion opinion» 8c comme 
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il fe rendit lui-même de bonne grâce à la der- idyo.' 
niére que je lui alléguai , qui étoit que je fàvois 
de la propre bouche de la Reine que Bar lui a- 
voit offert , lorfqu’elle partit pour aller en 
Guyenne, de tuer lui-même Mrs. les Princes 
s'il arrivoit une occafion où il crût ne les pou- 
voir empêcher de fo fauver. Je m’étonnai 
beaucoup de la confidence , &" j’en jugeai qu’il 
falloit que le Mazârin lui eût mis dans ce tcms- 
’là des foupçons dans l’cfprit, que les Frondeurs 
penfàiïènt àfefaifirde la perfonne de Mr. le Prin- 
ce. Je n’y avois longé de ma vie. Monfieur 
comprit l’inconvénient affreux qu’il y auroit à 
une aétion qui auroit une fuite aufli funefte, 

Mr. dé Beaufort en conçut de l’horreur, 8c 
l’on cortvint que Monfieur donneroit les mains 
à la tranflation , 8c que Mr. de Beaufort 8c moi 
ne dirions point dans le public que nous l’euf- 
fions approuvée. Le Tellier me témoigna ê- 
tre fàtisfait de mon procédé , quand il fut que 
dans la vérité j’avois approuvé fon avis auprès 
de Monfieur. Servien m’a dit depuis qu’il a- 
voit écrit à la Cour tout le contraire ■ 8c qu’il 
s’y étoit fait valoir comme ayant emporté Mon- 
fieur contre les Frondeurs. Je ne fais ce qui 
en eft. 

Pcrmettez-moi d’égayer un peu ces matières 
lericufcs par deux petits contes , qui font très 
ridicules , mais qui vous feront connoitre le 
génie des gens avec qui j’avois à agir. Mf. le 
Tellier propofànt à Madame de Lhevreufe la 
tranflation de Mrs. les Princes , lui demanda s 
û elle pouvoit s’aflurer de moi fur ce point, 8c 
il lui répéta cette demande trois ou quatre fois. 

Elle comprit à la fin ce qu’il entendoit, 8c elle 
lui dit : „ Je vous entens } oui, je fuis aflurée 
>» de lui , 8c d’elle : 11 lui cft plus attaché 
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lôfQ. « que jamais -, & j’agis de fi bonne foi en tout ce 
„ qui regarde la Reine & le Cardinal , que 
„ quand cela finira ou diminuera , je vous en 
• u avertirai fidèlement”. Le Tcllier la remer- 
cia bonnement ; & de peur d’être foupçonné 
d’ingratitude en fan endroit en cachant l’obli- 

f ^tion qu’il lui avoit , il en fit. la confidence uue 
eurç après à Vafië » qu’il trouva apparemment 
en Ion chemin plutôt que les Trompettes de 
la ville.. Le jour que Madame de Chevreufe 
' fit cette atnitié à Mr. le.Tellier , elle m’en fit 
une autre; elle me mena dans le cabinet de l’a- 
parlement bas de l’hôtel de Chevreufe , elle fer- 
ma ks verroux fur elle 8c. fur moi , & elle me 
demanda f» je n’étois pas effeébvement de fes 
amis, - Vous vous attende! fans doute à un 
éelaircilfement de ce cèté-là. Nullement, 

Je l’aifferai cependant de ma prudence , elle prie 
ma parole , 8c me dit du fond du cœur ; Lai- 
tues tfi quelquefois infuser table. Cette parole, 

jointe aux réprimandés impertinentes qu’il faâ- 
fbit dotems eu te ms avec un rechignemtnt « .. 

aux liailôns «o peu trop étroites- cju’il 
me paroiflbit prendre avec le Tellter m’o- 
bligea de tenir un Copfeil dans le cabinet de Ma- 
dame de Rhodes, & nous réfolumes, elle, Madef- 
l y i ffifellp de Chevreufe , & moi , de donner u*t au- 
tre amant à la Mère. Hacqueville fut mis fur les 
çommençoit en ce teras-là à venir 
très foevent à l’hôtel de Chevreufe , il avoit 
auff^ reBoue depuis peu avec moi une ancien- 
ne amitié de collège. Il m’a dit ph) fictif* fois, 
qu’il a’amoit pas accepté la commiSion * je 
m’en riposte, je n’ea prefiâi pas l’expédition, 
pareeque je n’eus pas la force fut moi-même 
de Micites k deftitution de l’autre : mais jic 
ne m’epi trouvai pas mieux , & ce ne fut. pas 

la 
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U première fois que je m’aperçus que l’on j 
paye fouvent les dépens de fa. bonté. 

Le jour que Mrs. les Princes furent transfé- 
rez à Marcouffi , maifon de Mr. d’Entragues, 
bonne à un coup de main , 8c iituée à fix lieues 
de Paris , d’un côté où les Efpagnols n’euflënt 
pu aborder à eaufê des rivières -, le Prélîdent 
•Belliérre pria fortement au Garde des Sceaux* 
& lui déclara en termes formels que, s’il conti- 
nuoit à agir à mon égard comme il avoit com- 
mencé , il feroit obligé pour fon honneur de 
rendre le témoignage qu’il devoit à la vérité. 
Le Garde des Sceaux lui répondit aflez bruf- 
quement : Les Princes ne font plus à lu vue 

de Paris , il ne fiut pas que le Coadjuteur par- 
ie fi haut. Vous verrez bientôt que j’eus rai- 
ion de prendre date de cette proie. Je retour- 
ne au Parlement. 

Le Coudrai-Montpenfier étant revenu de la 
Cour êc de Bourdeaux . où Monfieur l'avoit en- 
voyé porter les conditions qu’on a vues ici, n’en 
aporta pas beaucoup plus de fatisfaéfion que les 
Députez du Parlement de Paris. Il fit en plei- 
ne aflèmblée la relation de ce qu’il avoit négo- 
cié en l’une 8c en l’autre, dont la fub fiance 
étoit, que lui Coudrai-Montpenfier, étant arri- 
vé à Libourne où étoit le Roi , avoit envoyé 
deux Trompettes à Bourdeaux 8t deux Cou- 
rier* pour y propofèr la ceflation d’armes pour 
dix jours j que huit de ces jours étant écoulez 
avant qu’il pût être à Bourdeaux pour avoir 
la réponlè , ceux de ce Parlement avoient dé- 
liré que cette cefiàtion d'armes ne fut comp- 
tée que du jour que Coudrai-Montpenfier re- 
tour neroit à Bourdeaux du voyage qu’il étoit 
prié de faire à Libourne , pour obtenir du 
Roi cette prolongation. ' Il raporta encore 

H a qu’ayant 
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i6yo. qu’ayant juge cette condition raifonnable , il é- 
toit forti de la ville pour la venir propolèr à la 
Cour 5 mais qu’étant à moitié chemin il avoit 
reçu un ordre du Roi de renvoyer l’Elcorte 8c le 
Tambour de Mr. de Bouillon: que le lendemain, 
comme lui & ceux de la ville s’attendoient à 
une réponle favorable, ils avoient vu paroitre 
le Maréchal de la Meillcraie qui les croyoit lur- 
prendre, 8c qui étoit venu attaquer la Baftide, dont 
il avoit été repou fie. Voilà la vérité de la relation 
de Coudrai-Montpenfier $ je ne fais fi le peu de 
commotion qu’elle caufà dans les elprits le jour 
qu’il l’aporta à l’alTemblée des Chambres, le doit 
attribuer aux couleurs dont nous la dégui&mes 
tout le loir de la veille chez, Moniteur , ou à 
des influences bénignes 8c douces qui adoucit 
fent en de certains jours les cfprits d’une Com- 
pagnie. Je ne l’ai jamais vue plus modérée, l’on 
ne nomma prelque pas le Cardinal, 8c on paflà (ans 
conteftation à l’avis de Moniteur, qui avoit été 
concerté la veille avec Mr. le Tellier. Cet avis fut 
d’envoyer deux Députez, de * la Compagnie 8c le 
Coudrai-Montpenfier àRourdcaux, lavoir pour 
la dernière fois fi le Parlement vouloit la paix 
ou non i 8c d’inviter même deux Députez de 
Bourdeaux d’y accompagner ceux de Paris. 

Cinq ou lix jours après , le Parlement de 
Touloufe écrivit à celui de Paris touchant les 
mouvemens de la Guyenne , dont une partie cft 
de la jurifdiâion , 8c lui demanda en termes 
exprès l’union : mais Monfieur éluda avec a- 

dreflè cette rencontre qui étoit très importante, 
8c fit par infinuation plutôt que par autorité, que 
la Compagnie ne répondit que par des civilités 
8c par des expreflions qui ne fignifioient rien. 
Il ne 1 b trouva pas à la deliberation pour mieux 
couvrir fon jeu, Le Préfident de Bclliévre me 

dit 
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lk l’après-dinée : ghtel plaijir y auroit il à fai- 1 6p 
■t ce que nous fa'tfons four des gens qui feroient 
ap ailes de le connoitre P 11 avoit raifon, 8c vous 
e connoitrez , lorique je vous aurai dit que nous 
•'urnes lui 8c moi une partie du foir chez Mon- 
ïeur avec le Tellier , qui ne nous en dit pas feu- 
ement une parole. 

Le calme du Parlement n’étoit pas fi parfait 
ju’il n’y eût toujours de l’agitation. Tantôt il 
ionnoit Arrêt pour interroger les prifonniers 
l’Etat qui étoient dans la Baftille } tantôt il en 
brtoit à propos de rien, comme un tourbillon qui 
embloit mêlé d’éclairs 8c de foudres, contre le 
Cardinal Mazarin ; tantôt on fè plaignoit du diver- 
:ifl*emcntdes fonds deftinez pour les rentes. Nous 
ivions peine à parer aux coups, 8c nous n’cufiions 
>as tenu longtems contre les vagues , fi la nou- 
velle de la paix de Bourdeaux ne fût arrivée. El- 
e fut enregistrée à Bourdeaux le premier jour 
l’Oétobre i6yo. • Meunier 8c Bitaut, Députez 
iu Parlement de Paris, le mandèrent à la Com- 
pagnie par une lettre qui y fut lue le ri. 
Cette nouvelle abatit extrêmement les parti- 
ons de Mr. le Prince , ils n’ofoient preique 
d'us ouvrir la bouche , 8c les alTemblées des 
Chambres ceflerent ce jour-là 1 1 . O&obre pour 
ne recommencer qu’à la S. Martin. La nou- 
velle de Bourdeaux fit qu’on ne propofa pas 
même la continuation du Parlement dans les 
vacations , ce qui n’auroit pas manqué d’être 
•éfblu tout d’une voix fans cette conlidération. 
L’avarice fordide 8c infâme d’Ondedei -f cou- 

H i vrit 

* Le Meunier , Conleiller à la première des En- 
quêtes. 

-f- Loneo Ondedei, Créature du Cardinal Maza- 
rin , Dootcw en Droit , & enluitc Evêque de Fré- 
jus. 
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6fo< vrit 8c entretint le feu qui étoit fou# la cendre. 
Montreuil, Secrétaire de Mr. le Prince de Con- 
ti ou de Mr. le Prince, je ne m’en fbuviens pas 
bien, 8c qui étoit un des plus jolis garçons que 
j’aye jamais connus, rallia par ion adreflè 8c par 
fon application tous les ierviteurs de Mr. le 
Prince qui étoient dans Paris, 8t en fit un corps 
invifible, qui eft allez, iouvent en ces fortes 
d’affaires plus à redouter que des bataillons. 
J’en avertis la Cour d’aflèi tonne heure, qui 
n’y donna aucun ordre. J’eu fus furpris au 
point que je crus longtems que le Cardinal en 
favoit plus que moi , 8c qu’il l’avoit peut-être 
gagné. Comme je fus racommodé avec Mr. 
fe Prince , Montreuil qui agifioit tous les jours 
avec moi , me dit que c’etoit lui-même qui 
avoit gagné Ondedei en lui donnant mille écus 
par an , pour l’empêcher d’être chaflé de Paris. 
Il y fcrvit admirablement Mrs. les Princes , 8c 
fon a&ivité , réglée par Madame la Palatine 8c 
foutenue par Arnaud , Viole 8c Croiffi , con- 
serva dans Paris un levain de parti, qu’il n’étoit 

Î >as fage de fouff ir. J 'aperçus même en ce tems- 
à que les grands noms , quoique peu remplis 
même v aides , font toujours dangereux. 

Mr. de Nemours étoit moins que rien pour 
la capacité , mais il ne laifià pas d’y faire figure, 
8c de nous incommoder en de certaines con* 
jonéfures. Les Frondeurs ne pouvoient faire 
quitter le pavé à cette cabale que par une vio- 
lence, qui n’eff prefque jamais honnête à des 
particuliers , 8c fur laquelle l’exemple de ce qui 
étoit arrivé chez, Renard m’avoit fort corrigé. 
La petite fineflè qui infeâoit toujours la poli- 
tique, quoiqu’habiie , du Cardinal, lui donnoit 
du goût à laiflèr devant nos yeux , & , pour 
ainfi dire » entre lui 8c nous des gens avec qui 
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il pût iè racommoder contre nous -mêmes. Ces itfyo, 
mêmes gens l’amufbient par des négociations. 

11 les croyoit tromper par la même ro ye. Ce 
qui en arriva fut qu’il s’en forma 2 c s’en grofiit 
une nuée « dans laquelle les Frondeurs s’envelo* 
pérent eux-mêmes à la fin > mais ils y en da- 
mèrent les exhalaifons , 2 c ils y forgèrent des 
foudres. 

Le Roi ne demeura que dix jours en Guyen- 
ne après la paix > 2c Mr. le Cardinal, enflé du 
iucces de k pacification de cette Province , ne 
fongea qu’à venir couronner fon triomphe par 
le châtiment des Frondeurs , qui s’étoicnr fer- 
vis , difoit-il>de l’abfence du Roi pour éloigner 
Monlieur de Ion fcrvice , pour favorifer la ré- 
volte de Boundeaux , 8 c pour travailler à fe 
rendre maîtres de Mrs. les Princes. Eq même 
te ms il fâiibit dire à la Palatine qu’il avoit 
horreur de 1 a haine que j’avois dans le coeur 
pour Mr. le Prince , & que je lui fai foi s faire 
tous les jours des propofitïons fur ce fujet qui 
étoient indignes d’un Chrétien. H faiioit fuggerer 
un moment après à Monlieur par Bck>i , qui étoit 
à lui quoique domeftique de Monlieur > que 
je faifois de grandes avances vers lui pour me 
racommoder a la Cour t mais qu’il ne pouvoir 
prendre aucune confiance en moi , pareeque 
je tr&itois depuis le matin jufqu’au foir avec 
les Partifans de Mr. le Prince. C’eft de cette 
manière que le Cardinal me récompenfoit de 
ce que j’avois fait dans l’abfènce de la Cour pour 
le fèrvice de la Reine , avec une aplication in- 
croyable , & , (la vérité me force à le dire) 
avec une fincérité qui a peu d’exemple. Je ne 
parle pas du péril que je crois y avoir couru 
deux ou trois fois par jour , péril plus grand 
que celui des batailles •* mois faites réflexion fur 

H 4 ce 


Digitized by Google 


110 Me’ MOIRES DU 
£/o. ce que c’étoit pour moi que d’efluyer l’envie & 
de foutenir la haine d’un nom aufli odieux que 
l’étoit celui de Masarin , dans une Ville où il 
ne travailloit qu’à me perdre auprès d*un Prin- 
ce dont les deux qualités étoient d'avoir tou- 
jours peur , & de ne fè fier jamais à perfbnne » 
qu'à des gens qui mettoient leur intérêt à me 
ruiner. 

Je palïâi pendant le Siège de Bourdeaux au 
demis de ces conlïdérations, 8c je m'envelopai 
dans mon devoir. Je puis même dire que je 
ne fis alors aucun pas qui ne fût d’un bon Chré- 
tien 8c d’un bon Citoyen. Cette penfée que je 
m’étois imprimée dans l’efprit , 8c mon aver- 
fion pour tout ce qui avoit la moindre appa- 
rence d egirouetterie y m’eût , à ce que je crois, 
conduit inlènfiblement par le chemin de la pa- 
tience dans le précipice , s’il n’eût plu à Mr. le 
Cardinal Masarin de m’en arracher comme par 
force , 8c de me rejettcr malgré moi dans la 
fa&ion. 

L’éclat qu’il fit après la paix de Bourdeaux 
me revint de tous côtes. Madame de Lesdi- 
guiéres me fit voir une lettre de Mr. le Ma- 
réchal de Villeroi , par laquelle il lui mandoit 
que je ferois très lagement de me retirer , 8c de 
ne pas attendre le retour du Roi. Le Grand- 
Prévôt m’écrivit la même choie ; ce n’étoit 
plus un lècret , 8c dès qu’une choie de cette 
nature n’a plus la forme de fècret , elle eft ir- 
rémédiable. Madame de Chevreulé, qui con- 
çut que j’aurois peine à me laiflèr opprimer 
comme une bête , 8c qui eût fouhaitté que la 
Fronde n’eût pas quitté le lèrvice de la Reine, 
auprès de laquelle elle commençoit à retrou- 
ver de l’agrément , longea à empêcher les fui- 
tes que la conduite du Cardinal lui failbit crain- 
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dre. Elle trouva du (ècours pour fon deflèin idyo. 
dans la dilpofition de la plupart de ceux de no- 
tre parti, qui n’en avoit aucune à retourner à 
celui de Mr. le Prince. Ils fè joignirent pref- 
<que tous à elle, non pas pour me perfuader, 
car ils me faifoient juftice , 6c ils iàvoient com- 
me moi qu'il eût été ridicule de m’endormir; 
mais pour détromper la Cour , 8c faire connoi- 
tre au Cardinal la netteté de mon procédé , 6c 
les propres intérêts. Je me fouviens d’un en- 
droit de la lettre que Madame de Chevreulè 
lui écrivit. Après lui avoir exagéré ce que 
j’avois fait pour ibutenir le peuple , elle ajou- 
toit : ,, Eft-il poflTible qu’il y ait des gens allez 
,, fcélérats pour ofer vous mander que le Coad- 
„ juteur ait eu commerce avec ceux de Bour- 
„ deaux ? Je fuis témoin que, quand il étoit 
,, votre ennemi déclaré , il avoit peine à gar- 
,, der les mefures nécelîàires avec leurs Dépu- 
„ tez , 8c qu’un jour que je l’en grondai , 8c 
,, que je lui reprochai qu’il vivoit mieux avec 
„ ceux de Provence , il me répondit que les 
,, Provençaux n’étoient que frivoles , dont on 
„ peut quelquefois tirer parti , 8c que les Gaf- 
„ cons font toujours fous 8c gens avec qui il 
„ n’y a que des impertinences à faire Ma- 
dame de Chevreufe me rendoit juilice. Elle 
ne put jamais perfuader au Cardinal de me la 
rendre, foit qu’il fût trompé par le Garde des 
Sceaux 8c par le Tellicr , comme Lionne me le 
dit depuis, ou qu’il fît fcmblant de l’être, dans 
la vue d’avoir occafion de me poulîèr. 

Madame de Rhodes , de qui le bon homme 
Garde des Sceaux étoit plus amoureux qu’elle ne 
l’étoit de lui, 8c qui étoit en grande liailbn avec 
moi par le commerce de Madame de Chevreu- 
fc, trouvoit dans la difpofition où étoient les 
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i6$o. affaires, une matière bien ample à làtisfâire Ibn 
humeur naturellement portée à l’intrigue. Elle 
ne Te brouillait pas avec le Garde des Sceaux en 
contribuant à me brouiller avec la Cour , non 
par aucune pièce qu’elle m’y fît , car elle étoit 
incapable de perfidie, mais en entrant dans les 
moyens dç m’en éloigner. Elle avoit été aflèz 
amie de Madame de Longueville , fit l’étoit da- 
vantage de Madame la Palatine , qui la preffois 
de me faire des propofftions pour la liberté de 
Mrs. les Princes. Ces propofftions, dont elle ne 
le cacha pas à l’Hôtel de Chevreufe , alarmè- 
rent toute la cabale de ceux du parti qui ne re- 
gardoient que leurs petits intérêts particuliers , 
qu’ils trouvoient avec la Cour , & qui euflent 

été bien ailes de ne s’en pas détacher. De ce 
nombre étoient Madame de Chevreufe, Noir- 
moutier fit Laigues. Le refte fc trouvoit fubdi- 
vile en deux bandes, dont les uns vouloient la 
fureté 8c l’honneur du parti , comme Mrs. de 
Montrélor , de Vitri , de Bclliévrc , de Briffac 
à là mode pareflëulè , 8c Mr. de Caumartin ; 
les autres ne là voient prelque pas ce qu’ils vou- 
loicnt. Mr. de Beaufort 8c Madame de Mont- 
balbn ne vouloient proprement rien, à force 
de tout vouloir > 8c ces fortes d’cfprits aflem- 
blent toujours dans leurs imaginations des cho- 
ies contradictoires. Je dilois à Madame de 
Montbalbn que je ferois trop fatisfa.it de la con- 
duite, pourvu qu’il lui plût de ne changer d’a- 
vis 8c de ne prendre parti que deux ou trois fois 
le jour entre Mr. le Prince 8c Mr. le Cardinal. 
Pour comble d’emharas j’avois affaire à Mon- 
iieur qui, comme j’ai dit , étoit un des hom- 
mes le plus foible, le plus défiant fie le plus cou- 
vert. Il n’y a que l’expérience qui puiflè faire 
çonuoitre combien l'union de ces qualités 
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lans .un même homme le rend d'un commerce i 
lifficile & épineux Comme j’étois réfolu à ne 
>oint prendre de parti que de concert avec ceux 
jui m’étount unis, je fus bien aife de m’en ex- 
îliquer a fond avec eux. Tous par différens 
intérêts conclurent au même avis qui leur fut 
infpire habilement parGiumartin. Depuis long- 
tems il combattoit l’opiniâtreté que j’avois à ne 
pas longer à la pourpre : &. i) m’avoit reprélènté 
pluiieurs fois que la déclaration que j’avois faite 
fur ce fujet avoit été plus que fuffiiàmment 
remplie ôc foutenue par le desintéreflëment 
que j’avois témoigné en tant d’occalions * 
qu’elle ne devoir 8c ne pouvoit avoir lieu 
tout au plus que pour le teins de la guerre de 
Paris , fur laquelle je pouvois avoir eu 
quelque fondement de parler 8c d’agir comme 
je faifois ; mais qu’il ne s’agiilbit plus ni de ce- 
la , ni de la defenlè de Paris, ni du fang du peu- 
ple i que la brouillerie qui étoit prélèntement 
dans l’Etat n’etoit proprement qu’une intrigue 
de cabinet entre un Prince du Sang 8c un Mi- 
nière , 8c que la réputation qui dans la première 
af&ire coniiftoit dans le desintereflement , tour- 
noir en celle ci iur l’habileré ; qu'il s’y agifloit 
de parter pour un fot ou pour un habile hom- 
me; que Mr. le Prince m'avoir cruellement of- 
tenfe par l’accuiàtion qu’il avoit intentée contre 
moi; que je l’avois aulfi outragé par la prifbn; 
que je voyois par le procédé du 1 ardinal.avec 
moi qu’il étoit tout autant blefle des fervices 
que je rendois à la Reine , qu’il l'avoit été de 
ceux que j’avois rendus au Parlement ; que ces 
coniidérations me dévoient faire comprendre 
la néceffité où je me trouvois à fonger de me 
mettre à couvert du refîèntiment d'un Prince , 

fc 
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\6$o. 8c de la jaloufie d’un Miniftre , qui pouvoient 
à tous momens s’accorder enfemble $ qu’il n’y 
avoit que le Chapeau de Cardinal qui pût m’é- 
galer à l’un 8c à l’autre par la grandeur de la di- 
gnité} que la mitre de Paris ne pouvoit pas , 
avec tous fes brillans, faire cet effet, qui étoit 
toutefois néceflàire pour fe foutenir , particu- 
liérement dans des tems calmes, contre ceux aux- 
quels la fupériorité de rang donne prefque tou- 
jours autant de confédération 8c autant de force 
que de pompe 8c d’éclat. 

Voila ce que Mr. de Caumartin Sc tous ceux 
qui m’aimoient me propofoient depuis le foir 
jufqu’au matin. Us avoient raifbn } car il efl 
confiant que fi Mr. le Prince 8c Mr. le Cardi- 
nal fè fufîent réunis , 8c m’euffent opprimé par 
leur poids , ce qui paroiffoit defintereffement 
dans le tems que je me foutenois , eût pafie 
pour dupperie en celui où j’cufïè été abatu. Il 
n’y a rien de fi louable que la générolité } mais 
il n’y a rien qui fe doive moins outrer. J’en 
ai cent exemples. Caumartin par amitié, 8c 
lePréfident deBelliévre par l’intérêt de ne me pas 
laiflèr tomber , m’avoient beaucoup ébianlé 
au moins quant à la fpéculation , depuis que 
je m’étois aperçu que je me perdois à la Cour , 
& même par mes fervices. Mais il y a bien 
loin d’être Amplement perfuadé , à l’être aflèz 
pour agir dans les chofès qui font contre no- 
tre inclination, Lorfqu’on fe trouve dans 
cet état , que l’on peut appeller mitoyen , on 
prend les occafions , mais on ne les cherche 
pas. La fortune m’en préfenta deux en fix fe- 
maines ou deux mois , avant que la Cour revînt 
de Guyenne. Il efl néceflàire de les reprefenter 
de plus haut. 
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Mr. le Cardinal Mazarin avoit été autrefois 
Secrétaire de * Pancirole, Nonce Extraordinaire 
>our la paix d’Italie. Il avoit trahi fon Maître 
:n cette occafiori, 8c fut même convaincu d’a- 
r oir rendu compte de fes dépêches au Gouver- 
îeur de Milan. Pimentel m’en a fait le dé- 
ail qui vous ennuyeroit ici. Pancirole , ayant été 
réé Cardinal 6c Sécretaire d’Etat de l’Eglifè, 
l’oublia pas la perfidie de fon Sécretaire à qui 
e Pape Urbain avoit donné le Chapeau par les 
nftances du Cardinal de Richelieu , 8c il n’aida 
>as à adoucir l’aigreur envenimée que le Pape 
nnocent confèrvoit contre Mazarin , depuis 
’aflaffinat d’un de fes Neveux, dont il croyoit 
[u’il avoit été complice avec le Cardinal + An- 
oine. Pancirole , qui crut qu’il ne pouvoit fai- 
e un déplaiiir plus fènlible à Mazarin que de 
ne porter au Cardinalat , le mit dans l’efprit 
.'Innocent , 8c ce Pape agréa qu’il entrât en 
ommerce avec moi. Il fe fèrvit pour cet ef- 
et du Vicaire-Général des Auguftins , qui lui 
toit très confident , 8c qui pafloit à Paris pour 
lier en Efpagne. U me donna une lettre de 
ai , il m’en expofà la créance , 8c m’aflura 
ue, fi j’obtenais la nomination, le Pape feroit 
1 promotion fans délai. Ces offres ne firent 
as que je me réfoluflè à la demander, ni même 
la prendre , mais elles firent que , quand les 

autres 

* Jean-Jagues Pancirolle, on plutôt Panzirolo, Ro- 
îain, Cardinal de la création d’Urbain VIII. le 15. 
uillct 1643., mort en 1651. 

-f- Antoine Barberini, neveu d’Urbain VIII. , créé 
ardînal en 162.8 , devenu Proteéleur de la Conron- 
e de France en 1633., Grand-Aumônier de ce Royau- 
té en 165-3. Enluite il fut nommé à l’Evêché de Poi- 
rrs, & fut fait Archevêque de Rhcims en 1657, Il 
tou-rut en 1671, 
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6/o. autres* conlidérattons que je vous ai raportée* 
tombèrent lur le point de l’éclat que ia Cour 
fit contre moi apres la paix de Bourdeaux , je 
m’y lai fiai emporter plus facilement que je 
n’eufle tait , li je ne me fuile cru alluré de Ro- 
me. Car une des raifons qui me donnoicnt tant 
d’averlion pour le Chapeau , etoit la difficulté 
de fixer la nomination , parcequ’elie peur tou- 
jours être révoquée , & je ne fâche rien de plus 
fâcheux ; car la révocation met toujours le 
prétendant au defious de ce qu’il étoit avant 
.que d’avoir prétendu. Elle avilit la Riviere, qui 
etoit mépriiàblc par lui-même} 8c il eft certain 
qu’elle nuit à proportion de l’élévation. 

Quand je fus perfuadé que je devois penfèr 
au Chapeau , je me l'ervis des mefures que j’a- 
vois jufques-là plutôt reçues que prifès j je dé- 
pêchai un courier à Rome , je renouvellai les 
engagemens. Pancirole me donna toutes les 
aiîuranccs imaginables ; je trouvai même une 
féconde protection qui ne me fut pas inutile. 
Madame la Princeflè de RolTàne s’etoit depuis 
peu racommodée avec le Pape , de qui elle a- 
voit époufé le Neveu , après avoir été mariée 
en premières noces au Prince de Sulmone. El- 
le étoit fille & héritière de la Maifon des Al- 
dobrandins , avec laquelle la mienne a eu en 
Italie beaucoup d’union 8c d’alliances. Elle fè 
joignit pour mes intérêts à Pancirole, 8c vous 
en verrez le fuccès. 

Comme je ne m’endormois pas du côté de 
Rome , Caumartin ne s’endormoit pas du cô- 
té de Paris. 11 donnoit tous les matins à Mada- 
me de Chevreufè quelque nouvelle douleur fur 
mon accommodement avec Mrs. les Princes, 
,, qui nous perdra tous , difoit-il , en nous en- 
„ traînant dans un parti dont le refTentiment 
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,, fera toujours plus à craindre que la recon- i 
„ noilfance n’y fera à efperer”. Il iniinuoittou* 
les foirs ï Moniteur le peu de fureté qu’il y a- 
voit à la Cour , 8c tes inconvéniens que l’on 
trouvait avec les Princes, 8c il employoit fort 
habilement la maxime qui ordonne , de faire 
•voir es ceux qui font naturellement faibles toutes 
fortes d y abîmes : purceque c'eji le vrai moyen de 
tes obligera fo jetter dans le premier chemin qu'on 
leur ouvre. Mr. de Beiliévre lui donnoit à 
tous momens fur k même principe des frayeurs 
à l’égard de l’infidélité de la Cour , 8c lui faifoit 
en même tems des images affreufès du retour 
de la fa&ion. Toutes ces différentes idées, qui 
iè hrauiUoient les unes dans les autres cinq ou fix 
fois par jour, formèrent prefque dans les efprits 
le projet de fe défendre de la Cour par la Cour 
même, 8c d’eflàyer au moins de dtvifer le Cabi- 
net axant que dé fe réfoudre à rentrer dans la 
faéfion. J’ai déjà remarqué que tout ce qui eft 
interlocutoire paroit fàge aux efprits irréfolus , 
pareeque leurs inclinations les portent a ne 
point prendre de réfohatkms finales. Ils flat- 
tent d’un beau titre leurs fenttmens. Caumar* 
tin trouva cette facilité dans le tempérament 
des gens avec qui il avoit à faire , & il leur fit 
naitre prefque imperceptiblement la penfee 
qu’il leur vouloit tnfpirer. Moniteur faifoit en 
toutes chofcs comme font la plupart des hom- 
mes quand ils fe baignent, ils ferment les yeux 
en £c jettant dans l’eau. Catrmartin , qui con- 
noiffoit l’humeur de Moniteur , me confeilla 
de les lui tenir toujours ouverts , par des peurs 
modérées, mais fucceffives. J’avoue que cet- 
te penfée ne m’étoit point venue dans ï’efprit , 
& que comme le défaut de Monfteur étoit la 
timidité , j’avoi* toujours cru qu’il étoit bon de 
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6/ o. lui infpirer inceflàmmcnt de la hardiclîc. Cau- 
mavtin me démontra le contraire , 8c je me 
trouvai très bien de fon avis. Il fcroit ennu- 
yeux de vous raconter par le détail les tours 
qu’il donna à cette intrigue , dans laquelle il 
eft vrai que, bien que je folle perfuadé que la 
Pourpre m’étoit ablolument néceiïàirc, je n’a- 
vois pas toute l’a&ivité rcquifè par un refte de 
fcrupule, qui étoit alfez impertinent. Ilréuflit 
enfin, de Torte que Monlieur crut qu’il étoit 
de fon honneur 8c de fon intérêt de me pro- 
curer le Chapeau ; que Madame de Chevreufe 
ne douta point qu’elle ne fît autant pour la Cour 
que pour moi , en rompant ou retardant les 
mefures que l’on me preilbit de prendre avec 
Mrs. les Princes j que Madame de Montbafon 
fut ravie d’avoir de quoi fe faire valoir des deux 
côtez , les négociations des uns donnant tou- 
jours du poids aux autres ; 8c que Mr. de Beau- 
fort fe piqua d’honneur de me rendre, au moins 
en ce qu’il pouvoit , touchant le Cardinalat, 
ce que je lui.avois effcdivement donné tou- 
chant la Surintendance des Mers. Nous ju- 
gions bien qu’avec tout ce concours le coup ne 
ieroit pas sûr ; mais nous le tenions poflible, 
vû l’embaras où le Cardinal fè trouvoit ; 8c Von 
doit hasarder le poffiile toutes les fois que Von fe 
fent en état de profiter même du manquement du 
fucc'es. Il étoit de mon intérêt de mener mes 
amis à Mr. le Prince, en cas que je prifle mon 
yarti. Le peu d’inclination qu’ils avoient tous 
a y aller , n’y pouvoit être plus naturellement 
conduit , que par un engagement d’honneur 
qu’ils prifient avec moi fur un point, où la ma- 
nière dont j’avois agi pour leurs intérêts les dés- 
honorât, s’ils ne concouroient aufli à leur tour 
à ma fortune. Voilà ce qui me détermina à 

rom- 
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rompre cette lance, plutôt que toutes les au- iôjq, 
très railons que j’ai alléguées : pareeque dans 
le fond je ne fus jamais perfuadé que le Car- 
dinal te pût réioudre à me donner le Chapeau , 
ou plutôt à le laiflèr tomber fur ma tête. (C’étoit 
le terme de Caumartin , 8c dont il difoit que 
le Cardinal Mazarinétoit capable, quoique con- 
tre fon intention.) Nous n’oubliames pas de 
ménager autant que nous pûmes le Garde des 
Sceaux par Madame de Rhodes , afin qu’il ne 
nous fît pas tout le mal que fes manières nous 
donnoient lieu d’apréhender. Mais comme 
l’union de Madame de Rhodes avec Mademoi- 
felle de Chevreufe , avec Caumartin 8c moi , 
l’avoit fâché , il n’avoit plus à beaucoup près 
tant de confiance en elle. 11 la joua , 8c ne lui 
dit juftement que ce qu’il falloit pour ne m’em- 
pêcher pas de prendre les précautions néceflai- 
res contre tes atteintes. 

Les difpolitions étant mites , Madame de 
Chevreute ouvrit la tranchée. Elle dit à le 
Tellier qu’il ne pouvoit ignorer les cruelles in- 
juftices qu’on m’a voit faites } qu’elle ne vou- 
loit pas aufli lui cacher le jufte reftentiment que 
j’en avois ; qu’on publioit à la Cour qu’elle ve- 
noit avec la réfolution de me perdre , 8c que 
je difois publiquement dans Paris que je me 
mettois en état de me défendre » qu’il voyoit 
comme elle que le parti de Mr. le Prince , 
qui n’étoit pas mort , quoiqu’il parût endor- 
mi, te réveilleroit à cette lueur qui commen- 
çoit à lui donner de grandes efpérances j qu’el- 
le fàvoit qu’on faifoit des paris im mentes , que 
la plupart de mes amis étoient déjà gagnez j 

? ue ceux qui tenoient encore bon, comme elle, 
Joirmoutier 8c Laigues , ne fàvoient que ré- 
pondre quand je leur difois: fait , quel 
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i <f/o. crime ai- je commis ? Ou e(t ma fureté , je ne 
dis pas ma récompenfe ? Que jusques là je ne 
m’étois que plaint , parceque l'on m’amufoit ; 
mais qu’étant à la Reine au point qu’elle étoit, 
& amie véritable du Cardinal, elle ne lui céle- 
roit pas que l’on ne pouvoit plus amufer l’a- 
mufcufè , & que l’amufèufè même commen- 
çoit fort à douter de ion pouvoir , au moins 
fur ce point : que je m’expliquois peu , mais 
qu’on voyoit bien à ma contenance que je fèn- 
tois ma force, Sc que je me relevois à propor- 
tion des menaces : qu’elle ne fa voit pas préci- 
fément où j’en étois avec Monfieur, mais qu’il 
lui avoit dit depuis deux jours , que jamais 
homme n’avoit fervi le Roi plus fidellement, 
& que la conduite que la Cour prenoit à mon 
égard étoit d’un pernicieux exemple. Que Mr. 
de Beaufort avoit juré devant tout ce qu’il y 
avoit de gens dans l’antichambre de Monfieur; 
que ii l’on continuoit encore huit jours à agir 
comme on faifoit, il fè prepareroit à foutenir 
un iècond Siège dans Paris fous les ordres de 
S. A. R. , & que j’avois répondu: Ils ne font pas 
en état de nous affièger , & nous fommes en état 
de les combattre. Qu’elle ne pouvoit pas fè fi- 
gurer que ces discours fè fiflènt à deux pas de 
Monfieur', fi ceux qui les faifbient n’étoient 
bien aflurez de fes intentions : que celle qui lui 
paroiffoit à elle dans nos efprits & même dans 
nos cœurs, n’étoit point mauvaiiè dans le fond; 
que nous nous croyions outragez par le Cardi- 
nal , mais que la confidération de la Reine 
étoufèroit en moins de rien ce reiTentiment, fi 
la défiance ne l’envenimoit ; que c’étoit à quoi 
il falloit remédier. Vous voyez la chute du 
discours, qui tomba fur le Chapeau. La con- 
teftation fut vive; le Tellier refufa d’en faire 

la 
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la proportion à la Cour , Madame de Che- 16 f 6, 
vreufe Te chargea des conféquences. Il y con- 
lènfit à condition que Madame de Chevreulè 
en écrivît de l'on côté , 8c mandat qu’elle l’y 
avoit comme forcé. La Cour reçut ces agréa- 
bles dépêches lorsqu’elle étoit en chemin , à 
fon retour de Bourdeaux , 8c le Cardinal en re- 
mit la réponlè à Fontainebleau. 

Le Garde des Sceaux , qui ne vouloit pas que 
je folle Cardinal, parcequ’il vouloit l’être , 8c 
qui vouloit aulîi perdre Mazarin , parcequ’il 
vouloit encore devenir Mini lire, crut qu’il fe- 
roit un double coup , s’il failbit voir à Monlicur 
que fon avis n’étoit pas qu’il expolàt là perfon^ 
ne aux caprices du Mazarin , qui avoit témoi- 

f né fi publiquement ne pas approuver la con- 
uite que Monfieur avoit tenue dans l’ablènce 
de la Cour. Comme il étoit perfoadé qua 
mon intérêt demandoit que ce voyage le fît, 
parcequ’une déclaration de Moniteur préfent 
pourroit beaucoup appuyer ma prétention j il 
s’imagina que je ne manquerois pas de le con- 
seiller , 8c qu’ainfi il lui feroit là cour aux dé- 
pens du Cardinal 8c du Coadjuteur même , en 
marquant à S. A. R. beaucoup plus d’égard 8c 
de foin pour là perfonne : que lui au relie jouoit 
ce perfonnage à coup lurj car il en faifoit faire 
la propofition par Fremont Sécretaire des Com- 
mandemens de Monfieur , l’homme de toute 
là maifon le plus propre à être delàvoué. 

Comme je connoilfois le perfonnage qui 
n’étoit pas trop fin , 8c qui d’ailleurs étoit allez 
de mes amis, je connus à fa première parole, 
qu’il avoit été fiffié, 8c je me réfolus de parler 
comme lui, tant pour ne point donner dans le 
panneau qui m’etoit tendu par l’endroit que 
Monfieur avoit de plus foible , que pareeque 
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16/0. dans la vérité j’apréhendois pour là pcrlbnnel 
Tous mes amis fe moquoient de moi fur cet 
article, ne pouvant feulement s’imaginer qu’en 
l’état où étoit le Royaume , on olat penfer à 
l’arrêter. Mais j’avoue que je ne pouvois me 
raffurer fur ce point , & que bien cjue je ville 
que mon intérêt étoit qu’il allat a Fontaine- 
bleau , je ne me pus jamais réfoudre à le lui 
concilier ; parcequ’il me lèmbloit que fi l’on 
eût été allez hardi pour cela à la Cour , le Car- 
dinal eût pu trouver dans la fuite des ifliies auffi 
fures pour le moins que celles qu’il pouvoit 
efpérer par l’autre voye. Je fais bien que le 
coup eût fait une commotion générale dans les 
efprits, & que le parti de Mrs. les Princes joint 
avec les Frondeurs, en eût pris d’abord autant 
de force que de prétexte. Mais je fais bien 
aulïi que Moniteur 8c Mrs. les Princes étant ar- 
rêtez, le parti contraire à la Cour n’ayant plus 
à la tête que leurs noms , on eût tous les jours 
affoibli la confidération , parceque chacun eût 
voulu s’en fèrvir à la mode , ou le fut bientôt 
divifé , ou fût devenu populaire , ce qui eût 
été .un grand malheur pour l’Etat , mars cpii 
étoit cependant d’une nature à n’être pas prevu 
par le Cardinal Mazarin, & à ne pouvoir par 
conféquent lui fervir de motif pour l’empêcher 
d’entreprendre fiir la liberté de Monfieur. En 
tout cela je fus le ul de mon avis. J’ai lu de- 
puis que je n’avois pas tout-à-fait tort , 8c 
Mr. de Lionne me dit à S. Germain un an ou 
deux avant qu’il mourût , que Servien l’avoit 
propolé au Cardinal, deux jours avant Ion ar- 
rivée à Fontainebleau, en prélènce de la Reine 
. que la Reine y avoit confenti de tout fon cœur, 
mais que Mazarin avoit rejetté la propolition , 
comme folle. Ce qu’il y a de vrai eft , que 

l’apré- 
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l’apréhenfion que j’en eus ne parut fondée à 16 fo. 
perfbnne , 8c qu’elle fut même interprétée en 
un autre fens. On crut qu’elle n’étoit qu’un 
prétexte de celle que je pourrois avoir aparem- 
ment, que Monfieur ne fe laillàt gagner par la 
Reine. Je connoiflbis la portée de là foiblef- 
fè, 8c j’étois convaincu qu’elle n’iroit pas jusques 
là} mais ce qui m’étonna fut que, bien que 
Fremont eût effayé de lui faire peur du voyage 
de la Cour, il n’en fut point du tout touché} 

8c je me fouviens qu’il dit à Madame qui ba- 
lançoit un peu : Je ne l'aurois pas hasardé avec 
le Cardinal de Richelieu , mais il n'y a point de 
péril avec Mazarin. Il ne laifïà pas de témoi- 
gner à le Tellier, adroitement 8c fans affecta- 
tion, plus de bonnes difpofltions qu’à l’ordinai- 
re pour la Cour 8c pour lé Cardinal en particu- 
lier. Il affeCta même, de concert avec moi,' 
de rallentir un peu le commerce que j’a vois avec 
lui , 8c il réfolut., de mon avis, de confentir à la 
tranüation de Mrs. les Princes au Havre de 
Grâce, que je fus la veille qu’il partit , lui de- 
voir être propofée" par la Reine à Fontaine- 
bleau. 11 étonna Monfieur , jusques à le fai- 
re balancer pour le voyage 5 parceque le mur- 
mure oui s’étoit élevé au confentement qu’il 
avoit donné pour Marcoufli , lui en faifoit 
apréhender un bien plus grand. Mon avis fut 
oue s’il prenoit le parti d’aller à la Cour , il ne 
aevoit s’oppofer à la tranflation , qu’autant qu’il 
ferait nécefïàire pour donner plus d’agrément 
au confentement qu'il y donnerait. J’étois 

S erfuadé que dans le fond il étoit très in- 
ifférent 8c à lui 8c aux Frondeurs , en quel 
lieu fuffent Mrs. les Princes} parceque la Cour 
étoit également maitrefie de tout. Si elle 
«ût fu ce que Mr. le Prince m’a dit depuis, 
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que fi on ne Peut tiré de Marcoufiî , il s’en fe- 
roit immanquablement fauve par une entre* 
prife qui étoit fur le point d’éclore, je ne m’é- 
tonnerois pas que le Cardinal eût eu de l’impa- 
tience de l’en faire fortir : mais comme il l’y 
croyoit fort en fureté , je n’ai pu concevoir la 
raifon qui le pouvoit obliger à une a&ion qui 
ne lui fervoit de rien , & qui aigrifloit contre 
lui tous les efprits. Cette tranllation tenoit 
toutefois fi fort au cœur de M le Cardinal > que 
dans la fuite nous fumes qu'il fut transporté 
dejoye, quand il trouva à Fontainebleau que 
Moniteur n’en étoit pas fi éloigné qu’il le pén- 
foit , 8c que fa joye éclata même jufqu’au ri- 
dicule, quand on lui manda de Paris que les 
Frondeurs étoient au defefpoir de cette tranfla- 
tion 5 car nous la jouâmes très bien, nous Por- 
names de toutes les couleurs, 8c Pon vit deux 
jours après une eftampe fur ' le Pont-neuf 8c 
dans les boutiques des Graveurs , qui repréfèn- 
toit le Comte d’Harcourt armé de toutes piè- 
ces, menant en triomphe Mr. le Prince. ' Vous 
ne fuiriez croire l’effet que fit cette eftampe, 
8c la commifération qu’elle excita parmi le peu- 
ple. Nous tirâmes cependant Monfieur du pair, 
pareeque du moment qu’il fut revenu de Fon- 
tainebleau , nous publiâmes qu’il avoit fait tous 
{es efforts pour empêcher la tranflation, 8c qu’il 
n’y avoit donné les mains à la fin que parce- 
qu’il ne fe croyoit pas lui-même en iureté. Il 
faut avouer qu'on ne peut pas mieux jouer fon 
perfonnage , qu’il le joua à Fontainebleau. Il 
n’y fit pas une démarche qui ne fût digne d'un 
: ' M ’ dit pas une parole qui en 


honnêtement. Il n’oublia rien pour faire fèntir 
U vérité à la Reine , 8c pour la faire connoi- 
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treau Cardinal, 8c quand il vit qu’il étoit tom- 
bé dans un fens réprouvé , il fè tira d’affaire ha- 
bilement. Il revint à Paris , 8c me dit ces mots : 
», Madame de Chevreufè a été repoufïee fur la 
,, barrière à votre fujet , 8c le Cardinal m’a 
»» traité fur le même article du haut en bas, 
», comme fur tous les autres. J’en fuis ravi , 
„ le miférable nous auroit amufèz. 8c fait périr 
,, tous avec lui ; il n’eft bon qu’à pendre “. 
Voici ce qui s’étoit pafTé à la Cour fur mon 
fujet. 

Madame de Chevreufè dit à la Reine 8c à 
Mazarin tout ce qu’elle avoit vu de ma con- 
duite pendant l’abience du Roi , 8c ce qu’elle 
avoit vu étoit aflurément un tifTu de fèrviccs 
confidérables que j’avois rendus à la Reine. 
Elle retomba enfuite fur les injuftices qu’on 
m’avoit toujours faites, fur le mépris qu’on 
m’avoit témoigné, fur les juftes fujcts de dé- 
fiance que je ne pouvois m’empêcher de pren- 
dre à chaque inftant. Elle conclut par la necelli- 
té de les lever , par l’impoffibilité d’y réuffir 
autrement que par le Chapeau. La Reine s’em- 

i >orta; le Cardinal s’en défendit , non pas par 
e refus, car il me l’a voit offert trop l'ouvcnr, 
mais par la propolition du délai qu’il fonda fur 
la dignité de la conduite d’un grand Monarque 
qui ne doit jamais être forcé en rien. Monfieur, 
venant à la charge pour foutenir Madame de 
Chevreufè , ébranla au moins en apparence 
Mazarin,qui lui voulut marquer , mais en pa- 
roles, le refpeét 8c la eonlidération qu’il avoit 
>our lui. Madame de Chevreufe, voyant que 
’on parlementoit , ne douta point du fuccès de 
a capitulation: elle s’y confirma quand elle vit 
, a Reine fe radoucir , 8c dire à Monfieur 
qu’elle lui donnoit tout fon refTentiment , 8c 

I 4. ‘ qu’el- 
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i6fo. qu’elle feroit ce que Ibn Confeil jugeroit bon 8c 
raifbnnable. Ce Confeil , qui étoit un nom fpé- 
cieux, fut réduit à Mr. le Cardinal , au Garde 
des Sceaux , à le Tellier 8c à Servien. 

Monfieur fe moqua de cet expédient , ju- 
geant très figement qu’il n’étoit propofé que 
pour me faire refufèr la nomination. Laigues 
un peu groflier fè laiflà enjoller par Mazarin, 
qui lui fit croire que ce moyen étoit néceflàire 
pour vaincre l’opiniâtreté de la Reine. Le 
Cardinal propofa l’affaire au Confeil , 8c con- 
clut par une prière très humble qu’il fit à la 
Reine de condcfcendre à la demande de Mr. 
le Duc d’Orléans , 8c à ce que les fervices 8c 
les mérites de Mr. le Coadjuteur demandoient 
encore avec plus d’inftance, (ce furent fès pro- 
; près paroles.) Elles furent relevées avec une 
hauteur 8c une fermeté que l’on ne trouve pas 
fouvent dans les Confeils , quand il s’agit de 
combattre les avis des Premiers Miniftres. Le 
Tellier 8c Servien fè contentèrent de ne lui pas 
applaudir j mais le Garde des Sceaux lui per- 
dit tout refpeét , il l’accufi de prévarica- 
tion 8c de foibleflè , il mit un genou en terre 
devant la Reine, pour la fupplier au nom du 
Roi fon fils de ne pas autorifer par un exemple 
qu’il apella funefte, l’infolence d’un Sujet , qui 
vouloit arracher les grâces l’épée à la main. La 
Reine fut émue ; le pauvre Cardinal eut honte 
de fi mollefle 8c de fi trop grande bonté ; & 
Madame de Chevreufè 8c Laigues eurent tout 
fujet de rcconnoitre que j’avois bien jugé, 

• & que j’avois été cruellement joué. Il eft 
vrai que j’en avois donné de ma part: une oc- 
cation très belle 8c très naturelle. J’ai fait 
bien des fotifès en ma vie > Voici , à mon , 
fins, une des plus fignalées. J’ai remarqué 


Cardinal de Rete, Liv. III. 157 

plulieurs fois que , quand les hommes ont b alan- 1 6 foi 
cé longtems à entreprendre quelque chofe , par 
la crainte de ri y pas réujjir , l’imprejjïon qui leur 
rejle de cette crainte fait pour l'ordinaire qu'ils 
•vont enfuite trop vite dans la conduite de Leurs 
entreprises. Voilà ce qui m’arriva, J’avois eu 
toutes les peines du monde à me réfoudre à 
prétendre au Cardinalat , parceque la préten- 
tion fans la certitude du liiccès me paroifloit 
au deflbus de moi. Dès qu’on m’y eut engage , 
le refte de cette idée m’obligea, pour ainfi dire,* 
à me précipiter , de peur de demeurer trop long- 
tems en cet état; & au lieu de laiflèr agir Ma- 
dame de Chevreufe auprès de le Tellier, comme 
nous l’avions concerté, je lui parlai moi- même 
deux ou trois jours après ; je lui dis en bon- 
ne amitié que j’étois bien fâché que l’on 
m’eût réduit, malgré moi, dans une condi- 
tion où je ne pouvois plus être que Chef 
de Parti, ou Cardinal; que c’étoit à M. Ma- 
zarin à opter. Mr. le Tellier rendit un comp- 
te fidèle de ce difeours, qui fervit de thè- 
me à l’opinion du Garde des Sceaux. 11 le de- 
voit alfurément laiflèr prendre à un autre, après 
l’obligation qu’il m’avoit, ôc après les engage- 
mens pris avec moi 8c maigre moi. Mais je 
confelfe aufli qu’il y avoit bien de l’étourderie 
de l’avoir donné. Il eft moins imprudent d'agir 
en Maitre que de ne pas parler en Sujet. Le Car- 
dinal ne fut pas beaucoup plus làge dans l’apa- 
rat qu’il donna au refus de ma nomination. Il 
crut me faire beaucoup de tort , en faifant voir 
au public que j’avqis un intérêt, quoique j’euf- 
lè toujours tait profeflion de n’en point avoir. 

Il ne diftinguoit point les tems; il ne faifoit 
pas réflexion qu’il ne s’agifloit plus, comme 
diloit Caumartin, de la detènfe de Paris 6c de 
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itfyo. la proteétion des peuples , où tout ce qui paroit 
particulier eft fulpeét. Il ne me nuifit point 
par fa fcêne dans le public, où ma promotion 
étoit fort dans l’ordre 8c fort néceflâire : mais 
il m'engagea par cette fcêne à ne pouvoir ja- 
mais recevoir de tempérament fur cette même 
promotion. 

Le Cardinal revint quelque tems après avec 
le Roi. Il offrit pour moi à Madame de Che- 
vreufè Orcan, St. Lucien, le payement de mes 
dettes » la charge de Grand- Aumônier , 8c il ne 
tint pas à elle fie à Laigues que je ne priflè ce 
parti. Je l’aurois refufé, meme s’il y eût a- 
jouté douze Chapeaux. J’étois engagé à Mon- 
teur, qui s’étoit défait de fa penfec d’ériger au- 
tel contre autel, par l’impollibilité qu'il avoit 
trouvée à Fontainebleau de divifer le Cabinet, & 
de m’y mettre en perfpe&ive vis à vis le Car- 
dinal Mazarin en calotte rouge. Monsieur avoit 
donc pris la réfolution de faire fortir de prifbn 
Mrs. les Princes } & il y avoit très longtems 
que je lui en voyois des velléitez , mais elles 
ruflènt demeurées longtems ftériles 8c in- 
ffuélueufès, fi je ne les euflè cultivées 8c é- 
chauffées. Il ne les avoit jamais que comme 
fon pis aller, pareequ’il craignoit naturellement 
Mr. le Prince comme offenfé, 8c comme fu- 
périeur , fans proportion , en gloire , en coura- 

Î ;e 8c en génie: deforte qu’il perdoit ces vej- 
éitez prefqu’auflitot qu’elles naillbient, 8c dès 
qu’il voyoit le moindre jour à fe pouvoir tirer 
par une autre voye de l’embarras où les contre- 
tems du Cardinal le jettoient à tous les inftans 
à l’égard du public, dont Monfieur ne vouloit 
en aucune façon perdre l’amour. Caumartin 
fe fervit habilement de ces lumières pour lui 
propofer ma promotion , comme une voye 
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mitoyenne entre l’abandonnénient au Cardinal i6yo» 
8c le renouvellement de la fa&rort. Moniteur 
la prit avec joyc, parcequ’il crut qu'elle n e tè- 
roit qu’une intrigue de cabinet que i’ôn pour- 
roit poufTer 5c apliquer dans les luîtes , felon qu’il 
conviendroit. Mais dès qu’il vit que le Cardi- 
nal avoir fermé cette porte , 'il- ne balança plus 
fur la liberté des Princes. Je conviens que, com- 
me tous les hommes irréfolus de leUr naturel né 
fe déterminent que difficilement pbiir les moyens , 
(quoiqu'ils foyent déterminez. foUr ta fin , il au- 
roit été longtcms à porter la féïblutioft jufques 
à la pratique , li je ne lui [ én eüfiè ouvert le 
chemin. Je vous rendrai Compte de ce détail -, 
après avoir parlé de deux aVaUtüres aiïefc bizar- 
res que j’eus en ce tems-là. . 

Le Cardinal Mazarin, étant fevénu à Paris, 
ne longea qu’à divifer la Fronde* 8t les maniè- 
res de Madame de Chevrcufe lui en donnaient 
alTez d’efpérance; car, quoiqu'elle connut très 
bien qu’elle tomberoit à rien,, : fi elle le féparoit 
de moi, elle ne lailToit pas ete'fe ménager fo b 
gneufement à toutes fins avec la Cour , 5c de 
lui laitier croire qu’elle étoit bien moins atta- 
chée à moi par elle- même que -par l'opiniâtreté 
de Mademoifelle fa fille. Le Cardinal , perfua- 
dé qu’il m’afoibliroit beaucoup auprès de Mon- 
iteur , s’il m’ôtoit Madame de Chevreufe, pour 
qui il avoit une inclination naturelle , q>enla dé 
plus qu’il feroit un grand coup pour lui, s’il 
me pouvait brouiller avec Mademoifelle de 
Chevrcufe} 8c il crut qu'il ‘n’y avoit point de 
plus fùr moyen que de me donner un rival qui 
lui fût plus agréable. Il penla qu’il réulTiroit 
mieux par Mr. d’Aumale qui étoit beau com- 
me un Ange, 8c qui pouvoit aifément conve- 
nir à la Demoifelle par la fimpathie. Il s’étoit 
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>5/0. entièrement donné au Cardinal contre les inté- 
rês même de Mr. de Nemours fon ainé, 8c il 
le fentit très honoré de la commiflion qu’on 
lui donna. Il s'attacha donc à l’Hôtel de Che- 
vreufe, 8c le conduifit d’abord fi bien, que je 
ne balançai pas à croire qu’il ne fût envoyé 
pour jouer le fécond adte de la pièce qui n’a- 
voit pas réufii à Mr. de Candale. J’obfervai' 
toutes les démarches, 8c j’eus lieu de me con- 
firmer dans mon opinion. Je m’en ouvris à 
Mademoifèlle de Chevreufè, mais je ne trou- 
vai pas qu’elle me répondît à ma mode. Je me 
fâchai, on m’apaifa; je me remis en colère, 
& Mademoifèlle de Chevreufe me difant de- 
vant lui pour me plaire 8c pour le piquoter, 

Î |u’elle ne concevoit pas comment on pouvoit 
ouffrir un impertinent : Far donnez-moi , Made- 
moïfelle , repris-je , on fait quelquefois grâce À 
l’impertinence en faveur de V extravagance. Le 
Seigneur étoit de notoriété publique l’un 8c 
l’autre. Le mot fut trouvé bon 8c bien apli- 
qué, on fè défit de lui en peu de jours à l’Hô- 
tel de Chevreufe } mais il fè voulut aufli dé- 
faire de moi. Il apofta un filou, apellé Grand- 
maifbn, pour m’aflafliner. Le filou, au lieu 
d’exécuter fà commiflion , m’en donna avis. 
Je le dis à l’oreille à Mr. d’Aumale que je 
trouvai chez Monfieur, en y ajoutant ces pa- 
roles , J’ai trop de rtfpeft pour le nom de Sa- 
voy e, pour ne pas tenir la chofe fecréte. Il me nia 
le fait, mais d’une manière qui me le fit croi- 
re , pareequ’il me conjura de ne le pas pu- 
blier. Je le lui promis , 8ç je lui ai tenu pa- 
role. 

L’autre avanture fut encore plus rare. Vous 
jugez aifément par ce que vous avez déjà vu de 
Madame de Guimené , qu’il devoit y avoir 
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beaucoup de démêlez, entre nous. Il me fem- 
ble que Caumartin vous en contoit un foir * 
chez vous le détail , qui vous divertit un quart 
d’heure. Tantôt elle .fe plaignoit à mon Père 
comme une bonne Parente; tantôt elle en par- 
loit à un Chanoine de Notre-Dame , qui m’en 
importunoit beaucoup; tantôt elle s’emportoit 
publiquement avec des injures atroces contre 
la mere, contre la fille 8c contre moi; quel- 
quefois le ménage fe rétabliffoit pour quelques 
jours, 8c même pour quelques fèmaines. Voici 
le comble de la folie. Elle fit très proprement 
accommoder une manière de cave, ou plutôt de 
lèrre d’orangers, qui répond dans fbn jardin 8c 
qui eft juftement lous fon petit cabinet, 8c elle 
propofa à la Reine de m’y perdre, en lui pro- 
mettant qu’elle lui en donneroit les moyens, 
pourvû qu’elle lui donnât fà parole de me laif- 
fer fous fà garde 8c enfermé dans la ferre. La 
Reine me P a dit depuis, 8c Madame de Gui- 
mené me l’a confelfé. Le Cardinal ne le vou- 
lut pas, pareeque fi j’euflè difparu , le peuple 
s’en feroit pris à lui. De bonne fortune pour 
moi, elle ne s’avifà de ce bel expédient que 
dans le tems que le Roi étoit à Paris; fi c’eût 
été en celui du voyage de Guyenne, j’étois per- 
du; car comme j’allois quelquefois chez elle de 
nuit 8c fèul , elle m’eût très facilement livré. Je 
reviens à Monfieur. 

Je vous ai dit qu’il avoit pris la réfolution de 
faire fbrtir de prifon Mrs. les Princes; mais il 
n’y avoit rien de plus difficile que la manière 
dont il feroit à propos de s’y prendre. Ils é- 
toient entre les mains du Cardinal, qui pouvoit 
en un quart d’heure fè donner, au moins par 
l’événement, le mérite de tous les efforts que 
Monfieur pouvoit faire en des années ; 8c la 
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16 fc. plus petite apparence de ces efforts étoit capa- 
ble de lui en taire prendre la réfolution en un 
quart d’heure. Nous réfolumes fur ces réflexions 
dç nous tenir couverts pour le fond de notre 
deüèin , 8c de réunir , fans confidérer les offen- 
fçs 8c les intérêts particuliers , tous ceux qui a- 
voient un intérêt commun à la perte du Mi- 
iriflrei de jetter les apparences d’intention non 
droite & non fincére pour la liberté de Mrs. les 
Princes, non feulement parmi les gens de la 
Cour, mais parmi ceux même de leur parti, 
qui étoient les moins bien difpofez, pour les 
Frondeurs > de donner des lueurs de diviflon 
parmi nous, 8c d’en fortifier de tems en tems 
les foupçons par des accommodemens avec Mr. 
le Prince , que nous ferions féparez , fuccefli- 
vement les uns après les autres. On réfolut 
aufli de réfer ver Monfieur pour le coup déci- 
fif, 8c au moment de ce coup de pouffer tous 
enfemble le Miniflre & le Miniftére, les uns par 
le Cabinet 6c les autres par le Parlement, 8c 
fur le tout de s’entendre d’abord uniquement 
avec une perfonne du parti des Princes, qui 
en eût la confiance 8c la clef. Tous ces ren- 
forts étoient néceflàires , 8c il n’y en eut aucun 
qui manquât. Toutes les pièces eurent la ju£ 
teffe 8c le mouvement auquel on les avoit defti- 
néesj les feules roues de la machine qui allè- 
rent un peu plus vite que l’on n’avoit projette , 
le remirent dans leur équilibre prefqu’au mo- 
ment de leur dérèglement. Je m’explique. 
Madame de Rhodes qui confervoit toujours 
beaucoup d’habitude avec le Garde des Sceaux, 
lui donna une grande joye en lui failànt croire 
qu’elle auroit allez. de pouvoir auprès de moi 
par le moyen de Mademoifèlle de Chevreufè, 
pour m’obliger à ne pas rompre avec lui fur le 
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dernier tour qu’il m’avoit fait. Il m’avoit ôté 1 6fo. 
le Chapeau à ce qu'il penfbit; & il le trouvoit 
heureux de trouver un ami qui me dorât la 
pilule en cette occafion, 8c qui lui donnât lieu 
de demeurer lié à une cabale qui pouflbit le 
Mazarin, ce qui étoit Ion compte: cependant 
il en aroit paru détaché, & c’étoit aulîi fon 
jeu. Il nous étoit d’une fi grande coniéquen- 
ce de ne pas unir au Cardinal le Garde des 
Sceaux qui connoifloit notre manoeuvre , com- 
me ayant été des nôtres, & comme y ayant 
même beaucoup de part, hors en ce qui re- 
gardoit mon Chapeau ; que je pris ou teignis 
de prendre pour bon tout ce qu’il lui plut de 
me dire de la Comédie de Fontainebleau. II > 
joua fort bien, 8c je ne jouai pas mal. Je trou- 
vai qu’il lui eût été impoflible de le défendre 
d’en ufer comme il en avoit ufé, vû les circons- 
tances. Mademoiselle de Chevreulè qui l’apel* 
loit Ion Papa , fit des merveilles ; nous loupâ- 
mes chez lui, il nous donna la Comédie en 
tous fens \ 8c comme il étoit extrêmement 
bijoutier, 8c qu’il avoit toujours les doigts pleins 
de petites bagues, nous fumes une partie du 
loir à raifonner. .......... 

. • ** 4 

• • • • • •• 

ne nous furent pas inutiles , 8c qu’elles coûtè- 
rent cher à Mazarin. 11 s’imagina que Mada- 
me de Rhodes m’amufoit par Mademoiselle de 
Chevreulè, à qui il fe figuroit qu’elle fâifoit 
croire tout ce qu’il vouloit. Il ne pouvoit 
douter que le Garde des Sceaux 8c moi né 
fuflions intimement mal, £c je lais que, quand 
il connut que nous nous étions raccommo- 
iez pour le chaflèr , il dit en jurant que rien 
le l’avoit tant furpris de tout ce qui lui étoit 
rrivé en fa vie. 
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i6fo . Madame de Rhodes ne nous fut pas moins 

utile du côté de Madame la Palatine. Je vous 
ai dit qu’elle en avoit été extrêmement recher- 
chée > 8c vous pouvez juger comment elle en 
fut reçue. Elle ménagea avec elle fort adroi- 
tement tous les préalables. Je la vis la nuit, 
gc je l’admirai. Je la trouvai d’une capacité 
étonnante * ce qui me parut particuliérement , 
en ce qu’elle (avoit lé fixer. C’eft une qualité 
très rare, 8c qui marque un efprit éclairé au 
deflus du commun. Elle fut ravie de me voir 
auffi inquiet que je l’étois fur le (écret, parce- 
qu’elle ne l’étoit pas moins que moi. Je lui dis 
nettement que nous apréhendions que ceux du 
parti de Mrs. les Princes ne nous montraflént 
au Cardinal, pour le preffer de s'accommoder 
avec eux. Elle m’avoua que ceux du parti de 
Mrs. les Princes craignoient que nous ne les 
montrafiions au Cardinal, pour le forcer de s’ac- 
commoder avec nous. Sur quoi lui ayant ré- 
pondu que je lui engageois ma foi que nous 
ne recevrions aucune propolition de la Cour, 
je la vis dans un tranfportde joye que je ne puis 
exprimer. Elle ne nous pouvoit pas donner , 
dit-elle, la même parole, parceque Mr. le Prin- 
ce fe trouvoit .dans un état où il étoit obligé 
de recevoir tout ce qui lui pouvoit donner la li- 
berté} mais elle m’afiiiroit que, fi je voulois 
traiter avec elle , la première condition (éroit 
que , quoi qu’il pût promettre à la Cour , cela 
ne pourroit jamais l'engager au préjudice de ce 
dont nous ferions convenus. Nous entrâmes 
enluite en matière. Je lui communiquai mes 
vues } elle s’ouvrit des liennes, 8c me dit 
après deux heures de conférence; Je vois bien 
■ que nous ferons bientôt du même parti , fi nous 
n’en fommes déjà. Il vous faut tout dire . . . Elle 
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tira de deflbus fon chevet (car elle etoit au 
lit) huit ou dix liaflès de lettres chiffrées fie 
de blancs lignez. , elle prit confiance en moi, 
nous fîmes un petit mémoire de tout ce que 
nous avions à faire de part fit d’autre , fie le 
voici. 

Madame la Palatine devoit dire à Mr. de 
Nemours , au Préfident Viole , à Arnauld fie 
à Croifli , que les Frondeurs étoient ébran- 
lez , pour fervir Mr. le Prince ; mais qu’elle 
doutoit extrêmement que l'intention du 
Coadjuteur ne fût de le fervir de fon parti 

I jour abattre le Cardinal , 8c non pas pour 
ui rendre la liberté j que celui qui avoit fait 
des avances 5 c qui ne vouloit pas être nom- 
mé , lui avoit parlé fi ambigument , qu’elle 
en étoit entrée en défiance j qu’à tout ha- 
zard il faloit écouter , mais qu’il faloit être 
fort alerte , pareeque les coups douhlcs étoient 
à craindre. Madame la Palatine avoit cru de- 
voir parler ainfi d’abord , pareequ’il lui im- 
portoit , pour le fervice des Princes , d’effà- 
cer de l’efprit de beaucoup de gens de fon par- 
ti l’opinion qu’ils avoient qu’elle ne fut trop 
aliénée de la Cour ; 8c aufli pour répandre 
dans le même parti un air de défiance des 
Frondeurs , qui allat jufques à la Cour, 8c qui 
l’empêchat de prendre l'allarme fi chaude de 
leur réunion. 

,» Si j’étois , me dit Madame la "Palatine i 
„ de l’avis de ceux qui croyent que Mazarin 
,, pourra fè réfoudre à rendre la, liberté à 
„ Mr. le Prince , je le fervirois très mal en 
» prenant cette conduite 5 mais je fuis con- 
,, vaincue , par tout ce que j’ai vu de la fien- 
■h ne depuis la prifon , qu’il n’y confèntira 
>» jamais. Je fuis perfuadee qu’il ne faut que 
Totn, II, K. ,, fe 
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. „ le mettre entre vos mains , 8c que nous 
„ ne nous y mettrions qu’à demi , fi. nous 
„ ne vous donnions lieu de vous défendre 
„ des pièges , que ceux des amis de Mr. le 
„ Prince , qui ne font pas de mon fentiment, 
„ vous croiront tendre , 8c qu’ils tendroient* 
,i par l’événement , à Mr. le Prince même. 
,, Je lài bien que je hazarde , 8c que vous 
„ pouvez abufèr de ma confiance : mais je là» 
„ bien qu’il faut hazarder pour fcryir Mr. le 
„ Prince , 8c que dans la conjoncture préfentc 
,, on ne le peut fcrvir làns hazarder précifé- 
„ ment ce que je hazarde. Vous m'en mon- 
i, trez l’exemple. Vous êtes ici fur ma parp- 
„ le > vous êtes ici entre mes mains ”. 

J’avois naturellement de l’inclination à 1 èr- 
vir Mr. le Prince ; mais je crois que le pro- 
cédé 11 net 8c li habile de la Palatine m’y eût 
engagé , quand je n’y aurois pas été aufli por- 
té. Je commençai à l’aimer j car elle eut au- 
tant de bonté à me confier les raifons de lès 
lèntimens , qu’elle avoit eu d’habilqte à me les 
perfuader. Dès qu’elle vit que je répondois 
a là franchilè , non plus par des honnêtetés 
for les faits , mais par des ouvertures fur les 
motifs , elle quita la plume dont elle écriyoit 
ibn mémoire. Elle me fit le plan de fon par- 
ti , elle me dit que Je Premier-Prélîdent vou- 
loit la liberté de Mr. le Prince , 8c par hu- 
itième , 8ç par Champlâtreux j mais qu’il 
l’elpéroit par la Cour , 8c qu’il ne la youloit 
point par la guerre ; que le Maréchal de 
Grammont la fouhaitoit plus qu’hommç de 
France » mais qu’elje n’en connoiffoit pas un 
plus propre à ferrer fes liens , parcequ’il ic- 
roit toute là vie la duppe du Cabinet : que 
Madame de Mantbaaoa leur faifoit tous les 
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jours efpérer Mr. de Beaufort , mais que Ton 
comptoit là foi pour rien , & fon pouvoir 
pour peu de chofè j qu’Arnauld ôc Viole vôu* 
loient la liberté de Mis. les Princes pour leur 
intérêt particulier , Sc que leur avidité toute 
feule foutenoit leurs efpérances * que Croifii 
étoit perfuadé qu’il n’y avoit rien à* faire 
qu’avec moi , mais qu’il étoit fi emporté qu’il 
n’étoit pas encore tems de s’en ouvrir avec 
lui} que Mr. de Nemours n’étoit qu’un phan- 
tôme agréable* que le feul homme à qui elle fè 
découvriroit , & par qui elle négûcieroit avec 
moi leroit Montreuil. Elle reprit ici fon mé- 
moire pour le continuer. 

Vous avez vu le premier article. Le lc- 
cond fut que , quand on jugeroit néceflaire 
de faire paroitre la Fronde , nous commen- 
terions par Madame de Montbazon , qui 
croiroit fi bien elle-même avoir entraîné Mr. 
de Beaufort , (que j’aurois toutefois difpofé 
auparavant) que fi le Cardinal en étoit aver- 
ti , il ne dduteroit pas lui-même que la Fron- 
de ne fût divifée * ce qui , au lieu de l’inti- 
mider , lui donneroit plus d’audace. Le troi-; 
fiéme article fut >• qu’elle ne s’ouvriroit • fur 
mon fijjjet a qui que ce foit » jufqu’à ce qu’el- 
le eût vu tous les efprits de la faflion difpofez, 
à recevoir ce que l’on .voudroit leur faire fà- 
voir. Nous nous jurâmes après cela un con* 
cert entier & parfait , Sc nous nous tînmes fi-* 
délement parole. 

. Monfiçur aprouva ma négociation , qui r 
n’étoit que le plan de notre conduite , St ce. 
qui étoit. le plus prefle * pareequ’il n’y avoit 
pas un inftant où l’on ne l’eût pu déconcerter 
par des pas contraires. Nous avions remis à 
la nuit fui vante la difculfion des condition^, 
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itffo. P ar lefquelles on commence d’ordinaire , 8c 
par lesquelles nous ne fîmes pas difficulté de 
finir en cette occafion , pareeque la Fronde 
avoit la carte blanche , & qu’il ne s’agifloit 
pas de combattre d’honnêtetez. Monlieur ne 
voulut point d’autres conditions que l’amitié 
de Mr. le Prince , le mariage de Mademoi- 
lèlle d’Alençon avec Mr. le Duc , 8c la ré- 
novation de la Connétablie. On m’offfoit 
les Abbayes de Mr. le Prince de Conti , 8c 
vous croyez aifément que je ne les voulois 
pas. Mr. de Bcaufbrt étoit bien aile qu’on 
ne le troublât pas dans la poflèffion de l’A- 
mirauté ; 8c ce n’étoit pas une affaire. Ma- 
demoiselle de Chcvreufc n’étoit pas fâchée 
de devenir Princefle du Sang par le mariage 
de Mr. le Prince de Conti ; 8c ce fut la pre- 
mière offre que Madame la Palatine fit à 
Madame de Rhodes. Il fut réglé en même 
tems qu’il ne s'en écriroit rien , qu’à melure 
que les traitez particuliers Se feroient j 8c 
cela pour la même raiSon , pour laquelle il 
avoit été réfolu de n’en point faire de géné- 
ral. Madame la Palatine me preflà beau- 
coup de recevoir en forme la parole de Mrs. 
les Princes , de ne point traverfèr mon Car- 
dinalat. Vous verrez la raifon ^ue j’eus pour 
ne la pas accepter en ce tems-là. La pofté- 
rité aura peine à croire la juftefle avec la- 
quelle toutes ces mefures fè gardèrent. Je 
remédiai à ce qui les pouvoit rompre plus 
facilement , qui étoit le peu de fecret 8c l’in- 
fidélité de Madame de Montbazon ; car nous 
jugeâmes , Madame la Palatine 8c moi , qu’il 
étoit tems que Mr. de Beaufort s’ouvrît plus 
qu'il n’avoit fait jufques là , avec les amis de 
Mr. le Prince. Je lui fis voir que le fècret 

qu’il 
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•qu’il garderoit fur le fujet de Monfieur 8c fur 1 6f o. 
le mien à Madame de Montbazon , lui don- 
nerait un grand mérite auprès d’elle , 8c fe- 
rait ce (Ter les reproches qu’elle lui faifoit con- 
tinuellement du pouvoir que j’avois fur fon 
efprit. 11 fèntit ce que je lui difois, il en fut 
ravi. Arnauld crut avoir fait un miracle en 
faveur de fon parti , d’avoir gagné Mr. de 
Beau fort par Madame de Montbazon. Ma- 
dame de Nemours là belle-fccur prétendit 
cette gloire. Madame la Palatine s’en don- 
noit toutes les nuits la comédie à elle 8c à 
moi. Le prodige eft que ce traité de Mr. 
de Beaufort demeura très fecret , contre 
toutes fortes d’aparences , qu’il ne nuiiit à 
rien , 8c qu’il ne produilit juftement que l’ef- 
fet que l’on vouloit , qui étoit de faire con- 
noitre à ceux qui gouvernoient à Paris les 
affaires de Mr. le Prince , que l’unique ref- 
fburce ne confiftoit pas en Mazarin. Un des 
articles portoit que Mr. de Beaufort ferait 
tous fes efforts pour obliger Monfieur à pren- 
dre la prote&ion de Mrs. les Princes , 8c qu’il 
romprait même avec le Coadjuteur , s’il per- 
fiftoit dans l’opiniâtreté qu’il avoit témoignée' 
jufque-là contre leur fervice. Madame de 
Montbazon avoit été négligée dans les derniers 
tems par la Cour, qui n’eftimoit ni fà capacité 
ni fa fidélité , 8c qui connoifloit fbn peu de 
pouvoir. Cette circonftance ne nous fut pas 
inutile. 

Quand Madame la Palatine eut donné le 
tems à fon parti de fe détromper des fàuflës 
lueurs dont la Cour l’amufoit , 8c qu’elle eut 
mis les efprits au point que Monfieur les vou- 
loit, je me laiflâi pénétrer , plus que je n’avois 
accoutumé , à Arnauld 8c à Viole , qui fc 
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j6yo. preflerent de lui en aprendre la bonne nou* 
velle. Croiffi fut l’entremetteur de notre en- 
trevue $ elle fe fit la nuit chez Madame la 
Palatine. Nous conférâmes , nous lignâmes 
le traité j Mr. de Beaufort le ligna auffi , 
pour faire voir au parti des Princes notre 
union , & que celui qu’il avoit figné aupara- 
vant tout feul n’étoit pas le bon. Nous con- 
vînmes que ce traité feroit mis en dépôt 
entre les mains de Blancménil , qui tel que 
vous le connoiiïêz , faifoit en ce tems-là quel- 
que figure , à caufe qu’il avoit été des pre- 
miers à déclamer dans le Parlement contre 
le Cardinal Mazarin. Ce traité eft en origi-; 
nal entre les mains de Caumartin , qui étant 
un jour avec moi à joigni , il y a 8. ou io. 
ans , le trouva abandonné dans une vieille 
armoire de garderobe. Ce qu’il y eut en cela 
de plailant dans cette conférence , fut que, 
de concert avec la Palatine , je leur fis le fin 
des intentions de Monfieur , ce qui étoit la 
grofle corde qu’on ne devoit toucher que la 
dernière , & qu’eux pareillement par le même 
foncert me firent auffi les fins de ce qu’ils en 
favoient d'ailleurs. La différence eft qu’elle 
vouloit bien que je viflè le deffous des cartes , 
parcequ’elle voyoit que je ne gâterois rien au 
jeu , 8c qu’elle le leur cachoit par la raifon que 
je vais (expliquer. * 

Monfieiir ne fi: réfolvoit jamais' que très 
difficilement aux moyens , quoiqu'il fût ré- 
fblu a la fin. ■ Ce défaut eft une des fources 
les plus empoifonnées des fauflès démarches 
des hommes'. 11 vouloit la liberté de Mrs. 
les Princes , mais il y avoit des momens qu’il 
la vouloit par h Cour. Cela ne fe pouvoit 
pas j car h k Cour y eût donné , fon pre- 
: - i • miev 
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jnier foin eût été d’en exclure Monfieur , ou i 6 fo. 
du moins de ne l'y admettre qu’après coup , 8c 
comme une repré fentation. Il le jugeoit très 
bien ; mais il étoit faible , il fe laidoit aller 
quelquefois à Mr. le Maréchal de Grammont , 
qui d’autre part fè laiffoit amufèr du foir au 
matin par Mazarin. 

Je m’aperçus bientôt de l’effet des longues 
convcrlàtions du Maréchal de Grammont; 
mais , comme il me fembloit que j’en effacc- 
rois toujours les impreffions par une ou deux 
paroles , je n’y failois pas beaucoup de ré- 
flexion , ne pouvant m’imaginer que Mon- 
fleur , qui m’avoit témoigné des apréhenfions 
mortelles du manquement du fecret , fût ca- 
pable de fe laiflèr entamer par l’homme du 
monde qu’il connoiflbit pour en avoir le 
moins. Je me trompois toutefois ; car Mon- 
iteur , qui véritablement ne lui avoit pas a- 
Voué qu’il traitât avec le parti des Princes 

£ ar les Frondeurs , avoit fait prefque pis en 
li découvrant que les Frondeurs y traitoient 
pour eux-mêmes ; qu’ils lui avoient voulu 
perfuadcr de faire la même chofe , qu’il l’a- 
voit refufé ; 8c qu’au fond il ne vouloit en- 
trer que conjointement avec la Cour , dans 
l’opinion qqe la Cour y marcheroit de bon 
pied. 7 . . 

Le Premier- Préfident 8c le Maréchal de 
Grammont , qui agiffoient de concert , fè fi- 
rent honneur de cette importante » nouvelle 
auprès de Viole, de Croiffi 8c d’Arnauld , pour 
les empêcher de prendre aucune' confiance 
aux. Frondeurs ; dont enfin la principale con- 
fidération confilfoit en Monfieur. Jugez de 
l’effet de ce contrctems , fi les meiurcs que 
j’avois prifès avec Madame la Palatine ne 
- . K. 4. l’eufr 
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1 6 fo, l’euflènt fauve. Elle s’en fèrvit finement cinq 
ou fix jours durant , pour brouiller ce que 
l’impétuofité de V iole avoit un peu trop éclair- 
ci. Quand elle eut fait ce qu’elle defiroit , 8c 
qu’elle crut que Comœdia in Comœdia n’étoit 
plus de fàifon , elle fè fervit encore plus fine- 
ment du dénoument de la pièce tel que vous 
l’allez voir. 

Nous jugeâmes à propos , Madame la Pala- 
tine 8c moi , que je m'expliquais à Mon- 
fieur pour empêcher qu’une autre fois de pa- 
reils mal- entendus n’arrivaflcnt , qui euflent 
été capables de déconcerter les mefures les 
mieux prifés. Je lui parlai avec liberté , je 
me plaignis avec reflèntiment , il en eut re- 
gret } il me paya d’abord de fàuflè monnoye , 
en me difànt qu’il n’avoit pas dit cela 8c ce- 
la au Maréchal de Grammont > mais qu’à la 
vérité il avoit eftimé qu’il feroit bon de lui 
faire croire qu’il n’étoit pas fi fort pafiionné 

{ jour les Frondeurs que la Reine fe le vou- 
oit perfùader. Comme je lui eus fait voir 
la confequence de ce faux pas pour lui 8c 
pour nous , il m’offrit avec emprefièment 
de faire tout ce qui fèroit néceflàire pour y 
remédier. Il écrivit une lettre antidattée 
de Limours , où il alloit aflèz fouvent , par 
laquelle il me faifoit des railleries fort piaf- 
fantes des négociations que le Maréchal de 
Grammont prétendoit avoir avec lui. Ces 
railleries étoient fi bien circonftanciées , fé- 
lon les inftru&ions que la Palatine m’avoit 
données , que les négociations du Maréchal 
n’en paroi floient que plus chimériques. Ma- 
dame la Palatine nt voir cette lettre , com- 
me en grande confiance , à Viole , à Ar- 
nauld 8c à Croiffi. Je fis femblant d’en être 
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fâché } je me radoucis , j’entrai dans la raille- 16/0. 
rie, 8c de ce jour jufqu’à celui de la liberté de 
Mrs. les Princes, le Maréchal de Gram mont 8c 
le Premier- Préfident furent jouez d’une manié-- 
re qui me faifoit quelquefois pitié. 

Nous eûmes encore un petit embarras. 

Le Garde des Sceaux , qui s’étoit remis avec 
nous pour la perte du Mazarin , aprehendoit 
extrêmement la liberté de Mr. le Prince , 
quoiqu’il ne s’en expliquât pas ainfi en nous 
parlant ; mais comme Laigues ne s’y étoic 
rendu , que pareequ’il n’avoit pas eu la for- 
ce de me rélifter , il fe fer vit de lui pour ef- 
fàyer de retarder nos effets par Madame de 
Çfievreufè. Je m’en aperçus , 8c j’abattis cet- 
te fumée par le moyen de Mademoifelle de 
Chevreufè , qui fit tant de honte à fà mérc 
de ce qu’elle balançoit pour fon établiflèment , 
qu’elle revint à nous , 8c qu'elle ne nous fut 
pas même d’un médiocre ufage auprès de 
Monfieur , dans la foiblclfe duquel il y avoit 
bien des étages. Il y avoit très loin de la vel- 
léité à la volonté , de la volonté à la réfolu- 
tion , de la réfolution au choix des moyens , 
du choix des moyens à l’aplication. 11 arri- 
voit même allez fou vent qu’il demeuroit 
tout court au milieu de l’aplication. Mada- * 
me de Chevreufè nous aida fur ce point , 8c 
Laigues même voyant l’affaire trop engagée, 
ne nous y nuifit point. Madame de Rhodes 
ne s’oublia pas auprès du Garde des Sceaux, 
qui n’ofà d’ailleurs tout à fait fè déclarer. 

Enfin Monfieur figna fbn traité. Caumartin 
l’avoit dans fà poche avec une écritoire de • 
l’autre côté. Il l’atrapa entre les deux por- 
tes , il lui mit une plume entre les doigts, 

§c figna , à ce que difoit Madame de Che- 
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%6fo. vreufe , comme il auroit figné la cédule du 
Sabbat s’il avoit eu peur d’y être furpris par 
Ion bon Ange. Le mariage de Mademoifel- 
le de Chevreufe avec Mr. le Prince de Con- 
ti fut ftipulé par ce traité. La promeffe de 
ne fe point oppofer à ma promotion y fut 
auffi inférée , mais par raport- à l’article du 
mariage , 8c en marquant expreflement que 
• Monfieur ne m’avoit pu faire confentir à re- 
cevoir pour moi cette parole de Monfieur le 
Prince , qu’après m’avoir fait voir que Je chan- 

Ê ement de profeflion de M. fon rrére ne lui 
iflbit plus aucun lieu d’y prétendre pour lui. 
Mrs. les Princes étoient de toutes ces négocia- 
tions comme s’ils euflent été en pleine liberté. 
Nous leur écrivions , ils nous faifojent répon- 
fe* 8c le commerce de Paris à Lyon n’a jamais 
été mieux réglé. * Bar qui les gardoit , étoic 
homme de peu de feus* de plus, les plus fins y 
font trompez. ' 

Mr. le Cardinal Mazarin , qui avoit pris 

S out pour la fécondé fois aux acclamations 
u peuple quand le Roi revint de Guyenne , 
s’en lafïà dans peu de jours. Les Frondeurs 
n’en tinrent pas moins le pavé * mais je n’en 
% étois pas moins fouvent à l’hôtel de Che- 
vreufe , qui eft à préfent l’hôtel de Longue- 
ville 8c qui n’eft qu’à cent pas du Palais 
Royal , où le Roi logeoit. J’y allois tous les 
foirs , 8c mes vedettes fe pofoient régulière- 
ment 
• . • 

i * De Bar éroit , félon M. Joli , un homme farou- 
che , qui cherchoit. à avancer fa fortune par le mau- 
vais traitement qu’il faifoit aux Princes , 8c qui eq 
cette cccafion etoit fouvent la dupe de Montreuil Sé- 
cretaire du Prince de CoqrL V. les Mémoires de Joli, 
Tome I. p. $8. . . , 
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c ment à vingt pas des fentinelles des Gardes; i 6 yo. 
7. j’en ai encore honte quand j’y penlè : mais 
i ce qui m’en faifoit dans le fond du cœur dès ce 
i tems-là paroifl'oit grand au vulgaire , parce- 
ï qu’il étoit haut ; 8 c exculàble aux autres , par- 
: cequ’il étoit néceflàire. On pouvoit dire qu’il 

s n’étoit pas néceflàire qufc j’allaflfe à l’hôrel de 

Chevreule ; mais prelque perfonne ne le di- 
loit , tant l’habitude a de force., particuliére- 

j ment dans la faétion , en faveur de ceux qui 

î ont gagné les cœurs. Souvenez vous de ce 

3 que je vous ai dit dans le premier Livre de cet 

Ouvrage fur ce fujet. 11 n’y avoit rien de fi 
contraire à tout ce qui le paflbit à l’hôtel de 
Chevreufe , que les Confirmations, les confé- 
rences <ie St. Magloire , 8 c autres telles occu- 

{ >ations. Mais j’avois trouvé l’art de les conci- 
ier ; 8 c cet art juftifie à l’égard du monde ce 
qu’il concilie. 

Le Cardinal , fatigué des allarmes que l’Ab- 
bé Fouquet commençoit à lui donner à Pa- 
ris , pour le rendre néceflàire auprès de lui,^ 

8 c entêté de fa capacité pour le gouverne- 
ment d’une armée , Ibrtit en ce tems-là aflêz 
brusquement de Paris pour aller en Cham- 
pagne , 8 c reprendre Rethel êc Château- Por- 
tien que les ennemis avoient occupez , 8 c 
dans lesquels Mr. de Turcnne prétendoit hâ- 
yerner. L’Archiduc qui s’étoit rendu maitre 
de Mouzon , après un Siège aflez opiniâtre r 
lui avoit donné un corps de troupes confi- 
dérable , qui jointes à celles qui avoient été 
t ramaflees par tous ceux qui etoient attachez 

1 à Mrs. les Princes , formoient une très lefte- 

8 c très belle armée. Le Cardinal lui en op- 
polà une qui n’étoit pas moins forte ; car ri 
joignit à celle que le Maréchal du Pleflis 
' ^ ’ ‘ cm- 
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1^0. commandoit déjà dans la Province , les trou- 
pes que le Roi avoit ramenées de Guyenne , 8c 
d’autres encore que Villequier 8c d’Hoquincourt 
avoient maintenues 8c même groiïies tout l’etc. 
Je vous raconterai les exploits de ces deux ar- 
mées , après que vous aurez vu ceux qui le fi- 
rent dans le Parlement, un peu après le départ 
du Cardinal. 

Nous rélblumes dans un Confcil tenu chez 
Madame la Palatine , de ne pas le lailTer 
refpircr , 8c de l’attaquer dès le lendemain de 
l’ouverture du Parlement. • Le Premier-Préfi- 
dent , qui étoit très bien intentionné pour 
Mr. le Prince , avoit fiait témoigner à lès 1èr- 
viteurs qu’il le ferviroit avec zélé en tout 
ce qui feroit purement des voyes de la Jufti- 
ce > mais que fi on prenoit celles de la fac- 
tion , il n’en pourrait être. Il s’en expliqua 
ainfi au Préfident Viole , ajoutant que le Car- 
dinal , voyant que le Parlement ne pourroit 
s’empêcher de faire enfin juftice à deux Prin- 
ces du Sang qui la demandoient , 8c contre 
lelquels il n’y avoit aucune accufàtion inten- 
tée , le rendroit infailliblement , pourvu 

qu’on ne lui donnât aucun lieu de croire 
qu’on eût des mefures avec les Frondeurs , 
& que le moindre foupçon de correfpondan- 
ce ferait qu’il n’y aurait aucunes extrêmitcz 
dont il ne fut capable , plutôt que d’avoir la 
moindre penfee pour leur liberté. Voilà ce 

S ue la Reine * le Cardinal 8c les Cuba! ternes 
ifoient à tous momens. Voilà ce que le Pre- 
mier- Préfident 8c le Maréchal de Grammont 
fe perfuadoient être bon 8c fincére , 8c 
voilà ce qui eût tenu Mr. le Prince dans les 
fers peut-être toute la vie du Mazarin , fans 
le bon ièns 8c la fermeté de la Palatine. Vous 

voyes 
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voyez de quelle néceflïté il étoit de cou- 
•vrir notre jeu dans une conjoncture , où , * 

au moins pour l’ouverture de la fcêne , la 
contenance du Premier - Préfident nous étoit 
très confidérable. Il faut avouer qu’il n’y a 
jamais eu de comédie fi bien exécutee. Mon- . 
fieur fit croire au Maréchal de Grammont 
qu’il vouloit la liberté des Princes , mais qu’il 
ne la vouloit que par la Cour , pareequ’il n’y 
avoit qu’elle qui pût la donner fans guerre ci- 
vile ; ôc qu’il avoit découvert que les Fron- 
deurs ne la vouloient pas dans le fond. Les 
amis de Mr. le Prince firent voir au Premier- 
Préfident que , comme nous les voulions 
tromper en nous fervant d’eux pour poufler 
Mazarin fous pretexte de fervir Mr. le Prin- 
ce , ils fe vouloient lervir de nous pour don- 
ner la liberté à Mr. le Prince , lous prétexte 
de poufler le Mazarin. Je donnois par mes 
manières toutes les aparences poflibles à ces 
difeours ôc à ces foupçons , ôc cette condui- 
te fit tous les effets que nous voulions : elle 
échauffa pour le fervice des Princes le Pre- 
mier- Préndent 6c tous ceux du Corps qui a- 
voient de la difpoJition contre la Fronde; 
elle empêcha que le Cardinal ne le précipi- 
tât dans quelque réfblution qui ne nous plût 
pas , parcequ’ellc lui donna lieu d’efpérer 
qu’il détruiroit les deux partis l’un par l'au- 
tre ; Ôc elle couvrit fi bien notre marche , 
que l’on ne fàifoit pas feulement réflexion 
fur les avis qui venoient de toutes parts à la 
Cour contre nous. On y croyoit lavoir le 
deflous des cartes. Le Premier - Préfident ne 
pouvoit quelquefois s’empêcher de dire à fit 
place de certaines paroles équivoques , qu’il 
croyoit que nous n’entendions pas > ôc qui 

nous 
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iÆj’o. nous avoient été expliquées la veille chez la 
Palatine. Nous nous y réjouiflions du Maré» 
chai de Gram mont , qui difoit que les Fron- 
deurs feroient bientôt pris pour dupes. En- 
fin il y eut fur ce detail mille farces dignes 
du ridicule de Molière. Revenons au Parle- 
ment. 

La S. Martin de l’année i6yo. arriva. Le 
Premier-Préiident 8c l’Avocat -Général Ta- 
lon exhortèrent la Compagnie à demeurer 
tranquille, pour ne point donner avantage aux 
ennemis de l’Etat. Deüandes Payen , Con- 
feiiler de la Grand’ Chambre , dit qu’il avoit 
été chargé la veille à 9. heures du loir d’une 
requête de Madame la Princelïè. On la 
lut. Elle concluoit à ce que les Princes fuf- 
fent amenez au Louvre j qu’ils y fuflènt gar- 
dez par un Officier de la Maifon du Roi j 

3 ue le Procureur-Général fût mandé pour 
éclarer S’il avoit quelque chofe à propofer 
contre leur innocence ; 8c que faute de ce 
faire il fût inceflamment pourvu à leur li- 
berté. Ce qui fut allez plaifant à l'égard de cet- 
te requête , effc qu’elle fut concertée l’avant- 
veille chez Madame la Palatine entre Croifli; 
Viole £: moi v te cju’elle fut minutée la veillé 
chez le Premier-Préiident, qui diioit aux deux 
autres : „ voilà lèrvir les Princes dans les for* 
i, mes , 8c en gens de bien , 8c non pas com- 
,, me des faâieux ”. On mit le foir même 
fur la requête le Soit montré -, ce qui étoit de la 
forme. Elle fut renvoyée au Parquet j l’on prit 
jour pour délibérer au Mercredi d’après qui c- 
toit le 7. Décembre. 

Ce jour-là les Chambres étant aflèmblées. 
Talon Avocat-Général , qui avoit été man- 
dé pour prendre lès conduirons fur la re- 

quê- 
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3 uête , dit que la veille la Reine avoit man- 
é les Gens du Roi, pour leur ordonner de 
faire entendre à la Compagnie que fon in- 
tention étoit que le Parlement ne prît aucu- 
ne connoiflànce de la requête présentée par 
Madame la Princefle , parceque tout ce qui 
regardoit la prifon des Princes n'apartenoit 
qu’à l’autorité royale. Les conclulîons de 
Talon, au nom du Procureur - Général , fu- 
rent que le Parlement renvoyât par une dé- 
putation la requête à la Reine, 8c la iupliat 
d’y avoir quelque égard. Talon n’eut pas 
achevé de parler , que Creipin , Doyen de 
la Grand’ Chambre , raporta une autre re- 
quête de Mademoifelle de Longueville , par 
laquelle elle demandoit la liberté de Mr. fon Pè- 
re , 8c la permiflion de demeurer à Paris pour 
la fbîliciter. 

Auflitot que la requête eut été lue , les 
Huilïiers vinrent avertir que Desroches Capi- 
taine des Gardes de Mr. le Prince étoit à la 
porte, qui demandoit à la Compagnie qu’il lui 
plût de le faire entrer pour lui préfenter une let- 
tre des trois Princes. On lui donna audiance. 
IJ dit qu’un Cavalier des troupes qui avoient 
conduit Mr. le Prince au Havre-de- Grâce lui a- 
voit aporté cette lettre. Elle fut lue. On y de- 
mandoit qu’on leur fit leur procès, ou qu’on 
leur donnât la liberté. 

Le Vendredi 9. le Parlement s’étant af- 
fcmblé pour délibérer , Saintot , Lieutenant 
des Cérémonies , aporta à la Compagnie une 
Lettre de Cachet, par laquelle le Roi ordonnoit 
de furfèoir toutes délibérations , jufques à ce 
qu’on eût député vers lui pour aprendre fes vo- 
lontez. 

On députa dès l’après - dinée. La Reine 

re- 
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reçut les Députez, dans le lit , où elle leur dit 
quelle Te porroit fort mal. Le Garde des 
Sceaux ajouta que l’intention du Roi étoit que 
le Parlement ne s’aflemblat pour quelque af- 
faire que ce pût être , avant que la fànté 
de la Reine fa mere ne fût un peu rétablie, 
afin qu’elle pût elle -même travailler avec plus 
d’aplication à tout ce qui fèroit de leur fàtisfac- 
tion. 

Le 1 o. le Parlement refolut de ne donner de 
délai que jufqu’au 14; & ce fut ce jour-là que 
Crefpin , Doyen du Parlement , ne lâchant quel 
avis prendre, porta celui de demander à Mr. 
l’Archevêque une proccllïon générale, pour de- 
mander à Dieu la grâce de n’en point prendre 
que de bons. 

Le 14. on eut une Lettre de Cachet pour 
empêcher qu’on ne délibérât. Elle portoit 
que la Reine donneroit làtisfa&ion au plutôt 
lur l’affaire de Mrs. les Princes. On n’eut aùcun 
égard à cette Lettre de Cachet. Le Nain Con- 
fciller de la Grand’ Chambre fut d’avis d’in- 
viter Mr. le Duc d’Orléans de venir prendre 
fà place , 8c la chofe paflà au plus de voix. 
Vous jugez, par tout ce que vous avez vu ci- 
devant , qu’il n’étoit pas encore tems que 
Moniteur parût. Il répondit aux Députez 
qu’il ne le trouveroit point à l’aflèmblée} 
qu’on y faifoit trop de bruit} que ce n’étoit 
plus qu’une cohue } qu’il ne concevoit pas 
ce que le Parlement prétendoit ; qu’il étoit 
inoui qu’il eût pris connoiflànce de lèmbla- 
blés affaires } qu’il n’y avoit qu’à renvoyer 
les requêtes à la Reine. Remarquez que cet- 
te réponfe , qui avoit été réfblue chez la Pa- 
latine , parut par l’adreflè de Moniieur lui 
avoir été infpirce par la Cour. 11 ne répon- 
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dit à Doujat 6c à Menardeau *, qui lui a voient 1 6 f 0 >' 
été députer , qu’après en avoir conféré avec 
la Reine, à qui il tourna Ion abfence du Par- 
lement d’une manière fi délicate , qu’il fè la 
fit demander. Ce qu’il dit aux Députez ache- 
va de confirmer la Cour dans l’opinion que 
le Maréchal de Grammont voyoit clair danp 
fes véritables intentions» 6c le Premier- Pré- 
fident en fut encore plus perfuadé que les 
Frondeurs demeuraient les duppes de l’intri- 
gue. Comme il ne l’étoit pas lui-même du 
Mazarin , à beaucoup près tant que le Ma- 
réchal de Grammont , il n’étoit pas fiché 
que le Parlement lui donnât des coups d'é- 
perons ; 8c quoiqu’il fît toujours fèmblant de 
les rabattre de te ms en tems , il n’étoit pas 
difficile à connoitre, quelquefois par lui-même 
& toujours par ceux qui dépendoient de lui 
dans la Compagnie, qu’il vouloit là liberté des 
Princes , quoiqu'il ne la voulût pas par la guer- 
re. i 

Le if. on continua la délibération. 

Le 17. de même , avec cette différence 
que Deflandes Payen , Raporteur de la re- 
quête 8c de Mrs. les Princes , ayant été in- 
terrogé par le Premier - Préfident s’il n’avoit 
rien a ajouter à fon avis , qu’il avoit porté 
dès le 14. 6c répété dès le iy, y ajouta que, 
fi la Compagnie jugeoit à propos de joindre 
aux remontrances qu’il ferait de vive voix 
8c par écrit pour la liberté des Princes une 
plainte en forme contre la conduite du Car- 
dinal Mazarin , il ne s’en éloignerait pas. 
Brouflcl opina encore plus fortement contre 
> ’ <• ' lui. 

■ * Graticn Menardeau, Confcillcr au Parlement de 
Paris. 

Tom. II. L 
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lui. Je ne fai pas la raifon pour laquelle le 
’ Premier-Prélident s’attira , même contre les 
formes , cette répétition d’avis du Rapor- 
teur; mais je fài bien qu’on ne lui en. vou- 
lut pas de mal âu Palais Royal i §c d’autant 
plus que le Cardinal fut nommé dans cette ré- 
pétition. . . ; . 

Le i S. la nouvelle arriva que le Maréchal du 
Fleffis avoit gagné une grande bataille contre 
JVÎr. de Turenne; que le dernier, qui venoit 
au fècours'de Rethel, &. qui- l’a voit, trouvé 
déjà rendu au Maréchal dq Pie dis par Dellipon- 
ti qui y. cpmmandoit,, la garnilbn Efpagnor 
le s’étant . voulu retirer, a-yoi.t été forcé de 
combattre dans la plaine.de Saumepuisi qu’il 
s’étoit iàuvé à toute peine lui cinquième ar 
près y.avoii; fait des mçrvçilles ,• qu’il y a? 
voit ftu plus de deux mille hpmmes tuc.z .fur 
la place, i du nombre . desquels. étoit un des 
frères de. l’Rleéfeur Palatin, ,. & ûx Colonels* 
8 c près de quatre mille prifbnniers / entre lgf- 
quels étoip, £>om Efteya^ de Qam^rte, k ;fe- 
conde perfgnne dçl’armee, Bouteille, qwj j eft 
aujourd%if 54r „de Luxembourg j le ; Comte, d§ 
Boifu, içnÇqmte de Quin$in- Hauçgurt , 
fy, le Çhgva]ier de Jcrfaj,, 8 c tou% les ÇoIot 
nels. On ajoutait que l’on ayoit pris îo. dra- 
peaux 8 c 84 .. étendards. Vous ne doutez pas 
de la conûernation du parti des Princes. Je 
n'eus toute la nuit chez moi que de ; s pleu- 
reurs 8 c des: defefpcrez. Je -trouvai Moqfieur 
atterré.. mv? -, . . 

. Le diï neuf j’allai au Palais , où les Cham- 
bres fe . dçMOÎcnt aflèmblçr. Le Peuple me 

Î arut dans les rues morne, abatu 8 c effrayé. 

e connut; rdans ce moment combien le Pre- 
mier » Président étoit bien intentionné pour. 

les 



Cardinal de Retz. Liv.III. 161 

les Princes} car M. de Rhodes Grand -Maitre des 
Ceremonies étant venu commander au Parle- 
. ment de la part du Roi de le trouver le len- 
demain à Notre- Dame au Te Deum de la vie- 
t°ire , le Premier -Prélident fo forvit natu- 
rellement de '.cette occalion pour faire quïil 
n Y eût; que peu de gens qui opinaflènt: dans 
un teins ou il voyoit bien que perfonne n’o- 

pmeroit apparemment que foiblement. 11 n’y 

eut en effet que quinze ou feize Confeillcrs 
qut parlaient. \ Le Premier - Prélident ayant 
' trouve moyen de confumer le tems, ils alié- 
rent pour la plupart aux remontrances pour la 
liberté des Princes, mais Amplement, timide- 
ment,. fans chaleur, 6c fans, parler contre le Ma- 
zarin. 11 n’y eut que Menardeaû - Chamoré, 
qui le nomma, mais avec des éloges, en lui 
donnant tout l’honneur de la bataille de Rhe- 
lel, & difant, comme il étoit vrai , qu’il a- 
voit forcé le Maréchal du Plefïis à la don- 
ner. Il avança encore que la Compagnie ne 
pouvoit mieux faire, que de fuplier la. Reine 
de remet.tre les Princes à- la garde de ce bon 
fage A)imftre t quj ; eu aurôit le, même foin 
qu’il avoit eu jufques-ià de d’Etat. 'Ce qui 
me fUrprit , c’efl que cét homme non- feule- 
ment .ne; fut pas fiffo dans-: faOemblée des 
Çhambr.e§ , . mais que même en paflant dans 
la falle. ôq il y avoit une foule innombrable 
de Peuple. , il ne s’éleva, pas une feule voix 
contre lui, Cette circonftanee , qui me fit 
voir le, fond de l’abattement du Peuple, join- 
te a tout ce qui me partit^ l’après-dinée jdanfi 
la vieille. §c dans la nouvelle'’ Fronde , (ceU 
le- ci étoit le parti des Princes) me fit pren- 
dre la réfolution de .m e déclarer le lendemain 
pour relever les courages. Le tempéram.ene 
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i6fo. que j’y aportai , fut de biffer dans mon avis 
qui paroitroit favorable à Mrs. les Princes, 
une porte laquelle le Mazarin 8c le Premier- 
Préfident puffent croire que je me tinfle ou- 
verte à deflèin , pour ne pas m’engager à 
les fêrvir en particulier pour leur liberté. Je 
. connoiffois le Premier - Préfidcnt pour un 

homme tout d’une pièce; 8c les gens de ce 
caraéfcére ne manquent jamais de gober avec 
avidité toutes les aparences qui les confir- 
ment dans la première impreflion qu’ils ont 
prifè. Je connoiflois le Cardinal pour un 
el’prit qui n’eût pu s’empêcher de croire qu’il 
n’y eût eu une porte de derrière par tout où 
il y avoit de la place pour la mettre. C'eji 
prefque jeu fur avec les hommes de cette efpéce, 
de leur faire croire que ton veut tromper ceux 
que ton veut feryir. Je me réfolus , fur ce 
fondement , d’opiner le lendemain forte- 
ment contre les del'ordres de l’Etat , 8c de 
prendre mon thème fur ce que Dieu ayant 
béni les armes du Roi , 8c éloigné les enne- 
mis de la frontière par la viâoire de Mr. le 
Maréchal du Plefiis, nous donnoit moyen 
de penfer ferieufement aux maladies in- 
ternes , qui font les plus dangereufes. À 
quoi je fis deffein d’ajouter que je me croyois 
obligé d’ouvrir la bouche fur l’oppreffion des 
peuples , dans un moment où la plainte ne 
pouvoit plus donner d’avantage aux Efpa- 

Î jnols atterrez par la dernière défaite ; que 
’une des reflources de l’Etat étoit la confer- 
vation des Membres de la Maifon Royale; 
que je ne pouvois voir qu’avec une extrê- 
me douleur Mrs. les Princes dans un air aufii 
mauvais que celui du Havre ; 8c que je 
croyois que l’on devoit faire de très hum- 
bles 
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blés remontrances au Roi pour les en tirer, 1 
& pour les mettre en lieu où il n’y eut au 
moins rien à craindre pour leur fànté. Je ne 
crus pas devoir nommer le Mazarin , afin 
de lui donner lieu à lui-même , 8 c au Premier- 
Préfident de croire que ce ménagement pour- 
roit être l’efièt de quelque arriére - penfee 
que Pavois peut-être de me racommoder a- 
vec lui plus facilement , après avoir ameuté 
8 c échauffé contre lui le. parti de Mrs. les 
Princes par une dernière déclaration , qui 
n’étant point pour la liberté , ne m’engageoit à 
rien dans les fuites. Je communiquai cette 
penfée à Madame de Lefdiguiéres , à Mada- 
me la Palatine , à Madame de Chcvreufe, à 
Viole, à Arnauld, à Croifïi, au Préfident de 
Belliévre , 8 c à Caumartin. 11 n’y eut que le 
dernier qui l’approuva , tout le monde di- 
fànt qu’a falloit laiffer remettre les efprits 
qui ne fe fufîènt jamais remis. Je l’emportai 
enfin par mon opiniâtreté j mais je connus que 
fi je ne réuffiffois pas, je ferois delàvoué par 

Q uelqu’un 8 c blâmé par tous. Le coup étoic 
néceflâire , que je crus en devoir prendre le 
hazard. 

Le ao. je le pris, je parlai comme je viens 
de vous le dire. Tout le monde reprit cœur, 
on conclut que tout n'étoit pas perdu. Le 
Premier - Préfident donna dans ce dont je 
m'étois flaté , 8 c dit au Préfident le Coigneux , 
au lever de l’aflèmblée , que mon avis avoit 
été fort artificieux j mais qu’on voyoit au tra- 
vers mon animofité contre les Princes. Le 
Préfident de Mcfmes , feul 8 c unique , ne don- 
na pas dans le panneau. Il jugea que je m’é- 
tois racommodé avec Mrs. les Princes , 8 c il 
«'en afligea à un point qu’il y a des gens qui 

L 3 ont 
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o«ont cru que fa douleur contribua à fà mort, 
qui arriva auiïitot après. 11 y eut fort peu 
de gens qui opinaflent ce jour- là , pareequ’il 
falut aller au Te-Deum ; mais on vit l’air des 
efprits 8c des vifages fenlïblemcnt changé. La 
làlie du Palais , inllruite par ceux qui etoient 
dans les lanternes , rentra dans fa première fer- 
veur , elle retentit des acclamations accoutumées 
quand nous fortimes, 8c j’eus ce jour-là trois 
cer.s caroflès chez. moi. 

; Le 22. on continua la délibération , 8c on 
s’aperçut de plus en plus que le Parlement ne 
fuivoit pas le char de triomphe du Mazarin. 
Son imprudence d’avoir hazardé tout le Royau- 
me dans la dernière bataille y fut relevée de tou- 
tes les couleurs , que l’on put croire capables de 
ternir celles de la victoire. 

Le 30. couronna l’œuvre, il produifit l’Ar- 
rêt par lequel il fut ordonné que très hum- 
bles remontrances feroient faites à la Reine 
pour demander la liberté des Princes , 8c le 
lejour de Mademoifèlle de Longueville à Pa- 
ris. 

Il fut aufli arrêté de députer un Prélident 8c 
& deux Confèillers au Duc d’Orléans , pour le 
prier d’employer fon autorité pour le même 
effet. 

Il ne ferait pas jufte que j’oublialfe en ce lieu 
l’original de la fameufe Chanfon * , ;/ y a 3. 
points dans cette affaire 8tc. 

J’avois 

-j- Voici la chanfon dont il tfl parlé ici ; 

Or écoutez , Peuple de France , 

Le propre Avis en terme exprès 
Du Grand Beaufort fait en préfence 
Du Parlement dans le Palais. 

II 
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J’avois recordé jufques à deux heures après iéyp 
minuit Mr. de BeauFort chez Madame, de 
Montbazon pour le faire parler au moins ua 
peu jufte dans une occafion aufîi délicate. 

J’y réu(ïis, comme vous voyez, par la Çhan- 
fon qui dans la vérité eft rendue en vers mot 
à mot de la profè. Admirez la force de 
l’imagination. Le vieux Machaut , Doyen 
du Confeil, qui n’étoit rien moins qu’un lot ^ 
me dit à l’oreille en entendant cet avis : On 
voit bien que cela n’ejl pas de Jon cru . Et ce 

, . / qui 

Il fàluit la Compagnie 

De Ion chapeau très humblement. 

Puis d’une mine très hardie . i 

. ’ * * • % 

Il fit ce beau railonnement. ; 


J’avons trois points dans notre affaire: 
Les Princes font' le premier point. „ 

Je les honore & les révère 5 
C’cft pourquoi je n’en parle point 


■ 41 # 
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Le fécond eft de l'Eminence* 
Monfieur fuies de Mazarin. 

Sans barguigner j’aime la France 

p I r * • * a 

Et vas toujours mon grand chemin. 

- - : 

• J’ai le cœur fait comme la mine * 4 
Et fois tous les beaux fèntimens. 

( , . ' j 

C’eû pourquoi je conclus & opine 
Comme fera Monfieur d’Orléans.,,. 

A ces beaux mots la Compagnie . 
Frapa des mains & dit tout haut * ; 7 
Voyez comment ppur là patrie > ; 
Bcaufort opine comme il faut. 


j 
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tSgf). qui eft encore plus merveilleux, eft que les 
gens de la Cour y entendirent fineflè. Quand 
je demandai à Mr. de Beaufort pourquoi ilavoit 
parlé dans fbn avis de Mr. le Duc d'Orléans, 
qui ne pouvoit opiner, parcequ’il n’étoit pas 
préfènt, il me répondit qu’il l’avoit fait pour 
embarraflèr le Premier- Prélident. Cette repar- 
tie vaut la chanfbn. 

Les Gens du Roi ayant demandé audiance 

r ur les remontrances, la Reine les remit à 
huitaine fous prétexte des remèdes qui lui 
avoient été ordonnez par les Médecins. Mon- 
iteur répondit d’une manière ambiguë au 
Prélident de Novion qui lui avoit été dépu- 
té. Les remèdes de la Reine durèrent 8. ou 
10 . jours plus qu’elle n’avoit cru , ou plutôt 
qu’elle n'avoit dit , 8c les remontrances du 
1^51* Par lement ne le firent que le ao. Janvier i6yi. 
Elles furent fortes , 8c le Premier - Prélident 
n’oublia rien de ce qui les pouvoit rendre effi- 
caces. 

Le ai. il en fit là relation i c’eft-à-dire il 
la voulut faire , car il en fut empêché par 
un bruit confus qui s’éleva tout d’un coup 
des bancs des Enquêtes , pour l’obliger à re- 
mettre cette relation , dans laquelle il ne s’a- 
gifloit que de la liberté des deux Princes du 
Sang , fie du repos ou du bouleverfement de 
l’Etat , 8c pour délibérer fur une entreprife 
qu’on prétendoit que le Garde des Sceaux a- 
voit faite fur la jurifdi&ion du Parlement, 
en la perfonne d’un Secrétaire du Roi. Cet- 
te bagatelle tint toute la matinée , 8c obligea 
le Premier -Prélident à ne faire la relation 
que le *8. Il la finit en dilànt que la Reine a- 
▼oit répondu qu’elle feroit réponde dans peu de 
jours. 

Nous 
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Nous fumes avertis en ce tems-là que le idyl? 
Cardinal, qui n’étoit revenu à Paris après la 
bataille de Rhetel , que parcequ’il ne dou-' 
ta point qu’il ne dût, atterrer tous les enne- 
mis ; nous fumes , dis-je , avertis que , fe 
voyant déchu de cette efpcrance , il penfbit 
à en faire fbrtir le Roi* 8c nous fumes mê- 
me que Bcloi qui étoit à lui , quoique do- 
meftique de Monfieur , qui dans le fond ne 
vouloit point de guerre civile, fuivroit cer- 
tainement la Cour, Madame de Frenoi dit à 
Fremont à qui elle ne fe cachoit pas , par- 
cequ’il lui prêtoit de l’argent , que fon ma- 
ri, qui étoit à Madame 8c en cabale avec Be- 
loi, étoit de ce ièntiment, 8c qu’ilne l’avoit 
pas pris fans fondement. Nous ne la croyions 
pas bien informée; mais comme on ne pou- 
▼oit jamais pleinement s’affurer de l’cfprit 
de Monfieur, 8c que d’ailleurs nous confidé- 
lions que le Parlement étoit fi engagé à la 
liberté de Mrs. les Princes , 8c que Te Pre- 
mier- Préfidcnt s’étoit même fi hautement 
déclaré , qu’il n’y avoit plus lieu de craindre 
qu’ils pu fient ni l’un ni l’autre faire le pas en 
arriére ; nous crûmes qu’il n’y avoit plus de » 
péril que Monfieur s’ouvrît , ou du moins 
que le peu de péril qui y reftoit, ne pouvoit 
pas- contrepefer la necefiité que nous trou- 
vions à engager Monfieur lui - même. Car 
fuppofé que Te Roi fortît de Paris , nous 
étions très aflurez que Monfieur ne le fui- 
vroit pas, s’il avoit rompu publiquement avec 
le Cardinal : au lieu que nous ne nous en 
pourrions répondre , fi la Cour prenoit cet- 
te réfolution dans le tems qu’il y gardoit en- 
core des mefures. Nous nous fervimes de 
çette difparatc du Parlement , dont je viens 

L y de 
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i6yi. de vous parler à propos d'un Secrétaire du 
Roi, pour faire apréhender à Moniteur que 
cet exemple n’inftruifît la Cour , 8c ne lui 
donnât la pcnfée de faire de ces fortes de di- 
verlions , dont elle avoit mille moyens dans 
les conjonctures où les momens étoient pré- 
cieux, 6c où il ne falloit qu’un inftant pour 
déconcerter les plus (âges rélblutions du mon- 
de. Nous employâmes ;deux ou trois jours 
à perluader Moniteur que le tems de diffi- 
muler étoit pailc. Il le connoiiToit, 8c il le 
icntoit comme nous ; mais les e/prits irré - 
folus ne fuivent jamais , ni leurs vues , ni 
leurs fient imens, tant qu'il leur rejle une ex- 
cuse de ne fe pas déterminer . , Celle qu’il nous 
aliéguoit , étoit que s’il fe déclaroit , le Roi 
fortiroit de Paris > 8c qu’ainii nous ferions la 
guerre civile. Nous lui répondimes qu’il ne 
tenoit qu’à lui , étant Lieutenant Général de 
l’Etat , de faire que le Roi ne fortît pas de- 
Paris ; 8c que la Reine ne pouvoit pas refu- 
fer dans une minorité, les aifurances qu’on lui 
demanderoit fur cela. Monfcur levoit les 
épaules j il remertoit du matin à l’après-di- 
née . 8c de l’après-dinée au foir. L'un des 
plus grands embaras que l'on ait auprès des F rin- 
ces, ce fi que l'on efi Jouvent obligé par la confit - 
dération de leur propre fervice > de leur donner 
des confeils dont on ne peut dire la véritable rai- 
(on. Celle qui nous faifoit parler, étoit le 
doute ou plutôt la connoiflànce que nous 
avions de ià foiblcflè , 8c jc’etoit juftement 
celle que nous n'olions dire. De bonne for- 
tune pour nous celui contre lequel nous agif- 
lions, eut encore plus d’imprudence que ce- 
lui pour lequel nous agiflions , n’eut de foi^ 
blcflêj car juftement trois ou quatre jours 

avant 
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avant que la Reine répondît aux remontran- 
ces du Parlement , il dit à Monlïeur des cho- 
ies allez fortes devant la Reine, fur la con- 
fiance qu’il avoit en moi. Le propre jour de 
la réponfe , qui fut le dernier jour de jan- 
vier , il hauilà de ton. 11 parla à Moniieur 
dans la petite chambre grife de la Reine, du 
Parlement , de Mr de Beaufort 8c de moi , 
comme de la Chambre Balle de Londres, 
de Fairfax &. de Cromwel. Il s’emporta juf. 
ques à l’exclamation en s’adreflânt au Roi} 
il fit peur à Monlïeur qui fut lï aife d’être 
hors du Palais Royal làin & làuf , qu’en mon- 
tant en carolfe , il dit à Jouy, qui étoit à 
lui , qu’il ne fc remettroit jamais entre les 
mains de cette enragée Furie. 11 appelloit 
ainlï la Reine , parcequ’elle avoit renchéri 
fur ce que le Cardinal avoit dit au Roi. Jouy, 
qui étoit de mes amis , m’avertit de la dif- 
polition de Monlïeur , 8c je ne la laifi'ai point 
refroidir. Nous nous joignîmes Mr. de Beau- 
forr 8c moi , pour l’obliger de fe déclarer dès 
le lendemain au Parlement. Nous lui fîmes 
voir qu’après ce qui s’étoit pafie , il n’y avoit 
plus de fureté pour lui dans le tempérament} 
8c que lï le Roi fortoit de Paris, nous tombe- 
rions en une guerre civile , où il demeu- 
reroit aparemment feul avec Paris , parce- 
queilc Cardinal, qui tenoit les Princes entre 
les mains , feroit fes conditions avec eux. 
Qu’il làvoit mieux que perfonne que nous 
l’avions plutôt retenu qu’échauffé , tant que 
nous avions cru pouvoir amufer le Cardinal 
Mazarin } mais que la cholç étant dans là 
maturité nous le tromperions , 8c nous fe- 
rions des ferviteurs inutiles lï nous ne lui d.i- 
fions qu’il n’y avoit plus de tems à perdre, 
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idyi.à moins qu’il ne le réfolût lui -même à per- 
dre toute confiance dans le parti des Princes 
qui commcnçoient à Te défier de Ion inac- 
tion. Qu’il folloit que le Cardinal fût le plus 
aveugle de tous les hommes , pour n’avoir 
pas pris ces inftans pour négocier avec eux, 
le pour le donner le mérite de leur liberté 
qui paroiflbit par l’événement avoir été a- 
préhendée par Monficur ; que tout ce qui 
avoit été fait 8c dit par les Frondeurs ne paf- 
fèroit en ce cas que pour un artifice i que 
nous ne doutions point que la Cour ne fût 
fur le point de prendre ce parti } que ce 
qu’elle venoit de répondre au Parlement en 
étoit une marque allurée , parcequ’il lui 
promettoit la liberté de Mrs. les Princes, 
aulîitot après que leur parti feroit déformé} 
que fo répon/è étoit captieufc , mais qu’elle 
etoit fixe ; qu’elle engageoit néceflàirement 
& fons qu'il y eût meme prétexte de s’en 
défendre , à une négociation avec le parti 
des Princes , que le Cardinal éluderoit faci- 
lement , li Monfieur ne la prefloit pas , ou 

S u’il tourneroit contre Monheur même , û 
lonfieur ne la prefloit qu’à demi. Qu’il fe- 
roit également honteux 8c périlleux à S. A. 
R. ou de laifler les Princes dans les fers , 
après avoir traité avec eux , ou de laiflpr les 
moyens au Cardinal de leur faire croire qu’il 
auroit été le véritable auteur de leur liberté} 
qu’il ne s’agifloit de rien moins dans le délai, 
que de ces deux inconvéniens ; que l’aflem- 
blée du lendemain en décideroit peut - être , 
pareeque la décifion dépendoit de la ma- 
nière dont le Parlement prendroit la répon- 
fe de la Reine ; que cette matière n’étoit 
point problématique , li Moniteur y vouloit 

pa- 
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paroirre , parceque là préfence afliireroit la i6> 
liberté des Princes, 8c lui en donneroit l’hon- 
neur. 

Nous fumes depuis 8. heures julques à mi- 
nuit lonné à haranguer Monfieur fur ce ton, 

& Madame, que nous avions fait avertir par 
le Vicomte * d’Autel Capitaine des Gardes 
de Monfieur , fit des efforts inconcevables 
pour le perfuader. Il ne fut pas en ion pou- 
voir : elle s’emporta 8c lui parla même avec 
aigreur , ce qu’elle n’avoit jamais fait, à ce 
qu’elle nous dit ; 8c comme il éleva la voix, 
en dilànt que s’il alloit au Palais le décla- 
rer contre la Cour , le Cardinal emméne- 
roit le Roi, elle fe mit à crier de fon côté: 
6)ui êtes -vous , Monfieur ? N* êtes-vous pas 
Lieutenant -Général Je l'Etat î Ne commandez 
vous pas les armées î N' êtes-vous pas maître du 
peuple f Je répons que moi feule je l’en em- 
pêcherai. Monfieur demeura ferme j 8c ce 
que nous en pûmes tirer, fut que je dirois 
le lendemain en Ion nom 8c de là part dans 
le Parlement , ce que nous délirions qu’il y 
allat dire lui- même. En un mot il voulut que 
j’éprouvalfe l’avanture qu’il tenoit fort incer- 
taine , parcequ’il croyoit que le Parlement 
n’auroit rien à dire contre la réponlè de la 
Reine; 8c fon.raifonnement étoit qu’il auroit 
l’honneur 8c le fruit de ma propoiition , fi 
elle réulïifToit, 8c que fi le Parlement le con- 
tentoit de la réponfe de la Reine, il en leroit 
quitte pour expliquer ce que j’avois dit , c’eft- 
à-dire pour me defavouer un peu honnête- 
ment. Je connus très bien fon intention; 

, ' mais 

* Ferry de Choifcul , 3. du nom, Vicomte d’Autel, 
frète puîné du Maréchal Duc de Choifeul , dit le Ma- 
réchal du FleAIs. 
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mais elle ne me fit pas balancer, car il y al- 
loit du tout, 2c fi je n’euflc porté , comme 
je fis le lendemain , fà déclaration, je fuis 
encore perfuadé que le Cardinal auroit élu- 
dé pour très longtems la liberté de Mrs. ks 
Princes , 8c que la fin en feroit devenue une 
négociation avec eux contre Monfieur. Ma- 
dame , qui vit que je m’expofois pour le bien 
public , eut pitié de moi. Elle fit tout ce 
qu’elle put pour faire que Monfieur me com- 
mandât de dire au Parlement ce que le Car- 
dinal avoit dit au Roi touchant la Chambre 
Baflè de Londres, Fairfax 2c Cromwel. Elle 
crut que ce difcours raporté au nom de .Mon- 
fieur i’engageroit encore davantage.. Elle a- 
voit raiibn. Il me le défendit expreflement, £c 
à mon avis par la même conlidération , ce qui 
me fit encore plus juger qu’il attendoit l’événc- 
ment. . . 

Je courus tout le refte de la nuit pour 
avertir que l’on grondât dans le Parlement 
au commencement de la féance contre la ré- 

. .y 1 '* * k i • * • . 

ponfç de la Reine >t qui. étoit véritablement 
ipécieufe , 2c qui portoit que , bien qu-il -ri’a»- 
partînt pas au * Parlement de prendre çon- 
noi fiance de cette affaire , la Reine vouloit 
bien par un excès de bonté avoir égard . à fès 
fuplications , 8c donner la liberté à Mrs. les 
Princes. Elle contenoit de plus une promefiè 
polîtive d’abolition contre tous ceux^. qui ar 
voient pris les armes. Il n’y avoit pour tout 
cela que quelques petites conditions, prélimi- 
naires. C’étoit que Mr. de Turenne pofàt les 
armes , que Madame de Longueville renon- 
çât à fon Traité avec l’EIpagne, 8c que Ste- 
nai 8c Mouzon fufient évacuez. J’ai fu de- 
puis que cette réponfc avoit été iniinuée au 

* Ma- 
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Mazarin par le Garde des Sceaux. Il eft conf- 
tant qu’elle éblouit le Premier- Préfident , 
qui la vouloit faire paflêr pour bonne au Par- 
lement , le dernier de Janvier , qui eft le 
.jour auquel il fit la relation de ce qui s’étoit 
pafle la veille au Palais Royal ; que le Maré- 
chal de Grammont qui la croyoit telle , l’a- 
voit ii bien déguifée à Moniieur , qu’il ne 
pouvoit fe perfuader qu’elle le pût feulement 
contrarier j que le Parlement y donna , le 
même jour que je viens de marquer , pref- 
quc aufti à l’aveugle que le Premier - Préfi- 
dent. Il n’eft pas moins confiant que le len- 
demain , qui fut le Mercredi premier de Fé- 
vrier , tout le. monde revint de cette illu- 
fion, 8c s’étonna de foi-même. Les Enquê- 
tes commencèrent par un murmure lourd. 
On demanda après cela au Premier - Préfident 
fi la déclaration étoit expédiée } 8c comme 
il eut répondu que le Garde des Sceaux avoit 
demandé un jour ou deux pour la dreflèr. 
Viole dit que la réponfe , que l’on avoit 
faite au Parlement , n’étoit qu’un panneau 
qu’on avoit tendu, à la Compagnie pour 
l’amulèr } qu’avant qu’on pût avoir celle de 
Madame de Longueville 8c de Mr. de Tu- 
renne, le terme que l’on diioit être pris pour 
le Sacre du Roi, 8c fixé au douze de Mars, 
lèroit échu* que la Cour étant hors de Paris 
on le moqueroit du Parlement. Les deux 
Frondes s’élevèrent à ce difcoürs , 8c quand 
je les vis bien échauffées je fis ligne de mon 
bonnet , 8c je dis que Moniteur m’avoit 
commandé d 'affiner la Compagnie , que 
la conlidération qu’il avoit pour fes fènti- 
mens , l’ayant confirmé dans ceux qu’il a- 
voit toujours eus naturellement pour Mrs. les 

Cou- 
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16/1. Coufins , il étoit ré fol u de concourir avec 
clic pour leur liberté , 8c d’y contribuer en 
tout ce qui feroit en fon pouvoir. Vous 
ne Sauriez concevoir l’effet de ces trente ou 
quarante paroles. Il me Surprit moi- même. 
Les plus Sages me parurent aufli fous que le 
peuple , 8c le peuple me parut plus fou que 
jamais. Les acclamations paflerent tout ce 
que vous vous en pouvez figurer. Il n’enfâloit 
' pas moins pour raflurer Monfieur qui avoit 
accouché de projets toute la nuit bien plus 
douloureufement , me dit Madame le ma- 
tin , que je n’ai jamais accouché de tous mes 
enfans. Je le trouvai dans la galerie accom- 
pagné de trente ou quarante Confeillers qui 
î’accabloient de louanges. Il les prenoit tous 
à part les uns après les autres , pour s’infor- 
mer 8c le bien afîurer du Succès* 8c à cha- 
que éclairci fiement qu’il en tiroit , il dimi- 
uuoit le bon traitement qu’il avoit fait tout 
le matin à Mr. d’Elbeuf, qui, depuis la paix 
de Paris , s’étoit livré corps 8c ame à Mon- 
sieur le Cardinal , 8c qui étoit un de Ses négo- 
ciateurs auprès de Monfieur. 

Quand il fe fut tout- à -fait éclairci de l’a-, 
plaudillèment que là déclaration avoit eu, 
il m’embraflà cinq ou fix fois devant tout le 
monde , 8c le Tellier lui étant vcuu deman- 
der de la part de la Reine s’il avouoit ce 
que j’avois dit de là part au Parlement * 
Oui , lui répondit-il , je l'avoue & je l'avoue- 
rai toujours de tout ce qu'il fera ou qu'il dira 
pour moi. Nous crûmes qu’après une aufli 
grande déclaration que celle-là , Monfieur 
ne feroit aucune difficulté de prendre fes pré- 
cautions pour empêcher que le Cardinal 
n’enlevat le Roi j £c Madame lui propolà de 
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faire garder lés portes de la ville, fous prétexte 
de quelque tumulte populaire. Il ne fut pas 1 
en ion pouvoir de ,1e lui perfuader, 8c il fai- 
doit fcrupule, difoit-il, de tenir fon Roi pri- 
fonnier. 

Comme ceux du parti de Mrs. les Princes 
l’en preifoient extrêmement , en lui difànt 
que de là dependoit leur liberté, il leur dit 
qu'il alloit faire une action qui léveroit la 
défiance qu’ils témoignoient avoir de lui. Il 
envoya quérir fur le champ le Garde des 
Sceaux, le Maréchal de Villeroi 8c le Tcllier. 
Il leur commanda de dire à la Reine qu’il 
n’iroit jamais au Palais Royal , tant que , 1 e 
Cardinal y fcroit, 8c qu’il ne pouvoir plus 
traiter avec un homme qui perdoit l’Etat. 
Il fe tourna enluite vers le Maréchal de 
Villeroi: Je vous charge, dit-il, de la perfori- 

ne du Roi, vous m’en répondrez. J’apris cette 
belle expédition un quart d’heure après , 8c 
j’en fus très fâché, parceque je la confidé- 
rai comme le moyen le plus propre pour fai- 
re fortir le Roi de Paris , 8c c’étoit unique- 
ment ce que nous craignions. Je n’ai jamais 
pu favoir ce qui obligea le Cardinal à s’y te- 
nir après cet éclat. 11 faut que la tête lui eût 
alors tout-à-fait tourné ; 8c Servien f à qui 
je l’ai demandé depuis , en convenoit. Il 
me difôit que le Cardinal ces douze > ou 
quinze jours n’étoit plus un homme. Cette 
icêne fè pafTa au Palais d’Orléans le z. de Fé- 
vrier: 

Le 3. il y en eut une autre au Parlement. 
Morifieuf; qui ' ne gardoit plus de mefures 
avec Mazarin , 8c qui fe réfolut de le pouffer 
perfbnnellement 8c même’ de le chaffer, me 
com manda - de donner part à la ' Compagnie 

Tom. II. M en 
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i6fi’ en fon nom de la comparaifbn du Parlement 
à la Chambre Baflè de Londres ,• & de quel- 
ques Particuliers à Fairfax & à Cromwel. Je 
l’alléguai comme la caufè de l’éclat que Mon- 
fieur avoit fait la veille, & je l’embellis de 
toutes fes couleurs. Je puis dire fans exagé- 
ration qu’il n’y a jamais eu plus de feu en 
lieu du monde , qu’il y en eut' dans les efprits 
à cet inflant. Il y eut des avis à décréter 
contre le Cardinal un ajournement perfonel , 
il y en eut à le mander à l’heure même pour 
rendre compte de fon adminiflration. Les 
plus doux propoférent de faire de très hum- 
bles remontrances à la Reine pour deman- 
der fon éloignement. Vous ne doutez pas 
de l’abattement du Palais Royal à ce coup 
de . foudre. La Reine envoya prier Monfieur 
d’agréer qu’elle lui menât Mr le Cardinal. 
Il répondit qu’il apréhendoit qu’il n’y eût 
point de fureté pour lui. Elle offrit de ve- 
nir feule au Palais d’Orléans , il s’en exeufà 
avec refpeéi, mais il s’en exeufà. Il envoya 
une heure après faire défenfès aux Maré- 
chaux de France de reconnoitre d’autres or- 
dres que les fiens comme Lieutenant -Géné- 
ral de l’Etat , 8c au Prévôt des Marchands 
de ne faire prendre les armes que fous fon 
autorité. Vous .vous étonnerez fans doute 
de ce qu’après ces pas l’on ne fit pas celui 
de s’afïurer des portes de Paris, pour empê- 
cher .la fortie du Roi. Madame , qui trembloit 
de peur de cette fortie , redoubla tous les 
jours fes efforts, mais ils ne 1er virent qu’à faire 
voir qu’un homme foible de fon naturel n’eft ja- 
mais fort en tout. 

Le 4. Monfieur vint au Palais ^ & il afîii- 
ra la Compagnie d’une correfpondance par- 
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faite, pour travailler enfemble au bien de 
l’Etat, à la liberté des Princes, 8c à l’éloi- 
gnement du Cardinal. Comme Moniieur a- 
eheva de parler, les Gens du Roi qui entrè- 
rent, dirent que Mr. de Rhodes, Grand -Mai- 
tre des Cérémonies , demandoit à préfenter 
une Lettre de Cachet du Roi. On balança 
un peu à lui donner audiance fur ce que 
.Moniieur dit qu’étant Lieutenant -Général 
de l’Etat , il ne croyoit pas que dans une 
minorité l’on pût faire écrire le Roi au Par- 
lement , fans fa participation» Cependant 
comme il ajouta qu’il étoit du fentiment de 
la recevoir , l’on fit entrer Mr. de Rhodes» 
On lut la Lettre : elle portoit ordre de l'é- 
parer l’adêmblée , d’aller par Députez au 

{ >lus grand nombre qu’il fe pourroit au Pa- 
ais Royal , pour )y entendre les volontez du 
Roi. On rélbiut d’obéir , 8c d’y envoyer fur 
l’heure même des Députez , mais de ne point 
delèm parer 8c d’attendre dans la Grand* 
Chambre les Députez. Je reçus, comme 
on le levoit pour aller auprès du feu , un 
billet de Madame de Leldiguiéres , qui me 
mandoit que la veille Servien avoit concer- 
té avec le Garde des Sceaux 8c avec le Pre- 
mier- Prélxdcnt la pièce qui s’alloit jouer} 
qu’elle n’en avoit pu découvrir le détail , 
mais que la pièce étoit contre moi. Jé dis à 
Monfieur ce que je venois d’aprendre. Il 
me répondit qu’il n’en doutoit point à l’égard 
du Premier- Prélident, qui ne vouloit la liber- 
té de Mrs. les Princes que par la Cour: mais 
que fi le vieux Pantalon (il apelloit ainfi le 
Garde des Sceaux de Châteauneuf, parce- 
qu’il avoit toujours une jacquette fort cour- 
te 8c un petit chapeau ) étoit capable de cet- 
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te folie 6 c de cette perfidie tout enfembleî 
' il mériteroit d’être' pendu de l’autre côté du 
Mazarin. 11 lé méritoit donc , car il avoit 
été l’auteur de la comédie que vous allez 
voir. 

Auffitot que les Députez furent arrivez au 
Palais Royal, Mr. le Premier - Préiident dit à 
la Reine que le Parlement étoit fenfiblement 
affligé de voir que , nonobltant les paroles 
qu’il avoit plu à Sa Majefté de donner pour 
la liberté de Mrs. les Princes , l’on n’avoit 
point reçu la déclaration , que tout le Pu- 
blic attendoit de la bonté 6 c de là promelfe. 
La Reine répondit que le Maréchal de Gram- 
mont étoit parti pour faire fortir de la pri- 
fon Mrs. les Princes , en prenant d’eux les fu- 
retez nécefiàires pour l’Etat ; ( je vous par- 
lerai tantôt de ce voyage ) que ce n’étoit pas 
lùr ce fujet qu’elle les avoit mandez , mais 
fur un autre qui leur feroit expliqué par le 
Garde des Sceaux. 11 fit femblant de l’expli- 
quer , mais il parla li bas fous prétexte d’un 
rhume , que perlonne ne l’entendit , pour 
avoir lieu, à mon avis, de donner par écrit 
un lànglant manifefte contre moi , que Mr. 
du Pleflis eut bien de la peine à lire : mais 
la Reine le foulageoit , en difant de tems en 
tems ce qui étoit fur le papier. En voici le 
contenu. „ Tous les raports que le Coadju- 
c, teur a feits au Parlement font feux , 6 c 
9 , controuvez par lui ; il en a menti , ( voilà la 
9> lèule parole que la Reine ajouta à l’écrit ) 
9, c’eft un méchant 6 c dangereux elprit , qui 
9 , donne de pernicieux confèils à Monfieur. 
9, Il veut perdre l’Etat , pareequ’on lui a re- 
a , fufé le Chapeau, 6 c il s'eft vanté publi- 
„ quement qu’il mettra le feu aux quatre 
‘ „ coins 
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,, coins du Royaume, 8c qu’il fe tiendra au- i 
„ près 1 avec cent mille hommes qui lui font 
„ engagez pour caflèr la tête à ceux qui fe 
„ présenteront pour l’éteindre L’cxprcC- 
lion étoit un peu forte , 8c je vous allure 
que je n’avois rien dit qui en aprochat ; mais 
elle étoit alfez propre pour groflïr la . nuée 
qu’on vouloit faire fondre fur moi en la 
détournant de delfus la tête du Mazarin. On 
voit le Parlement aflèmblé pour donner Ar- 
rêt en faveur de Mrs. les Princes ; on voit 
Monfieur dans la Grand’ Chambre déclaré 
perfonnellement contre le Mazarin } 8c l’on 
s’imagine que la diverlion qui etoit néceflài- 
re fe rendroit polîible par une nouveauté 
aufli Surprenante que Seroit celle qui mettroit 
en quelque façon le Coadjuteur Sur la Sel- 
lette , en l’expolànt , Sans que le Parlement 
eût aucun lieu de fe plaindre de la forme, à 
tous les brocards qu’il plairoit au moindre 
de la Compagnie de lui donner. On n’ou- 
blia rien de tout ce qui pouvoit infpirer du 
reSpeit pour l’attaque , 8c de tout ce qui 
pouvoit affoiblir la défenSe. L’écrit fut’ li- 
gné des quatre Sécretaires d’Etat ; 8c afin d’a- 
voir plus de lieu de pouvoir rendre inutile 
tout d’un coup ce que je dirois apparem- 
ment pour ma juftification , l’on fit Suivre 
de fort près les Députez par Mr. le Comte 
de Brienne , avec ordre de prier Monfieur 
de vouloir bien aller conférer avec la Reine, 
touchant le peu qui reftoit pour confom- 
mer l’atFaire de Mrs. les Princes. Vous ver- 
rez par les Suites que le Garde des Sceaux de 
Châteauneuf avoit inventé cet expédient 3 
dans lequel il avoit deux fins : l’une étoit 
d’éloigner par de nouveaux incidens la dcli- 
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beration qui alloit directement à la liberté 
des Princes: l’autre de tirer de la Cour unç 
' déclaration fi publique contre mon Cardi- 
nalat , que la dignité même de la parole 
royale fe trouvât engagée à mon exclufion. 
Voilà l’intérêt du Garde des Sceaux. Servien, 
qui porta cette proportion au Premier - Pré- 
iident , fut reçu à bras ouverts , parceque 
le Premier - Prélident , qui ne vouloit point 
que Mr. le Prince fe trouvât uni avec Mon- 
iteur 2c avec les Frondeurs en iortant de pri- 
ion , ne cherchoit qu’une occafion pour re- 
mettre fa liberté , qu’il tenoit infaillible de tou- 
tes les façons , à une conjoncture où il ne 
leur en eût pas l’obligation aufii pure 8c aufii 
entière qu’il la leur auroit en celle-ci. Mer 
nardeau , à qui le dcflèin fut communiqué , 
pouflâ plus loin fès efperances 8c celles de la 
Cour ; car Mr. de Lionne m’a dit depuis 
qu’il promit qu’il ouvriroit l’avis de donner, 

• iùr une plainte aufii authentique , commifi- 
fion au Procureur - Général d’informer contre 
moi ; ce qui, ajouta- 1- il, fera d’une grande 
utilité , fpit en décréditant le Coadjuteur 
par une procédure qui le mettra in reatu, ou 

• en changeant la carte à l’égard du Cardi- 
nal, , - 

Les Députez revinrent entre onze heures 
8c midi au Palais , où Moniteur avoit mangé 
un morceau à la buvette , afin de pouvoir 
achever la délibération ce jour -là. Le Pre- 
mier - Préfident affeCta de commencer fa re- 

• iation par la lcCture de l’écrit qui lui avoit 
été donné contre moi. 11 crut qu’il furpren- 
droit ainfi les efprits. Effectivement il réuf- 
fit, au moins en ce point, 8c la furprife pa- 
rut dans tous les vifâges. Quoique je fuliè 
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averti, je ne l’étois pas du détail , 8c j’avoue i6fii 
que la forme de la machine ne m’étoit pas 
venue dans l’efprit. Dès que je la vis, j’en 
connus 8c j’en conçus la conféquence; 8c je 
la ièntis encore plus vivement quand j’en- 
tendis Mr. le Premier - Prélîdent qui , le tour- 
nant froidement à gauche , dit , Votre avis , 

Mr. le Doyen ? Je ne doutai point que la par- 
tie ne fut faite , 8c je ne me trompois pas : 
mais Menardeau , qui devoit ouvrir la tran- 
chée, eut peur d’une làlve du côté de la làl- , 
le. Il y trouva une li grande foule de peu- 
ple en entrant , tant d’acclamations à la 
Fronde , tant d’imprécations contre Maza- 
rin , qu’il n’olà s’ouvrir , 8c qu’il fe conten- 
ta de déplorer pathétiquement la divilion de 
l’Etat , 8c celle particuliérement qui paroif- 
foit dans la Mailon Royale. Je ne puis vous 
dire de quel avis furent tous les Conlciilers 
de la Grand’ Chambre -, & je crois qu’eux- 
mêmes ne l’cuflent pu dire, li on ne les en 
eût preflèz à la fin de leurs difeours. L’un 
fut du fentiment de faire des prières de qua- 
rante heures j l’autre de prier Monfieur de 
prendre loin du public. Le bon homme 
Brouflèl oublia que l’aflèmblée avoit été ré- 
lolue 8c indiquée pour y traiter de l’aflàire 
des Princes , 8c il ne parla en général que 
contre les delbrdres de l’Etat. Ce n’étoit 
pas mon compte j car je n’ignorois pa^ que 
tant que la délibération ne le feroit point , 
elle pourroit toujours retomber fur ce qui 
ne me convenoit pas. La place dans la- 
quelle j’opinois , qui étoit juftement entre la 
Grand’ Chambre 8c les Enquêtes, me don- 
na le tems de faire mes reflexions , 8c de 
prendre mon parti, qui fut de traiter de lâ- 
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tire 8e de libelle l’écrit qui avoit été drefle 
contre moi par le Cardinal ; de réveiller par 
quelque partage court , mais curieux , l’ima- 
gination des auditeurs , 8c de remettre en- 
luite .la délibération dans fon véritable iiijet. 
Comme la mémoire ne .me fouinifloit rien 
dans l’Antiquité qui eût raport-à mon .dei- 
lèin, je. fis un * partage d’un Latin le plus pur 
8c le plus aprochant des Anciens , qui tût en 
mon pouvoir , 8c je formai mon avis en ces 
termes. 

„ Si le refpeét que j’ai pour Mrs. les Pré- 
„ opinans ne me térmoit la bouche , je ne 
,, pourrois m’empêcher de me plaindre de ce 
„ qu’ils n’ont pas relevé l’indignité de cette pa- 
,, perartè , qu’on vient déliré dans cette Compa- 
„ gnie contre toutes les formes , 8c que l’on voit 
„ conçue dans les mêmes caraétéres qui ont pro- 
fané le fàcré nom du Roi pour, animer les té- 
„ moins s, brevet. ,Je;peniè qu’ils ont cru que 
,, ce libelle, qui n’eft qu’une iaillie de la fureur 
„ de M. le Caidinal Mazarin, étoit trop au de£ 
fous d’eux 8c de moi. Je n’y répondrai Mef- 
„ heurs , pour m’accommoder, à leurs fentimens , 
„ que par le partage d’un .Ancien qui me vient 
„.dans l’efprit Dans les mauvais tems , je n’ai 
point abandonné la Ville ; d -.ns les bons , je. n’ai 
„ .point .eu d’intérêt en vue } & dans les defefpé - 
y* rez, je n’ai rien craint. Je demande par- 
„ don a la Compagnie de la liberté que j’ai 
„ priiè de fortir par ce peu de paroles du fu- 
„ jet de la délibération Mon avis cft de 
„ faire de très humbles remontrances au Roi, 
„ 8c de le fupplier d’envoyer inceflamment 

„ une 
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,, une Lettre de Cachet pour obtenir la liberté 
,, de Mrs. les Princes , 8c une Déclaration en 
,, leur faveur 5 pour éloigner de .la Perfonne 8c 
„ de lès 1 -onlèils le Cardinal. Mazarin. Mon 
>, fentiment ert aufli , Meilleurs * que la Com- 
„ pagnie prenne la refolution dès aujourd’hui 
,, de s’alîèmbler Lundi , pour recevoir la ré- 
„ ponle qu’il aura plu à Sa Majcite de faire à 
„ Mrs. les Députez 

Les- Frondeurs applaudirent à mon opinion i 
le parti des Princes la reçut , comme i’unique 
voye pour leur liberté i l'on opina avec chaleur, 
8t mon avis paflà tout d’une voix. J’allure- 
rois au moins- qu’il n’y en eut pas trois de con- 
traires. . 

On chercha longtems mon pafïàge , qui 
en Latin a-toute autre grâce qu’en François, 
& même beaucoup plus de force. Le Pre- 
mier - Rréiident , qui ne s’etonnoit de rien , 
parla de la nécefîite de l’éloignement du Car- 
dinal , lèlon toute la force de l’Arrêt , 8c 
avec autant de vigueur que s’il avoit été pro- 
pole par lui-même * mais habilement , fine- 
ment , 8c -d’une manière qui lui donna mê- 
me lieu de l’alléguer à Monlieur comme un 
motif d’accorder à la Reine l’entrevue qu’el- 
le demandoit par Mr. de Brienne. Monlieur 
s’en excufànt iür le peu de lureté qu'il y a- 
voit pour lui , le Premier - Rréiident inlifta 
8c même avec larmes , 8c quand il vit Mon- 
lieur un peu ébranlé , il manda les Gens du 
Roi. Talon Avocat - General fit une des plus 
belles adtions , qui fe foyent jamais faites en 
ce genre. Je n’ai jamais rien oui ni lu de 
plus éloquent * il accompagna fes paroles de 
tout ce qui leur put donner de la force ; il 
invoqua les mânes de Henri le Grand : il re- 

M j com- 



• i8 6 Me* moires du 
l6fi. commanda la France en général à St. Louis, 
un genou en terre. Vous vous imaginez 
peut-être que vous auriez ri à ce fpedtacte} 
mais vous en eufîiez été émue comme tou- 
te la Compagnie , qui s’émut fi fortement , 
que j’en vis la clameur des Enquêtes com- 
mencer à s’aftoiblir. Le Premier - Préfident, 
qui s’en aperçut comme moi , te voulut fer- 
vir de l’occafion » 8c il propofa à Moniteur 
de prendre l’avis de la Compagnie. Je 
me iouviens que Barillon vous racontoit 
un jour cet endroit. Comme je vis que 
Moniteur s’ébranloit , 8c commençoit mê- 
me à dire qu’il feroit tout ce que le Par- 
lement lui confeilleroit ; je pris la parole 
8c dis que le confeil que Moniteur de- 
mandoit , n’étoit pas s’il iroit ou s’il n’iroit 
pas au Palais Royal , puisqu’il s’étoit déjà 
déclaré plus de vingt fois fur cela , mais 
qu’il vouloit feulement demander à la Com- 
pagnie la manière dont elle jugeroit à pro- 
pos qu’il s’exeufat envers la Reine. Mon- 
iteur m’entendit bien ; il comprit qu’il s’étoit 
trop avancé , il avoua mon explication , 8c 
Brienne fut renvoyé avec cette réponte : que 
Moniteur rendroit à la Reine tes très hum- 
bles devoirs, auflitot que les Princes feroient 
en liberté , 8c que le Cardinal Mazarin te- 
roit éloigné- de la Perlbune du Roi 8c de 
tes Confeils. 

Nous apréhendions dans la vérité un coup 
de defcfpoir 8c de la Reine 8c du Mazarin, 
fi^ Moniteur fût allé au Palais Royal * mais on 
eût pu trouver des tempéramens 8c des fu- 
retez , fi nous n’eu fiions eu que cette con- 
fideration. Nous craignions beaucoup da- 
vantage fa foibleife , 8c avec d’autant plus 


Digitized by Googl 



Cardinal de Retz. Liv.III. 187 

de fujet que nous avions remarqué que les 1671.' 
délais du Cardinal pour ce qui regardoit la 
liberté de Mrs. les Princes , n’ayoient d’au- 
tre fondement que l’elpérance qu’il ne pour 
voit perdre que la Reine regagneroit Mon-» 
lïeur , 8c c’etoit dans cette vue qu’il avoit 
fait partir le Maréchal de Grarnmont 8c Lionr 
ne pour le Havre -de -Grâce , comme pour 
aller prendre avec les Princes les furetez, nér 
ce flaires pour leur liberté, Montieur crut 
par cette confidération l’afaire li avancée , 
qu’il le laiflà aller à envoyer avçc eux Gou-r 
las Secrétaire de lès commandemens. 11 s’y 
engagea dès le premier du mois avec le Mar 
réchai de Grarnmont ; 8c il en fut bien fâr 
çhé le 2. au matin , parceque je lui en fis x 
connoitre la conféquence , qui étoit de don- 
ner à croire au Parlement >que 1 intention 
du Cardinal fût fincére pour la liberté des 
Princes. Il* fe trouva par l’événement que 
j’avois bien jugé -, car le Maréchal de Gram- 
mont , qui partit le même jour pour aller au 
Havre , 8c qui dit publiquement au Luxem-r 
bourg que Mrs. les Princes avoient leur li- 
berté 8c fins les Frondeurs , n’eut que le plai-» 
fi r de leur rendre une vilite. Il partit fans 
inftruétion } on promit de lui en envoyer. 
Quand on vit que Monfieur s’étoit retire du pan- 
neau , on prit d’autres vues j 8c le pauvre Ma- 
réchal de Grarnmont, avec les meilleures in- 
tentions du monde , joua un des plus ridicules 
perfonnages qu’homme de là qualité pouvoit 
jouer. 

Vous allez voir dans peu une preuve con- 
vaincante , que toutes les démarches , ou 
plutôt toutes les démonfirrations que le Car- 
dinal dpnnoit depuis quelque tcms de von* 

loiy 
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j6/i .loir la liberté. des Princes , n’étoit que dans 
la vue de détacher Moniteur de leurs intérêts 
.fous prétexte de -le * réunir à la Reine. Je 
vous ai déjà dit que cette grande foêne des 
remontrances pour - l'éloignement du Cardi- 
nal-8c du refus fait -à Mr. de -Bricnne fe paf- 
fa le 4. de Février, elle ne- fut pas la feule. 
Le vieux bon homme de la • V ieuville » le 
Marquis de Sourdis, le Comte de Fiefque, 
Bethune 8c Montréibr fe mirent dans la - tête 
de faire une atfembléc de Nobleilê pour ’e 
rétabliflèment de leurs’ privilèges. Je m'y op- 
pofâi fortement auprès de Monfieur , par- 
ceque j’étois periuadé qu'il n’y avoit rien 
de plus dangereux dans une faétion que de 
mêler fens nécefiité ce qui en a la figure. Je 
Pavois éprouvé plus . d’une fois $ • 8c- toutes 
les circon fiances en dévoient dilluader dans 
cette occalîon. • Nous avions Monfieur , nous 
avions le Parlement , nous avions l’Hôtel de 
Ville. Ce compofé paroifioit faire -le gros 
de l’Etat, tout ce qui n’étoit pas aflèmblée 
légitime le déparoi t .' 11 falut céder à leurs de- 
firs , auxquels je me rendis toutefois beau- 
coup -moins qu’à la fantaifie d’Anneri , à 
qui j’avois l’obligation que vous avez vue 
ci-defliis. Il étoit - Sécretaire de cette afiem- 
blée , mais il en - étoit * auffi beaucoup plus 
le fanatique. Cette afiemblée , qui fe tint ce 
jour - là à l’hôtel de la Vieuville , donna une 
grande terreur au > Palais Royal, où l’on fit 
monter fix Compagnies des Gardes. -Mon- 
ficur s’en fâcha , il envoya en qualité de 
Lieutenant - G encrai de PEtat commander 
à M. d’Epernon Colonel de l’Infanterie 8c à 
M. de Schomberg Colonel des Suiifes de ne 
recevoir ordre que ^dc lui. Ils répondirent 
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refpeâueufement , mais en gens qui étoient à la 16 f 
Reine. 

Le y. l’aflemblce de la Noblefie fè tint chez. 

Mr. de Nemours. 

Le 6. les Chambres étant aflemblées , 8c 
Monfieur ayant pris & place au Parlement , 
les Gens du Roi entrèrent , 8c ils dirent à 
la Compagnie , qu’ayant été demander audian- 
ce à la Reine pour les remontrances , elle leur 
- avoit répondu qu’elle fouhaittoit plus que per- 
fonne la délivrance de Mrs. les Princes , mais 
qu’il étoit jufte de chercher les furetez pour 
l’Etat : que pour ce qui étoit de Mr. le Cardi- 
nal , ellg le rctiendroit dans fes Conleils tant 
qu’elle le jugeroit utile au fervice du Roi * 8c 
qu’il n’apartenoit pas au Parlement de pren-r 
dre connoilîànce de quel Miniilre elle le fer- 
voit. 

Le Premier-Préfident eflfuya toutes les bour- 
rades qu’on le peut figurer , pour n’avoir pas 
fait plus d’inftances. On voulut l’obliger d’en- 
voyer demander l’audiance pour l’aprés - dinée. 
Tout le délai qu’il put obtenir , ne fut que juf- 
ques au lendemain. Monfieur ayant dit que les 
Maréchaux de France étoient dépendans du 
Cardinal , l’on donna Arrêt fur l’heure , par 
lequel il fut ordonné de n’obéir qu’à Mon- 
Heur. 

Comme j’étois le loir chez moi , Mrs. de 
Guimené 8c de Béthune y entrèrent , 8c me 
dirent que le Cardinal s’étoit lâuvé lui troi- 
lféme ; qu’il étoit forti de Paris en habit dé- 1 
guifë , 8c que le Palais Royal étoit dans une 
confternation effroyable. Je voulois monter 
en carolfe fur cette nouvelle , pour aller trou- 
ver Monfieur mais ils me prièrent d’entrer 
dans un petit ‘cabinet où ils me puflènt par- 
ler 
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i 6 / 1 . 1er en particulier. Voici le fecret. Chande- 
nier Capitaine des Gardes en quartier étoit 
dans le carollè du Prince de Guimené , 8 c 
vouloit me dire un mot , mais il ne vouloit 
être vu d’aucun de mes domeftiques. Je 
connoiflbis pour peu fàges les deux hommes 
<jui me parloient t mais je les crus fous 
à lier , & à mener aux petites maifons , 

quand ils me nommèrent Chandenier. Je ne 
l'avois point vu depuis le college , 6 c enco- 
re depuis les premières années du collège , 
où nous n’avions que neuf ou dix ans 
l’un êc l’autre. Nous ne nous étions jamais 
rendu vilïte. Il avoit été fort attaché au 

Cardinal de Richelieu , dans la mailbn du- 
quel j’avois été bien éloigné d’avoir aucu- 
ne habitude. Il étoit Capitaine des Gardes 

en quartier , je fervois le mien dans la Fron* 
de. Je le vois à ma porte le propre jour 
que fa Fronde ôte de force au Roi Ibn Pre- 
mier- Miniftre ; je le vois dans ma cham- 
bre. Il me demande d’abord fi je ne fuis 

pas lerviteur du Roi. Je vous confefle que 
j’euflè eu bien peur , li je n’eufle été allu- 
ré que j’avois un bon Corps de Garde dans 
ma cour , 8 c bon nombre de gens fort braves 
8 c fort fidèles dans mon antichambre. Com- 
me j’eus répondu à Chandenier que j’étois 
au Roi comme lui , il me làuta au colet 8 c 
me dit; ” Et moi je fuis au Roi comme vous ; 
,, mais comme vous êtes auffi contre JMaza- 
„ rin pour la cabale; cela s’entend , ajout a-t- 
,, il , car au porte où je fuis je ne voudrois 
„ pas lui faire du mal autrement ”. Enfuite il 
me demanda mon amitié ; il me dit qu’il 
n’étoit pas aufii mal auprès de la Reine qu’on 
le croyoit ; qu’il trouveroit bien dans fa place 

des 
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des momens à donner de bonnes bottes au * 
Sicilien. Il revint une autre lois chez moi avec 
les mêmes gens entre minuit Sc une heure. Il 
y vint pour la troiliéme fois avec le Grand-Pré- 
vôt , qui , à mon avis , ne faifoit ce pas que de 
concert avec la Cour , quoiqu’il fît profelîion 
d’amitié avec moi depuis aflez longtems. La 
Reine eut avis de tout ceci , Sc de quelque ma- 
nière que cet avis lui en foit venu , il eft con- 
fiant qu’elle l’eut , Sc il ne l’eft pas moins qu’il 
ne fo pouvoit pas qu’elle ne l’eût ; le Prince de 
Guimené Sc Bethune étant les deux hommes 
du Royaume les moins fecrets. J’en avertis 
Chandenier en leur préfènce dès la première vi- 
fîte. Il eut commandement de fe retirer chez 
lui en Poitou. Voilà toute l’intrigue que 
j’eus avec lui» vous en verrez la fuite en ion 
tems. 

Auflitot que Chandenier fut fbrti de chez 
moi , j’allai chez Monfieur , que je trouvai 
environné d’une troupe de Courtifans qui 
aplaudifloient au triomphe. Monfieur, qui 
ne me vit pas allez content à fon gré , me 
dit qu’il gageroit que j’apréhendois que le 
Roi ne s’en allât. Je le lui avouai. Il le mo- 
qua de moi ; il m’alfura que fi le Cardinal 
avoit eu cette penfée , il l’auroit exécutée 
en l’emmenant avec lui. Je lui répondis 
qu’il fembloit que depuis quelque tems la 
tête tournât au Cardinal , Sc qu’à tout ha- 
zard il feroit bon d’y prendre garde ; parce- 
qu’avec ces fortes de gens les contretems 
font toujours à craindre. Tout ce que je 
pus obtenir de Monlieur , fut que je diife 

com- 
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Ï 6 fi. comme de moi-même à Chamboy , qui étoit 
mon ami , 8c qui commandoit la Compa- 
gnie des Gendarmes de Mr. de Longueville , 
de faire quelque patrouille fans éclat dans le 
quartier du Palais Royal. Chamboy avoit fait 
couler dans Paris fo. ou 60. hommes de les 
Gendarmes de concert avec moi , depuis que 
j’avois traité avec les Princes. Comme je fai- 
ibis chercher Chamboy , Mon (leur me rapelta, 
8c me défendit esprellément de faire faire .cet- 
te patrouille. L’entêtement qu'il avoit fur ce 

{ >oint étoit inconcevable, 8c ce n’eft pas la feu- 
e occalion où j’ai obfèrvé, que U plupart des 
hommes ne font les grands maux que par les 
fcrupules qu ils ont des moindres. Moniteur crai- 
gnoit nu dernier point la guerre civiie , qu’il 
eût faite par néceiîité , li le Roi fût lorti. Il 
fe faiioit un crime de la feule penfee de l’em- 
pécher. 

On raifonna beaucoup fur l’évafion du 
Cardinal , chacun y voulant chercher des 
motifs à fa mode. Je fuis perfuadé que la 
frayeur en fut l’unique caufè , 8c qu’il ne fe 

Î >ut donner à lui même le tems qu’il eût fal- 
u pour emmener le Roi 8c la Reine. Vous 
verrez dans la fuite qu’il ne tint pas à lui de 
les tirer de Paris bientôt après ; 8c aparem- 
ment le deffein en étoit formé avant qu’il 
\ s’en allat. Je n’ai jamais pu comprendre ce 
qui le put obliger à ne l’exécuter pas - dans 
une occalion -, où il avoit à toutes les heures 
du monde fujet de craindre que l’on ne s’y 
oppofar. 

Le 17. le Parlement s’affembla , 8c ordon- 
na , Moniteur y affiliant , que très humbles 
remercimens feroient faits à la Reine pour 
l’éloignement du Cardinal-, & qu’elle -feroit 
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auflï fupliée de faire expédier une Lettre de itfyi; 
Cachet pour faire fortir les Princes , 8c d’en- 
voyer une * Déclaration par laquelle les Etran- 
gers fulfent à jamais exclus du Confeil du Roi. 

Le Premier-Préiident s’étant acquitté de cette 
commilîion fur les 4. heures du foir , la Reine 
lui dit qu’elle ne pouvoit faire des réponfes, 
qu’elle n'eût conféré avec Mr, le Duc d’Orléans, 
auquel on envoya pour cet effet le Garde des 
Sceaux , le Maréchal de Villeroi 8c le Tellier. 

Il leur répondit qu’il ne pouvoit aller au Palais 
Royal , que Mrs. les Princes ne fuflènt en li- 
berté, 8c que le Cardinal ne fût encore plus é- 
loigné dfc la Cour. 

Le 18. le Premier- Préfident ayant fait fon 
raport au Parlement de ce que la Reine avoic 
dit , Monlieur expliqua à la Compagnie les 
jaifons de fa conduite à l’égard de l’entre- 
vue que l’on demandoit. Il fit remarquer 
que le Cardinal n’étoit qu’à St. Germain , 
d’où il gouvernoit encore îe Royaume } que 
fon Neveu 8c fes Nieces étoient au Palais 
Royal i 8c il propofa que l’on fuppliat très 
humblement la Reine de s’expliquer , fi cet 
éloignement étoit pour toujours 8c fans re- 
tour. pn ne peut s’imaginer jufques où alla 
l’emportement de la Compagnie ce jour -là. 

Il y eut des voix à ordonner qu’il n’y. auroit 
plus de Favoris tn France. Je ne croirois 
pas , li je ne l’avois oui , que l’extravagance 
des hommes eût pu fè porter jufqu’à cette 
extrémité. On pafTa enfin à l’avis de Mon- 
iteur , qui fut de faire expliquer la Reine fur 
la qualité de l’cloignement du Mazarin , 8c 

Tom. II. N de 
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t6fi. de prêter 1a Lettre de Cachet pour la liberté 
des Princes. 

Ce même jour la Reine atembla dans fe 
Palais Royal Mi-s, de Vendôme * de Nemours , 
d’Elbeuf, d’Hâtcôurt -, de Rieux > de l’ifle- 
bonne > d’Ëpefrtoft , de Càndàte > d’Ettées, 
de l’Hôpital , de Viîîeroi, du Plefiis-Praflin, 
d’Hoâuincourt , de GmrCel , 8 c elle envoya par 
leur avis Mrs. de Vendôme , d’Elbeuf , & d’E- 
perttoh prier Moniteur de revenir prendre fa 
placé &â Goftfeil , 8 c lui dire que, k pourtant 
il né le jugèoit pas à propos > elle lui envoye- 
foit le Garde des Sceaux pour concerter avec 
lui ce qui feroit néceflaire pour l’afl&ire des 
Princes. Moniteur accepta là féconde propofi- 
tioii , 8 t s’exèufa de la première en termes 
fort rbfpédtueux $ mais il traita fort mal * Mr. 
d’Elbeut , qui le vouloir un peu trop prêter 
tl ‘aller au palais Royal. Ces Meilleurs dirent à 
Monfieur que la Reine leur avoit auffi com- 
mandé de l’affurer que l’éloignement du Car- 
dinal étoit pour toujours. Vous verrez, bien- 
tôt que> fi Monfieur fe fût mis te jour-là en- 
tré tes maifts de la Reine , il y a grand lieu de 
croire qu’elle fut ferrie de Paris, & qu’elle l’eût 
emmené. 

■ Le 19 . Monfieuf ayant dit au Parlement 
tt que. k Reine lui à Voit mandé touchant 
l’étoigntemént du Cardinal , & tes Gens du Roi 
ayant ajouté que la Reine leur avoit donné 
Ordre de porter te même parole à la Com- 
pagnie V l’on donha Arrêt pàr lequel il fut 
dit que l vû te Déclaration de te Reine , lé 
Cardinal Mazarin fortiroit dans iy. jours du 

Ro- 
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Royaume 8c de toutes les terres de l’obéifiàn- iCfti 
ce du Roi avec tous fes parens 8c fes domef- 
tiques étrangers j à foute de quoi il ièroit 
procédé extraordinairement contre eux , 8c 
permis aux Communes 8c à tous autres de 
leur courir fus. J'eus un violent foupçon , 
au fortir du Palais , que l’on n’eiftmenât le 
Roi ce jour -là , pireeque l’Abbé Charrier, 
à qui le Grand - Prévôt faifoit croire plus de 
la moitié de ce qu’il vouloit , me vint trou- 
ver tout échauffé , pour m’aflurer que Ma- 
dame de Chevreule 8c le Garde des Sceaux 
me jouoient , 8c ne me difoient pas tous les 
fecrets , s’ils ne m’avoient fait confidence 
du tour qu’ils avoient fait au Cardinal : 
qu'il fovoit de fcience certaine 8c de bon 
lieu que c’étoient eux qui lui avoient per- 
fuadé de fortir de Paris , fur la parole qu’ils 
lui avoient donnée de le fervir enfuitc pour 
fon rétabliflement , 8c d’apuyer dans l’efprit 
de Monlicur les inftanccs de la Reine , à la- 
quelle il ne pouvoit jamais réfifter en pré- 
sence. L’Abbé Charrier accompagna cet avis 
de toutes les circonstances que j’ai trouvé 
depuis répandues dans le monde , 8c qui 
euflènt fait croire (au moins à tous ceux qui 
croyent que tout ce qui leur paroit le plus 
fin eft le plus vrai) que l’évafion du Maza- 
rin étoit un grand coup de politique ménagé 
par Madame de Chevreufè 8c par le Garde 
des Sceaux , 8c pour perdre le Cardinal par 
lui-même» Les mifërables Gazetiers de ce 
tems-là ont forgé là deflus des Contes de peau 
d’Ane , plus ridicules que ceux que l’on fait 
aux enfansi je m’en moquai dès l'heuré 
même , pareeque j’avois vu 8c l’un 8c l'au- 
tre fort embaraflez , quand ils aprirent que 

N i le 
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. le Cardinal étoit parti , dans la crainte que 
le Roi ne le fuivît bientôt.- Mais comme je 
croyois avoir remarqué plus d’une fois que 
la Cour fe ièrvoit du Grand- Prévôt pour me 
faire inlinuer de certaines chofcs , j’obfervai 
foigneufcment les circonftances , 8c il me pa- 
rut que beaucoup de celles que l’Abbé Char- 
rier me marquoit , 8c qu’il m’avoua tenir du 
Grand-Prévôt , tendoient à me laifier voir 
que le Mazarin s’en alloit paiiiblement hors 
du- Royaume attendre avec lureté l’effet des 
grandes promeflès du Garde des Sceaux 5 c de 
Madame de Chevreufè. Le bruit de ce grand 
coup d’Etat a été fi univerfel , qu’il iaut à 
mon avis qu’il ait été femé pour plus d’une 
fin , 8c je fuis perfuadé que l’on fut bien aife 
de s’en fervir pour m ’ôter de la penfée qu’on 
eût eu deflein de fortir de Paris le jour que 
l’on faifoit effectivement état d’en fortir. Ce 
qui augmenta fort mon foupçon eft que la 
Reine , qui avoit toujours donné des délais, 
s’étoit relâchée tout à coup , 8c avoit offert 
d’envoyer le Garde des Sceaux à Monsieur , 
8c de terminer l’affaire des Princes. Je dis 
à Monfieur toutes mes conjectures , 8c je le 
fuppliai d’y faire réflexion. Je le preflài , je 
l’importunai. Le Garde des Sceaux , qui vint 
fur le foir régler avec lui les ordres qu’on 

Î >romettoit d’envoyer dès le lendemain pour 
a liberté des Princes , l’aflura pleinement. 
Je ne pus rien gagner fur lui , 8c je m’en re- 
vins chez moi , très perfuadé que nous au- 
rions bientôt quelque fcêne nouvelle. Je 
m’étois prefque endormi , quand un Gentil- 
homme ordinaire de Monfieur tira le rideau 
de mon lit , 8c me dit que S. A. R. me de- 
mandoit. J’eus la curiofité d’en Lavoir la 

cau- 
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caufè , 8c tout ce qu’il m’en put aprendre 
fut , que Mademoiielle de Chevreufe étoit 
venue éveiller Monlieur. Comme je m’ha- 
billois , un Page m’aporta un billet d’elle : il 
n’y avoit que ces mots : Venez, en diligence au 
Luxembourg , & prenez garde a vous par les 
chemins. Je trouvai Mademoifelle de Che- 
vreufe affifc fur un coffre dans fà chambre. 
Elle me dit que Madame fà mère , qui s’é- 
toit trouvée mal , l’avoit envoyée à Monfîeur 
pour lui faire favoir que le Roi étoit fur le 
point de fortir de Paris , qu’il s’étoit couché 
à l’ordinaire , 8c qu’il venoit de fe relever , 8c 
qu’il étoit même déjà tout botté. Véritable- 
ment l’avis ne venoit pas d’aflèz bon lieu. 
Le Maréchal d’Aumont , Capitaine des Gar- 
des en quartier , le faifoit donner fous main 
8c de concert avec le Maréchal d’Albret , par 
la feule vue de ne pas rejetter le Royaume dans 
une confufion auffi effroyable que celle qu’il 
prévoyoit. Le Maréchal de Villcroi avoit fait 
donner au même inftant le même avis par le 
Garde des Sceaux. Mademoifelle de Chevreu- 
fe ajouta qu’elle croyoit que nous aurions bien 
de la peine à faire prendre une bonne réfolution 
à Moniteur , pareeque la première parole qu’il 
lui avoit dite lorfqu’elle l’avoit éveillé , étoit: 
Envoyez quérir le Coadjuteur ; toutefois qu’y a- 
t'il à faire? 

Nous entrâmes dans la chambre de Mada- 
me où Monfîeur étoit couché avec elle. Il me 
dit d’abord ; Vous l’aviez bien dit , <pue ferons 
nous ? „ Il n’y a qu’un parti , lui repondis-je, 
,, c’eft de fe faifir des portes de Paris. Le mo- 
,, yen à l’heure qu’il eft , reprit-il ” ! Les hom- 
mes en cet état ne parlent que par monofil- 
labes. Je me fouviens que je le fis remar- 
' N 3 quer 
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. qucr à Mademoifelle de Chevreufe. Elle fit 
des merveilles , Madame fe furpafla. On nç 
put jamais rien gagner de polïtif fur l’efprit 
de Moniteur ; 8c tout ce que l’on en put tirer 
fut, qu’il envoyeroit des Touches , Capitaine 
de fes Suiflès, chez, la Reine , pour la fùplier 
de faire réflexion fur les fuites d’une aélion de 
cette nature. Cela fuftira , dilbij Monfieur: 
car quand la Reine verra que fà réfolutkm ell 

Î pénétrée , elle n’aura garde de s’expofer à 
'entreprendre. Madame voyant que cet expé- 
dient , n’étant pas accompagné , feroit capable 
de tout perdre , 8c que pourtant Monfieur 
ne pouvoir fe résoudre à donner aucun ordre , 
me commanda de lui aporter une écritoire 
oui étoit fur la table de Ion cabinet , 8c elle 
écrivit çes paroles daps une grande feuille 1 de 
papier. 

Il ejl ordonné a Mr. le Coadjuteur de faire 
prendre les armes , & d'empêcher que les Créa- 
tures du Cardinal Mazarin , condamné 1$ 
parlement, ne faffent fertir le Rot de Farts. 

Marguerite de Lorraine. 

Monfieur ayant voulu voir cette dépêche, 
l’arracha des mains de Madame : mais il ne 
put l’empêcher de dire à Mademoifelle de 
Chevreufe , Je te prie , ma chère Nièce , de 
dire au Coadjuteur qu'il faffe ce qu’il faut , & 
je lui répons demain de Monfieur , quoi qu'il 
dijè aujourd’hui. Monfieur me cria , commo 
je forto s de la chambre \ Au moins „ Mon - 
jieur le Coadjuteur , vous connoiffez. le Parle- 
ment , je ne veux point abfolumtr.t me brouil- 
ler avec lui . Mademoifelle de Chevreufe tira 
la porte e* düànt ; Je vous défi* de veut 

treuil- 
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brouiller autant avec lui que vous fêtet avec itfyi. 
moi. 

Vous jugez aifëment de l’état où je me 
trouvai \ mais je crois que vous ne doutez 
pas du parti que je pris. Le choix au moins 
n’en était point cmbaraflànt , quoique l’ç* 
venement fut bien délicat. J 'écrivis à Mr. 
de Beaufort ce qui fe pafloit , & je le jpiiai 
de fe rendre en toute diligence à l’hôtel de 
Montbazon. Mademoifelle de Chcvreufc aL 
la éveiller le Maréchal de la Motte , qui 
iponta à cheval en même tems avec tout 
ce qu’il put amafibr de gens attachez à Mrs. 
les Princes. Je fais bien que Langues & Cp- 
ljgni furent de cette troupe. Mr. de Mont- 
morenci porta ordre de ma part à l’Epinai 
de &ire prendre les armes à la Compagnie 
dont il étoit Lieutenant ; ce qu’ils firent. ï| 
fe fiûfit de la porte de Richelieu. Martineau 
ne s’étant pas trouvé à fpn logis , fa femme, 
qui ctpit iceur de Madame de Pomereux , fç 

C 'a en juppe dans la rue , fit battre le tapir 
r , 8c cette Compagnie fè porta à U rue 
St. Honoré. 

Des Touches exécuta dans ces entrefaites 
& commirtion ; il trouva le Roi dans le lit , 

(car il s’y étoit remis) 8c la Reine en pleurs, 

Elle lç chargea de dite à Monfiçur qu’elle 
n’avoit jamais penfé à enlever le Roi , 8c 
que c’étpit une pièce de ma façon. Le relie 
de la nuit l’on régla les Gardes. Mrs. de 
Beaufort 8c de la Motte fe chargèrent des 
patrouilles de Cavalerie. Enfin on s’artùr 
ra , comme il étoit nécelfaire dans cette oçr 
carton. 

Je retournai chez Monfiçur pour lui reflr 
dre cçmpté do .fuccès. 11 en fut $rès aile 
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6/1. dans le fond ; mais il n’ofà toutefois s’cn 
expliquer , parcequ’il vouloit aprendre ce 
que le Parlement en pcnferoit. Selon ce qu’il 
en difoic lui-même , je connus clairement 
que je courois rifque d’être delàvoué , ii le 
Parlement grondoit ; 8c vous obferverez , s’il 
vous plait , qu’il n’y avoit guéres de matiè- 
re plus propre à le faire gronder , puisqu’il 
n’y en a point qui {bit plus contraire aux 
formes du Palais que celles où il le traite 
d’invertir le Palais Royal. J’étois très perfua- 
dé , comme je le fuis encore , qu'elle étoit 
bien re&ifiée 8c même làndtifiée par la cir- 
conrtancc ; car il eff confiant que la fortie 
du Roi pouvoit être la perte de l’Etat. Mais 
je connoiflois le Parlement , 6c je favois que 
le bien qui n’efl pas dans les formes , y eft 
toujours criminel à l’égard des particuliers. 
Je vous confeflè que c’eft une des ren- 
contres de ma vie où je me fuis trouvé le 
plus embaraffé. Je ne pouvois pas douter 
que les Gens du Roi néclataflent le lende- 
main avec fureur contre cette aétion - y je ne 
pouvois pas ignorer que le Premier- Prélident 
ne tonnât ; j’étois très afTuré que Longueil, 
qui , depuis que Ibn frère étoit devenu Sur- 
intendant des Finances , avoit renoncé à la 
F ronchr , ne m’épargneroit pas , par fes fous- 
mains t que je connoiflois pour être encore 
plus dangereufes que les déclamations des 
autres. 

Ma première penfée fut d’aller dès les fèpt 
heures du matin chez Monfieur le prefîer de 
le lever , ce qui étoit une affaire , 8c d’aller 
au Palais , ce qui en étoit une autre. Cau- 
martin ne fut pas de cet avis , 8c il me dit 
pour raifbn que l’affaire dont il s’agi fîoit 

n’étoit 
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«’étoit pas de la nature de celles où il fuffit lôfïi 
d’être avoué, je l’entendis d’abord , 8c j’en- 
trai dans la pcnfee -, je compris qu’il y au- 
roit trop d'inconvéniens à taire feulement 
foupçonner que la choie n’avoit pas été exé- 
cutée par les ordres polttifs de Moniteur , 8c 
que la moindre rélîltance qu’il fcroit à le 
trouver à l’alîemblée , feroit naturellement 
ce mauvais effet. Je pris la réfolution de ne 
point propofer à Monfteur d’y aller , mais 
de me conduire toutefois d’une manière qui 
l’obligeât d’y venir ; 8c le moyen que je pris 
pou cela fut . que nous nous y trouvalTions 
Mrs. de Beaufort , de la Mothe 8c moi fort 
accompagnez, ; que nous nous y fiffions fai- 
re de grandes acclamations par le peuple ; 
qu’une partie des Officiers 8c des Colonels dé- 
pendans de nous le partageât ; que les uns 
vinlïent au Palais pour y rendre le concours 
plus grand ; que les autres fuflent chez, Mon- 
iteur comme pour lui offrir leurs fervices 
dans une conjoncture aulft périlleufe pour la 
Ville , qu’auroit été la fortie du Roi 5 8c que 
Mr de Nemours s’y trouvât en même tems 
avec Mrs. de Coligni , deTLangues, de Tavan- 
nes 8c les autres du parti des Princes , qui lui 
diflent que c etoit à ce coup que Mrs. iès Cou- 
fins lui dévoient leur liberté , 8c qu’ils le fu- 
plioient d’aller conlormner Ion ouvrage au Pa- 
lais. Mr. de Nemou s ne put faire ce com- 
pliment à Moniteur qu’à huit heures , parcc- 
qu’il avoit commande à fes gens de ne point 
l’éveiller plutôt , làns doute pour fe donner 
le tems de voir ce que la matinée produi- 
roit. Nous étions cependant au Palais dès 
les lept heures , 8c nous obfervames que le 
Premier- Préfident gardoit la même condui- 

N s te, 
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i6ft, te , car il n’afferabloit point les Chambres l 
aparemment pour voir les démarches dç 
Monfieur. XI étoit à là place dans la Grand* 
Chambre , jugeant les affaires ordinaires , 
mais il montroit par ion vifage 6c par iès 
manières qu’il avoit de plus grandes peu* 
fées dans refprit. La triftefle paroi ffoit dans 
1 fes yeux » mais cette forte de trifteffe qui 
touche 6c qui émeut , parcequ’elle n’a rien 
de l’abbatement. Monfieur arriva enfin > mais 
bien tard 6c après neuf heures formées , Mr. 
de Nemours ayant eu toutes les peines du 
monde à l’ébranler. Il dit en arrivant à la 
Compagnie qu’il avoit conféré la veille aveç 
le Garde des Sceaux , 6c que les Lettres de 
Cachet pour la liberté des Princes lèroient ex» 
pédiées dans deux heures , 6c partiroient in- 
ceffammcnt. Le Premier - Préfident prit en- 
fuite la parole > 8c dit avec un profond fou-» 
pir : Mr. le Prince ejl en liberté , & le Roi , U 
Roi notre maître ejl prifonnier. Monfieur qui 
n’a voit point de peur , pareequ’il avoit reçu 
plus d’acclamations dans les rues 6c dans la 
Xàlle du Palais qu’il n’en avoit jamais eu , 8c 
à qui Coulon avoit dit à l’oreille que l’efèo* 
peterie des Enquêtes ne fèroit pas moins 
forte ; Monfieur , dis-je , lui repartit : Le 
Roi étoit prifonnier entre Ut mains du Mal»* 
r 'm , mais , Dieu merci , il ne l'ejl plut . Les 
Enquêtes répondirent comme par un Echo » 
U ne l'ejl plut , il ne l'ejl plus. Monfieur , qui 
pajloit toujours bien ep public , fit un petit 
narré de ce qui s’étoit palfé la nuit , déli- 
cat , mais fuffifant pour autorifêr ce qui 
s’étoit fait } 6c le Premier - Préfident ne ré- 
pondit que par une inve&ive affe& aigre qu’il 
fit contre ceux qui avoient fuppfë que la 

Reine 
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Reine eût une aufli mauvaifè intention j qu'il 
n’y adroit rien’ de plus faux , 8c tout le refte. Je 
ne répondis quç par un fouris. Vous pouvez 
croire que Monfieur ne nomma pas fes Au- 
teurs , mais il marqua en général au Premier- 
Préûdent qu’il en favoit plus que lui. 

La Reine envoya quérir dès l’après- dinéo 
les Gens du Roi 8c ceux de l’Hôtel de Vil- 
le , pour leur dire qu’elle n’avoit jamais eu 
cette penfèe , 8c pour leur commander de 
faire même garder les portes de la Ville, afin 
d’en effacer l’opinion de l’efprit des peuples. 
Elle fut exactement obéie. Cela fè pafla le 10. 
Février. 

Le ir. Mr. de la Vrilliére Secrétaire d’Etat 
partit avec toutes les expéditions néceflaires 
pour faire fbrtir Mrs. les Princes. 

Le 13. le Cardinal , qui ne s’éloigna des 
environs de Paris que depuis qu’il eut apris 
qu’on y avoit pris les armes , fè rendit au 
Havre de Grâce où il fit toutes les • ba fief- 
fés imaginables à Mr. le Prince , qui le trai- 
ta avec beaucoup de hauteur , 8c qui ne lui 
fit pas le moindre remerciment de la liber- 
té qu’il lui donna après avoir diné avec lui. 
Je n’ai jamais pu comprendre cette démar- 
che du Cardinal , qui m’a paru des plus ri- 
dicules de notre tems dans toutes fès circonf- 
tanees. 

Le ty. on eut la nouvelle à Paris de la fortie 
de Mrs. les Princes. Monfieur alla voir la Rei- 
ne. On ne parla de rien * 8c la converfàtion 
fat courte. 

Le 

* Il pleura , il pria , il embrafla les genoux de Mr. 
le Prince. Veye* 4 < Touae picm.p. i»a. 
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Csu Le 1 6. Mrs. les Princes arrivèrent. Morv- 
fieur alla au devant d’eux jufqùes à mi-chemin 
de St. Denis, il les prit dans ion caroflè , 
où nous étions aufti Mr. de Beaufort 8c moi. 
Ils allèrent defcendre au Palais Royal , où la 
conférence ne fut pas plus échaufee , ni plus 
longue que celle de la veille. Mr. de Beau- 
fort demeura , tant qu’ils furent chez la Rei- 
ne , du côté de la porte S. Honoré , 8c j’al- 
lai entendre Complics aux Pères de l’Oratoi- 
re. Le Maréchal de la Mothe ne quita pas le 
derrière du Palais Royal. Mrs. les Princes 
nous reprirent à la Croix du Tirqjr , 8c nous 
foupames chez Monfieur , où la fànté du Roi 
fut bue avec le refrain , point de Maz,arin. 
Le pauvre Maréchal de Gram mont' 8c Mr. 
d’Amville furent forcez à faire comme les 
autres. 

Le 17. Monfieur mena Mrs. les Princes au 
Parlement ; 8c , ce qui eft remarquable , le 
même peuple qui avoit fait treize mois au- 
paravant des feux de joye pour leur emprifon- 
nemcnt , en fit tous ces derniers jours pour 
leur liberté. 

Le 10. la Déclaration que l’on avoit de- 
mandée au Roi contre le Cardinal , fut apor- 
tée au Parlement pour y être enregiftrée , 8c 
clic fut renvoyée avec fureur , parceque la 
caufe de fon eloignement étoit couverte 8c 
ornée de tant d’éloges , qu’elle étoit propre- 
ment un panégirique. Comme cette Décla- 
ration portoit que tous Étrangers feroient ex- 
clus des Confeils , le bon homme Broufiel 
qui alloit toujours plus loin que les autres , 
ajouta dans fon opinion , & tous les Cardi - 

nsiux , parc equ’ ils font ferment au Pape. Le 
Premier-Préfident , s’imaginant qu’il me feroit 

un 
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un grand déplaifir admira le bon fens de 16 fi] 
Brouilèl , 8c aprouva Ton lentiment. Il étoit 
fort tard , Ton vouloit diner , la plupart n'y 
firent point de réflexion j 8c comme tout ce 
qui fe diioit 8c fè faifoit en ce tems-là con- 
tre le Mazarin directement ou indirectement, 
étoit fi naturel qu’il n'eût pas été judicieux 
de s’y imaginer du miftére , je crois que je n’y 
euflè pas pris garde , non plus que les autres, 
li Mr. de Châlons , qui avoit pris ce jour là 
fa place au Parlement , ne m’eût dit que 
lorfque Brouflêl eut propofé l’exclufion des 
Cardinaux François , 8c que le Parlement eut 
témoigné par des voix confulès de l’aprou- 
ver j Mr. le Prince avoit fait paroitre beau- 
coup de joye , 8c s’étoit écrié , Voilà, un bel 
écho ! Il faut que je vous fafle ici mon pané» 
girique. Je pouvois être un peu piqué de 
ce que dès le lendemain d’un traite par le- 
quel Moniteur déclaroit qu’il penloit à me 
faire Cardinal , Mr. le Prince apuyoit une 
propofition qui alloit directement à la dimi- 
nution de cette dignité. La vérité eft que 
Mr. le Prince n’y avoit aucune part } qu’el- 
le fe fit naturellement , 8c ne fut apuyée 
que pareeque rien de tout ce qui s’avançoit 
contre le Mazarin ne pouvoir être dclàprou- 
vé. Mais j’eus lieu de croire en ce tems-là 
qu’il y avoit eu du concert 5 que Longucil 
avoit fait donner dans le panneau le bon 
homme Broulfel j que tous les gens mar- 
quez pour être ferviteurs de Mrs. les Princes 
y avoient donné avec chaleur } 8c j’eus en- 
core autant de lieu d’efpérer que j’en ferois 
évanouir la tentative , quand les Frondeurs , 
qui s’aperçurent que le Premier- Préfident le 
vouloit lêrvir contre moi en particulier de 
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Cju la chaleur que le Corps avoit contre le gé- 
néral , m’ofrirent de tourner tout court , de 
faire expliquer l’Arrêt , 8c d’éclater d’une 
manière qui eût alluré ment obligé Mr. le 
Prince à faire changer de ton à ceux de fon 
parti- Il y eut dans le même tems une au- 
tre occaiion qui , s’il m’eût plu , m’auroit 
encore donné un moyen bien plus fur 8c 
plus fort de brouiller les cartes , 8c d’embar- 
-raflèr le théâtre d’une façon qui n’eût pa* 
permis au Premier-Prélident de s’égayer à 
mes dépens. Je vous ai déjà parlé de l’af- 
ièmblée de la Nobleflè. La Cour qui eft 
toujours difpofée à croire le pire , étoit per- 
fùadée , quoiqu’à faux., comme je vous l’ai 
déjà dit , que cette affemblée étoit de mon 
invention , 8c que j’y failois un grand fond. 
Elle crut par cette rai fon qu’elle traperoit un 
grand coup contre moi en la difiîpant ; 8c 
dur ce principe qui étoit faux , elle faillit â 
fe* faire deux préjudices les plus réels 8c les 
.plus effeôifs que fes ennemis les plus mor- 
tels lui euflent pu procurer. Pour obliger le 
Parlement , qui craint naturellement les E- 
tats , à donner des Arrêts contre cette a£ 
ièmblée de la Noblefle , elle envoya le Ma- 
réchal de l’Hôpital à cette aflèmblée lui 
dire qu’elle n’avoit qu’à fe fe parer , parce- 
«jue le Roi lui donnoit fa foi 8c & parole de 
faire tenir les Etats-Généraux le i. d’ Octo- 
bre. Je fais bien qu’au n’avoit pas le defleia 
de l’exécuter * mais je n’ignore pas auffi que 
Monfieur 8c Mr. le Prince le fuflènt unis 
enièmble pour le foire exécuter , comme il 
étoit dans le fond de leur intérêt , il fe fût 
trouvé par l’evénement que les Miniftres fe 
fuflènt attirez iàns nécefl'ué pouf un# baga- 

tcl- 
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telle , celui de tous les incotwéniens qu’ils i5^t* 
ont toujours apréhendé le plus. L’autre , 
qu’ils hasardèrent par cette conduite , fut 
qu’il ne tint prefque à rien que Monfieur ne 
prît k protection de cette aflèmblée mal- 
gré moi } 8c s’il l’eût fait dès le commence- 
ment, comme je le Vis lût le point de le faire, 
la Reine , contre fon intérêt Êc fon intention 
qui confpiroient enfèmble à divifer Moniteur 
d’avec le Prince , les eût unis davantage pat 
un éclat , qui étant fait dès les premiers jours 
de k liberté , eût entraîné de néceflîté le Dé- 
livré dans le parti du Libérateur. Le tems 
donne des prétextes > il donne même quelque- 
fois dè6 raifons qui font des manières de dif- 
penfes pour les bienfaits} 8c il n’eft jamais fage 
dans la nouveauté d’en prefïèr la méconnoif- 
lànce. 

La * Vieuville 8c de + Sourdis , fécondes 
par Monttéfor qui depuis la di (grâce de la 
Rivière avoit repris aflfes de créance au- 
près de Monfieur , le piquèrent un jour iî ^ 
vivement for l’ingratitude que le Parlement 
foi téftioignoit , en s’opiniâtrant à vouloir 
difliptt une aflemblée qui s’étoit formée 
fous fon autorité , qu’il leur promit que s’ils 
contmuoient le lendemain , il déclarerait à 
k Compagnie qu’il s’en alloit aux Corde- 
liers , où l’aflèmblée fè tenoit , 8c fe met- 
trait à fà tête pour recevoir les Huiflîcrs dû 

Par- 

* La VicUvilte, dont il eft parlé ici , c’tft Charles , 

Dbc de la Vieuville . Gouverneur du Poitou -, Lieute- 
nant-Général en Champagne, &c mort en i<s8<j. âge 
de 73. ans. 

-f Charles (TEfcouMcau, Marquis de Sourdis , mort 

en 1 66s. 
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ï 6 r • Parlement qui feroicnt allez hardis pour lui 
venir lignifier fon Arrêt. Vous remarquerez * 
s’il vous plait / que depuis le jour que le Pa- 
lais Royal fut inveili , Monlieur étoit li pcr- 
fuadé de Ion pouvoir fur le peuple , qu’il 
n’avoit plus aucune frayeur du Parlement. 
Mr. de Beaufort , qui entra dans le tems de 
cette convention , l’anima encore fi fort , 
qu'il le fâcha contre moi-même avec aigreur, 

& me reprocha que j ’avois contribué à fiou- 
frir que l’on inlillat à la Déclaration contre 
les Cardinaux François j qu’il fa voit bien 
que je ne m’en fouciois pas , pareeque ce 
ne feroit qu’une chanlbn , 8c même très im- 
pertinente 8c très ridicule , toutes les fois 

S iu’il plairoit à la Cour ; mais que je devois 
onger à là gloire qui étoit trop intérelfee à 
fouhir que les Mazarins , c’eft-à dire , ceux 
qui avoient fait leurs efforts pour foutenir ce 
Miniftre dans le Parlement , le vangeaflènt 
de ceux qui l’avoient fervi pour le détruire, 
en quittant là perfonne pour attaquer fa di- 
gnité en vue d’un homme , en qui lui Mon- 
fieur la vouloit faire tomber. Mr. de Beau- 
fort, outré de ce que le Préfîdent * Perrault, 
Intendant de Mr. le Prince , avoit dit la veil- 
le dans la buvette de la Chambre des Comp- 
tes qu’ils s’opolèroit au nom de fon Maitre à 
l’enrcgiftrement de fes provilions de l’Ami- 
rauté , Mr. de Beaufort , dis-je , n’oublia 
rien pour l’enflammer , 8c pour lui mettre 
dans l’efprit qu’il ne falloit pas laiflèr palier 
ces deux occafions làns éprouver ce que l’on 
devoit attendre de Mr. le Prince , dont tous 

les I 

* Préfident en la Chambre des Comptes , Intendant 
de la Maifon de M. le Ptincc. 
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les partifans paroiffoient en l’un 8c en l’autre i 
s’unir beaucoup avec ceux de la Cour. 

Vous voyez que j’avois beau jeu, 8c d’au- 
tant plus que je pouvois prefque être d’un 
fentiment contraire , fans me brouiller en 
quelque façon avec tous les autres amis que 
j’avois dans le Corps de la NoblefTe. Je ne 
balançai pas un moment, pareeque je réfb- 
lus de me focrifier à mon devoir, 8c de ne 
pas corrompre la fatisfadlion que je trouvois 
dans moi - même à avoir contribué , autant 
que j’avois fait, 8c à l’éloignement du Car- 
dinal 8c à la liberté de Mrs. les Princes, deux 
ouvrages extrêmement agréables au public j 
de ne la pas corrompre, dis-je, par des intri- 
gues nouvelles 8c par des fubdivilions de par- 
ti, qui d’un côté m’éloignoient toujours du 
gros de l’arbre , 8c qui de l’autre euflent tou- 
jours pafTé dans le monde pour des effets de 
la colère que je pouvois avoir contre le Par-, 
lement. Je dis , que je pouvois avoir ; car 
dans la vérité je ne l’avois pas , 8c pareeque 
le gros du Corps , qui étoit toujours très bien 
intentionné pour moi , fongeoit beaucoup 
plus à donner des atteintes au Mazarin qu’a 
me foire du mal, 8c pareeque je n’ai jamais 
compris que l’on Ce puifle émouvoir de ce 
que fait un Corps. Je n’eus pas de mérite à 
ne me pas échaufer j mais je crois en avoir 
eu un peu à ne me pas laitier ébranler aux 
avantages que ceux qui ne m’aimoient point 
prirent de ma froideur. Leurs vanteries me 
tentèrent; je n’y fuccombai pas, 8c je de- 
meurai ferme à loutenir à Montreur qu’il de- 
voir difliper l’aflèmblée de la Noblefle; qu’il 
ne devoit point s’oppofèr à la Déclaration qui 
portoit l’exclufion des Confeils des Cardi- 
Tom. U. O naux 
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jGj i. naux François ; 8c que fon unique vue de- 
voit être dorénavant d’afloupir toutes les par- 
tialités. Je n’ai jamais rien fait qui m’ait 
donné tant de fatisfàétion intérieure que cet- 
te aétion. Ce que je fis à la paix de Paris 
ét.oit mêlé de l’intérêt que je trouvois à ne 
pas devenir le fubalterne de Fucnfaldagne: 
mais je ne fus porté à cette a6tion-ci que par 
le pur principe de mon devoir. Je me réfb- 
lus de m’y attacher uniquement; jctois fa- 
tisfàit de mon ouvrage, 8c s’il eût plu à la 
Cour 8c à Mr. le Prince d’ajouter quelque 
foi à ce que je leur difbis, je rentrais 
moi- même de la meilleure fiai du mon- 
de dans les exercices purs 8c lîmples de ma 
profeflion. Je paflois dans le monde pour 
avoir chafle le Mazarin qui étoit l’horreur du 
public, 8c pour avoir délivré les Princes qui 
en étoient devenus les délices. C'étoit un 



grand contentement , 8c je le fentois au point 
d’être très fâché que l’on m’eût engagé à a- 
voir prétendu au Cardinalat. Je voulois mar- 
quer le détachement que j’en avois, par l’in- 
différence que je témoignai pour l’exclufion 
des Confeils qu’on lui donnoit. Je m’oppo- 
lài à la réfolution que Monfieur a voit prifè 
de fè déclarer ouvertement dans le Parlement 


pour l’empêcher; je fis qu’il fè contenta d’a- 
vertir la Compagnie qu’elle alloit trop loin, 
& que la première choie que le Roi ferait à 
là majorité , ( comme il arriva ) ferait de 
révoquer cette Déclaration. Je n’entrai en 
rien a l’oppofition que le Clergé de France 
y fit par la bouche de Mr. * l’Archevêque 

d’Am- 


* George d’Aubuflon de la Feuillade , Archevêque 
d’Ambmn, & enfuite Evêque & Piiaççde Metz» «c. 
mvitea l $79> âgé de 88. ans. 
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d’Ambrun, & non feulement je n’opinai pas 16/1} 
fur ce fujet dans le Parlement, comme les 
autres, mais j’obligeai même tous mes amis 
d’opiner comme moi. Et comme le Préfident 
de Belliévre, qui vouloit à toutes forces rom- 
pre en vifiére au Premier - Préfident fur cette 
matière . qui dans la vérité pouvoit fe tour- 
ner très facilement en ridicule contre un 
homme qui avoit fait tous fes efforts pour 
foutenir cette même dignité en la perfonne 
du Mazarin; comme, dis -je, le Préfident 
de Belliévre m’eut reproché devant le feu de 
la Grand' Chambre que je manquois aux 
intérêts de l’Eglife en la traitant ainli, je lui • 
répondis tout haut: On n’a fait qu’un mal 

imaginaire à l’Eglife , & j’en f trois un folide k 
l’Etat , (i je ne faifois tous mes efforts pour y 
affoupir les divijions. Cette parole plut à beau- 
coup de gens. 

Le peu d’aélion que j’eus dans le même 
tems touchant les Etats - Généraux , ne fut 
pas ü aprouvé. L’on voulut s’imaginer qu’ils 
rétabiiroient l’Etat, & je n’en fus pas per- 
fuadé. Je la vois que la Cour ne les avoit pro- 
pofèz que pour obliger le Parlement , qui les 
apréhende toujours , à fe brouiller avec la 
Noblcllè* Mr. le Prince m’avoit dit vingt 
fois avant fâ jprifon qu’un Roi, ni des Prin- 
ces du Sang n en dévoient jamais fouffrir. Je 
connoifiois la foiblefiè de Monfieur, incapa- 
ble de régir une machine de cette étendue. 

Voilà les railons que j’eus, pour ne me pas 
donner fur cet article le mouvement, que 
beaucoup de gens euflènt fouhaite de moi. 

Je crois encore que j’avois railon. Toute* 
ces considérations firent qu’au lieu de m’é- 
Yciller fur les Etats-Généraux , fur i’afièm- 
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blée de la Nobleflè , 6c fur la Déclaration 
contre les Cardinaux , je me confirmai dans 
la penfée de me repoièr , pour ainfi dire , 
dans mes dernières avions j 8c je cherchai 
même les voyes de le pouvoir faire avec hon- 
neur. Ce que Mr. de Chalons m’avoit dit 
de Mr. le Prince, joint à ce qui me paroif- 
fbit des démarches de beaucoup de lès 1èr- 
viteurs , commença à me donner ombrage i 
8c cet ombrage me fit beaucoup de peine, 
parceque je prévoyois que fi la Fronde lè 
brouilloit avec Mr. le Prince, nous retom- 
berions dans des conlufions étranges. Je pris 
le parti, dans cette vue, d’aller au devant 
de tout ce qui pourroit y donner lieu. J al- 
lai trouver Mademoifelle de Chevreulè , je 
lui dis mes doutes j 8c après que je l’eus a fi- 
furée que je ferois pour les intérêts , fans ex- 
ception, tout ce qu’elle voudroit-, je la priai 
de me permettre de lui repréfenter qu’elle 
devoit toujours parler du mariage de Mr. le 
Prince de Conti, comme d’un honneur qu’el- 
le recevroit, mais comme d'un honneur qui 
n’étoit pourtant pas au deflùs d’elle j que par 
cette raifon elle ne devoit pas le courir , 
mais l’attendre t que toute la dignité y étoit 
conlèrvée jufques-là , parcequ’eUe avoit été 
recherchée , 8c pourfuivie même avec de 
grandes inftances; qu’il s'agilToit de ne rien 

{ >erdre } que je ne croyois pas qu’on vou- 
ût manquer à ce qui avoit été non lèule- 
ment promis dans la prilbn, mais à ce qui 
avoit été confirmé depuis par tous les enga- 
gemens les plus lolemnels , ( vous remarque- 
rez , s’il vous plait , que Mr. le Prince de 
Conti foupoit prelque tous les loirs à l’hôtel 
de Chevreulè:) mais qu’ayant des lueurs que 

les 
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les difpofitions de Mr. le Prince pour la Fron- i6yi,’ 
de n’étoient pas lï favorables que nous avions 
eu fujet de l’efpérer , j’étois perfuadé qu’il 
étoit de la bonne conduite de ne pas s’ex- 
pofcr à une avanture aufli fâcheufe que feroit 
celle d’un refus d’une perfonne de là quali- 
té: qu’il m’étoit venu dans l’efprit un moyen, 
qui me paroifloit haut 8c digne de la nailfan- 
ce, pour nous éclaircir de l’intention de Mr. 
le Prince , 8c propre à en accélérer l’effet fi el- 
le étoit bonne , ou à en re&ifier ou colorer la 
fuite fi elle étoit mauvaife : que ce moyen étoit 
que je difife à Mr. le Prince que Madame fa 
mère 8c elle m’a voient ordonné de l’aflurer 
qu’elles ne prétcndoient en façon du monde le 
lervir des engagemens qui avoient etc pris par 
les Traitez* qu'elles n’y avoient confenti que 
pour avoir la iàtisfaéfion de lui remettre là pa- 
role 5 8c que je le fupliois en leur nom de croi- 
re que fi elles lui failbient la moindre peine, ou 
le moindre préjudice aux mefures qu’il pouvoit 
avoir en vue de prendre à la Cour , elles s’en 
défiftoient de tout leur cœur , 8c qu’elles ne laifi» 
ièroient pas de demeurer elles 8c tous leurs a- 
mis très attachez à fon lèrvice. 

Mademoilèlle de Chevreulè donna dans 
mon fens , parcequ’elle n’en avoit jamais 
d’autre que celui de l’homme qu’elle aimoit. 
Madame fa mère y tomba , parceque fes 
lumières naturelles lui fàifoient toujours pren- 
dre avec avidité ce qui étoit bon Laigues 
s’y oppofa , parcequ’il étoit lourd , 8c que 
les gens de ce caraérére ont toutes les peines 
du monde à comprendre ce qui double. 
Belliévre, Caumartin, Montrefor, l’empor- 
tèrent à la fin en lui expliquant ce douole , 

8c en lui failànt voir que fi Mr. le Prince à- 

O 3 voit 


Digitized by Google 



2t4 Me’ moires du 
ï6fi. voit bonne intention , ce procédé l'oblige^ 
roit ; que s’il l’a voit mauvailè , il le retien- 
droit , & l’empêcheroit au moins de nous 
accabler dans un moment où nous en uiions 
fi relpcétueufement , iî franchement & h hon- 
nêtement avec lui. Ce moment étoit ce que 
' nous avions juftement St uniquement à crain- 
dre, pareeque la conftitution des chofes nous 
failoit déjà voir plus que fuffifamment que , 
fi nous rechapions d’abord, nous ne ferions 
pas longtems fans en rencontrer de plus 
défavorables, jugez, je vous prie, de la dé- 
licateflè de celui qui pouvoit unir contre nous 
l’autorité royale, purgée du Mazarinifme, 8 c 
le parti de Mr. le Prince purgé de la faétion. 
Sur le tout quelle fureté en Mr. le Duc 
d’Orléans! Vous voyez que j’avois raifbn de 
fonger à prévenir l’orage , & à nous faire 
un mérite de ce qui pouvoit nous l’attirer. 
Te fis mon ambafiade à Mr. le Prince. 
Je mis entre lès mains la prétention de mon 
Chapeau. Je lui remis le mariage de Ma- 
demoiièlle de Chevreufe. Il s’emporta con- 
tre moi, il jura, il me demanda pour qui je 
le prenois. je fort is perfuadé, 8 c je le fuis 
encore, qu’il avoit toute l’intention de l’exé- 
cuter. 

Tout ce que je viens de vous dire de l’a£ 
ftmblée de la NoblefiTe, des Etats-Généraux, 
8 c de la Déclaration contre les Cardinaux, 
tant François qu’étrangers , fut ce qui rem- 
plit la fcê ne depuis le 17. Février i6fi. juf- 
qu’au 3 . Avril. Je n’en ai pas daté les jours, 
pareeque je vous aurois trop ennuyée par la 
répétition. Elle fut continuée làns interrup- 
tion dans le Parlement fur ces matières. La 
Cour chicana toutes chofes à fo n ordinai- 
re. 
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re , elle fe relâcha aufli de toutes chofcs a 
fon ordinaire. Elle fit tant par fes journées, 
que le Parlement de Paris écrivit à tous les 
Parlcmens du Royaume pour les exciter à 
donner Arrêt contre le Cardinal Mazarin, & 
ils le donnèrent j qu’elle fut aufli obligée de 
donner une déclaration d’innocence à Mrs. les 
Princes, qui fut un panégirique; qu’elle fut 
forcée de donner une Déclaration , par laquelle 
tous les Cardinaux tant François qu’étrangers 
foroient exclus des Confeiis du Roi: 8c le 
Parlement n’eut pas de repos que le Cardi- 
nal n’eût quitté Sedan , 8c ne fût allé à Breull j 
maifon de l’Ele&eur de Cologne. Le Parle- 
ment faifoit tous ces mouvemens le plus natu- 
rellement du monde, s’imaginoit-il ; les ren- 
forts étoient fous le théâtre , vous les allez 
voir. 

Mr. le Prince, qui étoit inceflàmment fol- 
licité par la Cour de s’accommoder, égayoit 
de jour en jour le Parlement pour fe rendre 
plus néceflàire à la Reine & à Monficur. Et 
comme j’avois intérêt à tenir en haleine 8c 
en honneur la vieille Fronde, je ne m’en- 
dormois pas de mon côté. La Reine, donc 
l’animofité la plus fraîche étoit contre le 
Prince, me faifoit parler, dans le même tems 
qu'elle n’oublioit rien pour l’obliger à né-, 
gocier. Le Vicomte d’ Autel, Capitaine des 
Gardes de Monlieur 8c mon ami particulier, 
étoit frère du Maréchal du Pleflîs- Prâlin, 8c 
il me preflà fept ou huit jours durant d’a- 
voir une conférence fecréte avec lui , ■ pour 
affaire, me difoit-il, où il y alloit de ma vie 
8c de mon honneur. J’en fis beaucoup de 
difficulté , pareeque je connoiflbis le Maré- 
chal du Pleffis pour un grand Mazarin, 8c 

O + le 
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l6fi. le Vicomte d’Autel pour un bon homme 
très capable d’être trompé. Monfieur , à qui 
je rendis compte de l’inftance que l’on me 
faifbit , me commanda d’écouter le Maré- 
chal , en prenant de toutes manières mes 
précautions, 8c ce qui l’obligea à me donner 
cet ordre fut que le Maréchal lui fit dire par 
fbn frère , qu’il fc foumettoit à tout ce qu’il 
lui plairoit, fi ce qu’il me devoit dire n’é- 
toit pas de la dernière importance à S. A. R. 
Je le vis donc la nuit chez le Vicomte d’Au- 
tel qui avoit fi chambre au Luxembourg, 
mais qui avoit aufli fon logis dans la rue 
d’enfer. Il me parla fans façonner de la part 
delà Reine} il me dit qu’elle avoit toujours 
de la bonté pour moi} qu’elle ne me vou- 
loit point perdre} qu’elle m’en donnoit une 
marque en m’avertiiïant que j’étois fur le 
bord du précipice} que Mr. le Prince trait- 
toit avec elle } qu’elle ne pouvoit s’ouvrir 
davantage, n’étant pas allurée de moi} mais 
que fi je voulois m’engager à fbn fèrvice , 
elle me feroit toucher le détail au doigt 8c 
à l’œil. Cela étoit, comme vous voyez, un 
peu trop général. Je répondis qu’en mon 
particulier je ne douterois jamais de quoi que 
ce fbit qu’il plût à la Reine de me faire di- 
re} qu’elle jugeoit bien que Monfieur étant 
aufli engagé qu’il l’étoit à Mr. le Prince, il 
ne romproit pas avec lui , à moins , non- 
lèulement qu’on lui fît voir des faits, mais 
qu’il pût lui-même les foire voir au Public. 
Cette parole, qui étoit pourtant très raifon- 
nable, aigrit beaucoup fa Reine contre moi. 
Elle dit au Maréchal» Il veut férir, il périra. 
Je l’ai fu de lui-même plus de dix ans après. 
Voici ce qu’elle vouloit dire. Servien 8c 

Lion* 
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Lionne traitoient avec Mr. le Prince , 8c ils 
Kii promettoient pour lui le Gouvernement 
de Guyenne , celui de Provence pour ion 
frère , la Lieutenance de Roi de Guyenne , 
8c le Gouvernement de Blaye pour la Ro- 
chefoucaut , qui étoit du fecret de la négo- 
ciation , 8c qui y étoit même préfent. Mr. 
le Prince devoit avoir par ce Traité Tes trou- 
pes entretenues dans ces Provinces , à la ré- 
fêrve de celles qui feroient en garnifon dans 
les Places qu’on lui avoit déjà rendues. Il 
avoit mis Meillant dans Clermont , Marfîn 
dans Stenai, Bouteville dans Bellegarde , Ar- 
naud dans le Château de Dijon , Ferfan dans 
Mouron. Jugez, quel établiflèment. Lionne 
m’a alluré pluiieurs fois depuis que lui 8c 
Servien avoient fait de très bonne foi à Mr. 
le Prince la proportion touchant la Guyen- 
ne 8c la Provence , parcequ’ils étoient per- 
fuadez qu’il n’y avoit rien que la Cour ne 
dût faire pour le gagner. Les gens qui veu- 
lent croire du miftére à toutes ces chofes , 
ont dit qu’ils ne penférent qu'à l’amuler. Ce 
qui a donné de la couleur à cette opinion eft 
que la chofe leur réulïit juftement comme s’ils 
en euflent eu ce defleini car Mr. le Prince qui 
ne douta pas que deux hommes aufli dépen- 
dans du Cardinal , n’auroient pas eu la hardielfe 
de lui faire des propofitions de cette importan- 
ce fans fon ordre, Sc qui d’ailleurs trouva d’a- 
bord toute la facilité imaginable pour le Gou- 
vernement de Guyenne , dont il fut effedti- 
vement pourvu , en laiffant celui de Bour- 
gogne à Mr. d’Epernon : Mr. le Prince, dis- 
je , ne douta point de l’aveu du Cardinal 
pour le Gouvernement de Provence ; 8c a - 
vant que de l’avoir reçu , ou il confèntit , ou 
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} 6 fi'i\ fit entendre qu’il confèntiroit (on en parle 
diverfement) au changement du Confeil qui 
arriva le 3. Avril en la manière que je vais vous 
le raconter, après que je vous aurai priée de re- 
marquer que cette faute de Mr. le Prince eft , 
à mon opinion , la plus grande qu’il ait jamais 
faite contre la politique. 

Le 3. Avril Monfieur 8c Mr. le Prince 
étant allez au Palais Royal, Monficur y aprit 
que Chavigni l’intime de^Mr. le Prince y 
avoit été mandé par la Reine , de Tourai- 
ne où il étoit. Monfieur, qui le haïffoit mor- 
tellement, fe plaignit à la Reine de ce qu’el- 
le l’avoit fait revenir fans lui en parler , 8c 
d’autant plus qu’elle lui alloit (au moins fé- 
lon le. bruit commun) faire prendre la pla- 
ce de Minière au Confeil. La Reine lui ré- 
pondit fièrement qu’il avoit bien fait d’au- 
tres chofes fans elle. Monfieur fortit du Pa- 
lais Royal, Mr. le Prince le fuivit. Après le 
Confeil la Reine envoya Mr. de la Vrilliére 
demander les Sceaux à Mr. de Châteauneuf. 
Elle les donna fur les 10. heures du foir à 
Mr. le Premier-Préfident, 8c elle envoya Mr. 
de Sulli chercher fon Beau-pére pour venir 
au Confeil tenir la place de Chancelier. La 
Tivolliére, Lieutenant de fes Gardes , vint 
donner part à Monfieur entre 10. 8c 1 1 . heu- 
res de ce changement. Madame 8c Made- 
moifelle de Chevreufe n’oubliérent rien pour 
lui en faire connoitre la conféquence , qui 
ne devoit pas être bien difficile à prouver à 
un Lieutenant - Général de l'Etat, auffi vi- 
vement 8c âuffi hautement offenfé qu’il l’é- 
toit. Vous n’aurez pas de peine à croire que 
je ne confervai pas en cette occafion la mo- 
dération, fuir laquelle je vous ai tantôt fait 

mon 
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mon éloge. Moniieur nous parut très ani- i 
me , & il nous aflembla tous; c’eft-à dire , 
Mr. le Prince, Mr. le Prince de Conti , Mr. 
de Beaufort, Mr.de Nemours, Mrs. de Brif- 
lâc , de la Rochefoucaut , de <. hauines fré* 
re aine de celui que vous connoiiïêz, de Vi- 
tri, de la Vlothe d’Eftampes , de Fielque , 
8c Montréfor. Il expofà le fait» 8c il en de- 
manda avis Montrélor ouvrit celui d’aller 
demander les Sceaux au Premier- Pré lident de 
la part de S. A. R. Mrs. de Chaulnes, de 
Briilâc, de Vitri, de Fiefque , furent du mê- 
me fentimcnt. Le mien fut que celui qui 
venoit d’être propole etoit jufte , 8c fondé 
fur le pouvoir légitime de Monfieur , qu’il 
étoit même néceflàire mais que , comme il 
étoit de la bonté d’obvier à tout ce qui pou- 
roit arriver de plus violent dans une aéfion 
de cette nature , ma penfée n’etoit pas 
qu’il le fallût fervir du peuple , comme Mr. 
de Chaulnes venoit de dire , mais c^u’il lè- 
roit , à ce qu’il me lêmbloit , plus à propos 

? ue Moniieur fit executer la chofe par ion 
Capitaine des v>ardes; que Mr.de Beaufort 
8c moi nous nous pourrions tenir fur les 
quais qui font des deux cotez du Palais pour 
retenir le peuple, qui n’avoit befoin que de 
bride par tout où le nom de Moniieur pa- 
roifioit. Mr. de Beaufort m’interrompit à 
ce mot, 8c il me dit: Je parlerai pour moi , 
Monfieur , quand j'opinerai , pourquoi m'allé- 
guer ? le faillis à tomber de mon haut. Il 
n’y avoit pas eu entre nous la moindre om- 
bre , je ne dis pas de divilion , mais de mé- 
contentement. Mr. de Beaufort continua 
en dilant qu’il ne répondroit pas que nous 
pu liions contenir le peuple » 8c l’empêcher 
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6 S 1 .de jetter peut-être le Premier-Préfident dans 
la rivière. Quelcun du parti des Princes (je 
ne me fouviens pas précifément fi ce fut 
Mr. de Nemours ou Mr. de la Rochefou- 
caut) releva 8c orna ce difcours de tout ce 
qui pouvoit donner au mien figure ou cou- 
leur d’une exhortation au carnage. Mr. le 
Prince ajouta qu’il confefloit qu’il n’enten- 
doit rien à la guerre des pots de chambre > 
qu’il fe lèntoit même poltron pour toutes les 
occafions de tumulte populaire & de fédi- 
tion ; mais que fi Moniieur croyoit être aflez 
outragé pour commencer la guerre civile, 
il étoit tout prêt à monter a cheval , à le 
retirer en Bourgogne , 8c à faire des levées 
pour fon lèrvice. Mr. de Beaufort lè remit 
encore fur le même ton , 8c ce fut précifé- 
ment ce qui abatit Monfieur , parceque 
voyant Mr. de Beaufort dans les fentimcns de 
Mr. le Prince , il crut que le peuple fe parta- 
geroit entre lui 8c moi. 

Vous avez fans doute la curiofité de lavoir 
le fujet qui obligea Mr. de Beaufort à cette 
conduite. Vous lerez bien étonnée quand 
vous le faurez. Gonzevillc , Lieutenant de 
lès Gardes , m’a dit depuis que Madame de 
Nemours là four , qu’il aimoit fort, l’avoit 
obligé par lès larmes plutôt que par lès rai- 
lons, dans une converfation qu’il eut l’après- 
dinée avec elle , à ne fe point féparer de Mr. 
de Nemours qui étoit inféparable de Mr. le 
Prince , 8c que lès efforts lè firent de con- 
cert avec Madame de Montbazon , qu’il pré- 
tendoit avoir été perfuadée d’un côté par 
Vigneuil, 8c de l’autre par le Maréchal d’Al- 
bret, qui tous deux s’accordoient en ce tems- 
là pour le defunir de la Fronde. Madame 

do 


Cardinal de Retï? L1v.III.221 

de Montbazon a toujours foutenu au Préfi- 16 fi. 
dent de Belliévre qu’elle n’avoit jamais été 
de ce complot , 8c qu’elle fut plus furprifè 
que perfonne , quand Mr. de Beaufort lui 
dit le lendemain au matin ce qui s’étoit paf- 
fe. Le Prélident de Belliévre ne faifoit aucun 
fond fur tout ce qu’elle difoit, & particulié- 
rement fur cette matière , où Mr. de Beau- 
fort prit fi mal fon parti , qu’il tomba tout 
d’un coup à rien. Vous le verrez parla fui- 
te, 8c que par confequent Madame de Mont- 
bazon avoit raifon de ne pas prendre fur elle- 
fà conduite. Gonzeville m’a fouvent dit de- 
puis que Mr. de Beaufort en fut au defefpoir 
dès le lendemain. Je fais que Brillet , qui é- 
toit fon Ecuyer, a dit le contraire. Tout ce- 
la eft incertain ; mais ce qui m’a paru de plus 
fur, eft qu’il me crut perdu, voyant la Cour 
8c Mr. le Prince réunis, 8c croyant que Mon- 
fieur n’auroit pas la force de fe foutenir con- 
tre eux. Il ne jugea pas bien ; car je fuis 
perfùadé que fi lui-même ne fè fut pas dé- 
taché , Monfieur eût fait tout ce que nous 
euftions defiré , 8c qu’il l’eût fait à jeu fur. 

Il ne tint pas à moi de lui faire connoitre 
qu’il le pouvoit même fans lui , comme il 
étoit vrai; car comme il fut entré après cet- 
te conférence dans la chambre de Madame, 
où Madame 8c Mademoifelle de Chevreufe 
l’attendoient , je lui propofai en leur préfen- 
ce d’amufer Mrs. les Princes , fous prétexte 
de confulter encore fur le même fujet . 8c 
je ne lui demandai que deux heures de tems 
pour faire prendre les armes aux Colonels , 

8c pour leur faire voir qu’il étoit abfblument 
maitre du peuple. Madame qui pleuroit de 
colère , 8c qui vouloit à toutes forces qu’on 


Digitized by Google 



212 Me’ Moires du 

i. prît ce parti, l’ébranla, 6c il dit: Mais fi nous 
prenons cette réfolutien , il faut les arrêter tout 
à l’heure , e»* » wo» Beaufort. 

„ Ils font allez dans le cabinet des livres , ré - 
,, pondet Mademotjelle de Chevre ufe , atten- 
„ dre V. A. R. Il n’y a qu’à donner un tour 
„ de clef pour les y enfermer. J’envie cet 
„ honneur au Vicomte d’Autel ; ce fera une 
„ belle choie qu’une fille arrête un gagneur de 
„ batailles Elle fit un faut en dilant cela , 
pour y aller. La grandeur de la propofition 
étonna Moniteur , 6c comme je connoifîois 
parfaitement ibn naturel , je ne la lui avois 
pas faite d’abord , 6c je ne lui avois parlé que 
de les amufer. Comme il avoit de l’efprit, 
il jugea bien que dès qu’il y auroit du bruit 
dans la ville il ièroit ablolument néceffaire 
de les arrêter , 6c fon imagination lui en ar- 
racha la propoiition. Si Mademoiièlle de 
Chcvrcufè n’eût rien dit , je ne l’euflè pas 
relevée , 6c Monfieur m’eût peut - être laifle 
fairej ce qui lui eût impolè la néceflité d’exé- 
cuter ce qu’il avoit imagine. L’impetuolité 
de Mademoilèlle de Chevrcule lui approcha 
d’abord toute l’aéfion : il n’y a rien qui ef- 
fraye tant une ame foible 11 ié mit à iirier, 
ce qui n’étoit jamais un bon ligne , quoique 
ce ligne ne fût pas rare } il s'en alla réver 
dans une croilee ; il nous remit au lende- 
main -, il palTa dans le cabinet des livres, 
où il donna congé à la Compagnie ; 8c Mrs. 
les Princes ibrtirent du Palais Royal en iê 
moquant publiquement fur les degrez, de la 
guerre des pots de chambre. 

Comme j’étois le lendemain au matin dans 
la chambre de Madame de Chevieule, le Pié- 
fident Viole y entra fort embarafle , à ce 

qui 
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qui nous parut. Il fe démêla de l’ambaflàde 
qu’il avoit à porter , comme un homme qui 
en étoit fort honteux. Il mangea la moitié 
de ce qu’il avoit à dire , & nous comprimes 
par l’autre qu’il venoit de déclarer la rupture 
du mariage. Madame de Chevreufè lui répon- 
dit galamment. Mademoifèlle de Chevreulè, 
qui s’habilloit auprès du feu , fe prit à rire. 
Vous jugez bien que nous ne fumes pas fur- 
pris de ia chofej mais je vous avoue que je le 
fuis encore de la maniéré. Je n’ai jamais pu 
la concevoir} mais qui plus eft, je n’ai jamais 
pu me la faire expliquer. J’en ai parlé mille 
fois à Mr. le Prince, j’en ai parlé à Madame de 
Longueville , j’en ai parlé à Mr. de la Ro- 
chefoucaut } aucun d’eux ne m’a pu alléguer 
aucune raifon de ce procédé fi peu ordinai- 
re en de pareilles occafions , où l’on cherche 
au moins toujours des prétextes. On dit 
après que la Reine avoit défendu cette al- 
liance , & je n’en doute point. Mais je fais 
bien que Viole n’en dit pas un mot dans 
fon compliment. Ce qui eft encore de plus 
étonnant , eft que Madame de Longueville 
m’a dit vingt fois depuis là dévotion qu’el- 
le n’avoit point rompu ce mariage } que Mr. 
de la Rochefoucaut me l’a confirmé , & que 
Mr. le Prince, qui eft l’homme du monde le 
moins menteur , m’a juré d’autre part qu’il 
n’y avoit contribué ni dire&ement ni indi- 
redfcement. Comme je difbis un jour à Gui- 
taut que cette variété m’étonnoit , il me 
répondit qu’il n’en étoit point furpris , par- 
cequ’il avoit remarqué fur beaucoup d’arti- 
cles que Mr. le Prince & Madame fà Sœur 
avoient oublié la plupart des circonftanccs de 
ce qui s’étoit patte dans ce tems-là. Faites 

, ré- 
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lôfi. reflexion , je vous prie, fur 1 inutilité des 
recherches qui fe tout tous les jours par les 
Gens d’étude , à l’égard des fiecles qui font 

- plus éloignez,. , ... . . . 

Auflïtot que Viole fut forti de 1 hôtel de 

Chevreufe , je reçus un billet de Jouy qui 
étoit à Moniteur. Ce billet portoit que 
•S A. R- s’étoit levée de fort bon matin ; 
ou’eilc paroiffoit confternée ; que le Maré- 
chal de Grammont l’avoit entretenu fort 
longtems : 5c que Goulas avoit eu une con- 
férence particulière avec lui j que le Maré- 
chal de la • Ferté-Imbaut, qui étoit une ma- 
niéré de girafol , commençoit à fuir ceux 
qui étoient remarquez, dans la maifon pour 
être de mes amis. Le Marquis de Sablonie- 
ve, qui commandoit le Régiment de Valois, 
Sc qui étoit mon ami , entra aufli un mo- 
ment après , pour m’avertir que Goulas e- 
toit aile chez Chavigni avec un vifage tort 
gai au fortir de la converfation qu’il avoit 
eue avec Monfieur. Mademoifelle de Che- 
vreufe reçut en même tems un billet de Ma- 
dame , qui la chargeoit de me dire que je 
me tinlfe fur mes gardes , 6c qu’elle mouroit 
de peur que les menaces qu’on faifoit a Mon- 
teur ne l’obligeafTent à m’abandonner. Ces 
avis me portèrent à me faire un mérite au- 
près de Monfieur du fujet que j’avois de 
craindre fa foiblefTe, 8c de ce que je croyoïs 
neceflàire pour ma furete. Je déclarai ma 
penfée à l’hôtel de Chevreufe en préfence 


* Jaques d’Eftampes , Marquis de la Ferte-Im 
iut. Il fut élevé à la dignité de Maréchal de 

& mourut en a 668* âge de 7«» 
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des gens les plus affidez du parti. Ils l’aprou- i 6 jû 
vérent , 8c je l’executai. “La voici. J’allai 
trouver Moniteur -, je lui dis qu’ayant eu 
l’honneur 8c la fatisfa&ion de le fervir dans 
les deux choies qu’il ayoit eues le plus à cœur, 
qui étoient l'éloignement du Mazarin 8c la 
liberté de Mrs. fes Coulins , je me fentirois 
obligé de rentrer purement dans les exerci- 
ces de ma profeflion , quand je n’aurois point 
d’autres raifons que celle de prendre un tems 
aulïï propre que celui-là pour m’y remettre : 
que je ferois le plus imprudent de tous les 
hommes, fi je le manquois dans une occalion, 
où non feulement mon fervice ne lui étoit 
plus utile, mais où ma préfence même lui fe- 
roit d’un £rand embarras : que je n’ignorois 
pas qu’il etoit accablé d’inftances 8c d’impor- 
tunitez fur mon fujet , 8c que je le conjurai» 
de les faire finir en me permettant de me re- 
tirer dans mon cloitre. 

II ferait inutile que je vous achevaflè ce 
difeours; vous en jugez allez la fuite. • Je ne 
puis vous exprimer le tranfport de joye qui 
parut dans les yeux 8c fur le vifàge de 
Monfieur , quoiqu’il foit l’homme du mon- 
de le plus dilfimulé , 8c qu’il fît en paroles 
tous fes efforts pour me retenir. Il me pro- 
mit qu’il ne m’abandonneroit jamais -, il m’a- 
voua que la Reine l’en prefioit } 8c il m’aflu- 
ra que , bien que la réunion de la Reine 8c 
des Princes l’obligeât à faire bonne mine , il 
n’oublieroit jamais le cruel outrage qu’il ve- 
rrait de recevoir : qu’il aurait fait des mer- 
veilles , fi Mr. de Beaufort ne lui avoit pas 

Tom. IL P man- 

* Voyez Ià-dcfTus les Mémoires de Joly Tome I, 
page 131.. 
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manqué ; que fa défertion étoit cauiè qu’il 
’ avoit molli , pareequ’il avoit cru qu’il pou- 
voit partager le peuple j que je me donnaf- 
fe un peu de patience , fit que je verrois 
qu’il fauroit bien prendre fon tems pour re- 
mettre les gens à leur devoir. Je ne me ren- 
dis pas } il fc rendit , mais avec de grandes 
promettes de me conferver toute fa vie dans 
fon cœur , fie d’entretenir par Jouy un com- 
merce fecret. Il voulut lavoir mon ienti- 
ment fur la conduite qu’il avoit à tenir , il 
me mena chez Madame, qui étoit au lit, pour 
,me le faire dire devant elle. Je lui conièil- 
lai de s’accommoder avec la Cour , & de 
mettre pour unique condition que l'on ôtat 
les Sceaux à Mr. le Premier- Prélident: ce que 
je fis fans aucune animofité contre fa perfim- 
ne , car il eft vrai que , bien que nous fuf- 
- fions toujours de parti contraire , je l’aimois 
naturellement. Mais j’agiflois ainfi , parcc- 
que j’euflê cru trahir ce que je devois à Mon- 
sieur , fi je ne lui eufiç repréfeatç la honte 
qu'il y ' auroit pour lui de Ibuttrirr-que les 
Sceaux demeuraflènt à un homme qui les à* 
voit eus fans la participation du Lieutenant- 
Général de l’Etat. „ Madame reprit tout d’un 
coup t Et de Chwigni:, vous n’en dites ritni 
Non , Madame ^ lui répondis- je» parceau*il 
eft bon qu’il demeure. La Reine le naît 
,, mortellement , il hait mortellement le Ma- 
zarin, on ne l'a remis au Conftil, que par- 
„ cequ’il plait à Mr- le Prince. Voilà deux ou 
trois grains qui altéreroient la cqmpofition 
„ du monde la plus naturelle ; laifièz-le , Mada- 
9 , me, il y eft admirable pour Monficur,dont 
l'intérêt n’eft pas qu’une confédération dans 
„ laquelle il n’entre que par force, dure long- 

„ tems 
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„ tems Vqus remarquerez, s’il vous plait, làft', 
que ce M. de Chavigni dont eft queftion avoit 
ère favori & même dis, à ce qu’on a cru, du 
Cardinal de Richelieu ; qu’il avoit été fait 
par lui Chancelier dç Monlieur , & que ce 
Chancelier traitoit fi familièrement Monlieur 
fon maitre , qu’un jour il lui fit tomber un 
boutpn de fon pourpoint en lui dilant : Je 
veux bien que vous fuçhiex. que Mr. le Cardinal 
vous féru fauter quand il voudra r comme je 
fais fauter ce bouton , Je tiens ce que je vous 
dis de la bouche même de Monlieur. Vous 
voyez que Madame n’avoit pas tout- à fait 
tort de fc reffouvenir de Chavigni. Mon- 
iteur eut de la peine à le fouflrir dans le 
Confcil » il fe rendit pourtant à ma raifon. * 

Il ne s’opiniâtra que fur le Garde des Sceaux. 

On le deftitua. On crut à la Cour que l’on 
en étoit quitte à bon marché , & on avoit 
fajfon. 

Au fortir de chez Monfieur j’allai prendre 
cqpgé de Mrs. lç$ Princes. Ils étpient avec 
Madame de Longueville & Madame la Pa- 
latine à l’Hôtel dp Condé. Le Prince de 
Conti reçut piqn çpmpliment en riant * & ci* 
me traitant de bon Pere hermite. Madame 
4e Longueville ne m? parut pas y faire beau- 
coup de réflexipn- Mais Mr. le Prince en 
conçut la cpnléquence } & je vis clairement 
que ce pas de ballet l’avait furpris- Madame 
la Palatine l’pbferva mieux que perfonne , ôc 
vous le verrez dans la fuite. Je me retirai 
dans mon cloitre dç Notre- Dame , où je ne 
m’abandonnai pas fi fort à la Providence, 
que je ne me ièrvifiè auflx des moyens hu- 
mains pour rpç défendre de l’infulte de me» 
cnnenjiç. . ^ -- - ••• 
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l 6 <I • Annery avec la Noblefle du Vexin me 
rejoignit , Château- Briant , Château-Re- 
naut, le Vicomte de Lamet , Argenteuii , le 
Chevalier d’Humiéres , fc logèrent dans le 
- cloitre ; Balantin , 8c le Comte de Craffort 
avec cinquante Officiers Ecoffois qui avoient 
été des troupes de Montrofs , furent diftri- 
buez dans les maifo,ns de la Rue-neuve qui 
m’étoient le plus affectionnées. Les Colo- 
nels 8c les Capitaines du quartier , qui étoient 
dans mes intérêts , eurent chacun leur lignai 
& leur mot de ralliement. Enfin je me refo- 
lus d’attendre ce que le chapitre des acci- 
dens produiroit , en remplillant exactement 
les devoirs de ma profefiion , 8c en ne don- 
* nant plus aucune apparence d’intrigues du 
monde. Jouy ne me voyoit qu’en cachette; 
je n’allois plus que la nuit à l’hôtel de Che- 
vreufeavec Malclerc. Je ne voyois plus que 
des Chanoines 8c des Curez. La raillerie en 
étoit forte au Palais Royal 8c à l’hôtel de 
Condé. Je fis faire en ce tems-là une voliè- 
re dans une croifée , 8c Nogent en fit le pro- 
verbe ; Le Coadjuteur fiffle tes linotes. La difi- 
pofition de Paris me confoloit fort du ridi- 
cule du Palais Royal ; j’y étois très bien , 8c 
d’autant mieux que tout le monde y étoit 
fort mal. Les Curez , les Habituez , les Men- 
dians avoient été informez avec foin des né- 

f ociations de Mr. le Prince. Je donnois des 
ottes à Mr. de Beaufort , qui’il ne paroit pas 
avec toute l’adreffe néceffaire. Mr. de Châ- 
teauneuf , qui s’étoit retiré à Mont-rouge a- 
près qu’on lui eut ôté les Sceaux , me don- 
noit tous les avis qui lui venoient d'ordinai- 
re ttès bons , du Maréchal de Villeroi 8c 
du Commandeur de Jarzai. Moniteur , qui 
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dans le fond du cœur étoit enragé contre ia i6yi. 
Cour , entretenoit très foigneufèment le com- 
merce que j’avois avec lui. Voici ce qui don- 
na la forme à ces préalables. 

Le Vicomte d’ Autel vint chez moi entre 
minuit 8c une heure, 8c il me dit que le Ma- 
réchal du Pleiîis fon frère étoit dans le fond 
de fon carolTe à la porte. Comme il fut 
entré il m’embrafla en me difant : Je vous 
falue comme notre Minijlre. Comme il vit 
que je fouriois à ce mot, il y ajouta : Non, 
je ne raille pas : il ne tiendra qu'à vous que 
vous ne le foyez. La Reine vient de me com- 
mander de vous dire qu'elle remet entre vos 
mains la perfonne du Roi & fa Couronne. Ecou- 
tez moi. 11 me conta eniûitc tout le préten- 
du traité de Moniieur le Prince avec Ser- 
vicn 8c Lionne , dont je vous ai déjà par- 
lé. Il me dit que le Cardinal avoit mandé à 
la Reine que , fi elle ajoutoit le Gouver- 
nement de Provence à celui de Guyenne , 
fur lequel elle venoit de fe relâcher , elle 
étoit deshonorée à jamais -, 8c que le Roi 
fon fils , quand il feroit en âge, la coniidére- 
roit comme celle qui auroit perdu fon Etat: 
qu’elle voyoit fon zélé pour fon fervice dans 
un avis auffi contraire à (ès propres inté- 
rêts : que ce traité portant ion établiflê- 

ment comme il le portoit , il y pouvoit 
trouver fon compte , parceque le Miniftre 
du Roi affoibli trouvoit quelquefois plus d’a- 
vantage pour fon particulier dans la dimi- 
nution de l’autorité que dans fon agrandi ffe« 
ment : (il eût eu peine à prouver cette thé- 
fe) mais qu'il aimoit mieux être toute fà 
vie mendiant de porte en porte , que de con- 
sentir que la Reine contribuât elle-même à 
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t6ft. cette diminution , & particuliérement pour 
la conlidération de lui Mazarin. Le Maréchal 
. du Piclfis, à ce dernier mot , tira la lettre de 
fà poche , écrite de la main du Cardinal , que 
je connoiflois très bien. Je ne me fouviens 
pas d'avoir vu en ma vie une fi belle let- 
tre. Voici ce qui mêla fit croire oftenlive} 
ce n’eft pas de ce qu'elle n’étoit point en 
chifre , car elle étoit venue par une voÿe 
très fuie. Elle finiflbit ainfi > „ Vous favez, 
„ Madame , que le plus capital ennemi que 
„ j’aye au monde eft le Coadjuteur j fer- 
,, vez vous en ■, Madame , plutôt que de 
„ traiter avec Mr. le Piince aux conditions 
„ qu’il demande j faites le Cardinal , don- 
,, nez lui ma place , mettez le dans mon 
„ apartement. Il ièra peut-être plus a Mon- 
,» lieur qu’à Votre Majefté , mais Monfieur 
„ ne veut point la perte de l’Etat. Scs in- 
i, tentions dans le tond ne font point mau- 
„ vaifes. Enfin tout , Madame , plutôt que 
„ d’accorder à Mr. le Prince ce qu’il de- 
„ mande. S’il l’obtenoit , il n’y auroit pius 
qu’à le mener à Reirhs Voih la lettre 
du Cardinal. II ne me fouvieqt peut-être 
par des propres paroles ; mais je fuis aiïiiré 
que c en était la fubftance. Je crois que 
vous ne condamnerez pas le jugement que 
je fis de cette lettre dans mon ame. Je té- 
moignai au Maréchal que je la croyois très 
fincere , &. qu’il ne fc pouvoit pas par confë- 
quent que je ne me fentifTè très obligé. 
Mais / comme dans la vérité je n’en pris que 
la moitié pour bonne du côté de la Cour . 
je réfolus aulfi làns balancer d’en ufer de 
même du mien } de ne point accepter le Mi- 
nUlere , & d’en tirer , fi je pouvois, le Car- 
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dinalat. Je répondis au Maréchal du Pleflis i 6 j , i^ 
que j'étois feniiblement obligé à la Reine , 

8 t que , pour lui témoigner ma reconnoiflàn- 
ce , je la fupliois de me permettre de la fer- 
vir (ans intérêt j que j'étois très incapable du 
Mini (1ère par toutes fortes de raifbns ; qu'il 
n'étoit pas meme de la dignité de la Reine 
d'y élever un homme encore tout chaud 8 c 
tout fumant , pour ainfi parler , de la fac- 
tion y que le titre même me rendroit inutile 
à ïon fcrvice du côté de Monfieur , 8 c encore 
beaucoup davantage du côté du peuple. C'é- 
toient les deux endroits * qui dans la con- 
joncture préfènte lui étoient les plus conli- 
dérables. „ Mais , reprit tout d'un coup le 
,, Maréchal du Pleffis , il faut quelqu'un pour 
„ remplir la niche. Tant qu'elle fera vuide, 

,, Mr. le Prince dira toujours que l'on y veut * 

,, remettre le Cardinal , 8 c c'eft ce qui lui 
,, donnera de la force. Vous avez d’autres 
„ Sujets , lui répondis-je , bien plus propres a 
,, cela que moi . A quoi le Maréchal ré- 
pondit : „ Le Premicr-Prélident ne feroit pas 
,, agréable aux Frondeurs. La Reine ni 
„ Monfieur ne fe fieront jamais à Chavigny 
Après bien des tours , je lui nommai Mon- 
fieur de Châteauneuf. Il fe récria à ce mot* 
ff Eh , quoi , me dit-il , vous ne favez pas 
„ que ce fut lui qui s'oppofa à votre Cha- 
,, peau à Fontainebleau ? Vous ne fàvez pas 
„ que ce fut lui qui écrivit ce beau mémorial 
t , de fa main , qui fut envoyé à votre hon- 
„ neur 8 c louange au Parlement " ? Voilà 
précifément où j'ai apris cette dernière cir- 
conftance ; car je favois déjà la pièce de 
Fontainebleau. Je répondis au Maréchal que 
je n'étois pas peut-être fi ignorant qu'il fe 

P 4 l'ima- 


Digltized by Google 


2\2 Me’ MOIRES DIT 
itfjT 1 * l^maginoit , mais que les tems avoient apoi> 
té des raccommodemens , qui à l’égard du 
public avoient couvert le paflfe : que je crai- 
gnois comme la mort la néceiïite des apo- 
logies. „ Mais , reprit le Maréchal , fi nous 
„ vous remettons en main le mémoire en- 
„ voyé au Parlement. ... Si vous me le re- 
„ mettes en main , repartis-je , j’abandon- 
„ nerai Mr. de Châteauneuf i car en ce cas 
„ le mémoire qui a été écrit depuis notre 
,, racommodement me lèrvira d’apologie 
Le Maréchal s’agita beaucoup fur cet article, 
fur lequel il prit occafion de me dire , plus 
délicatement qu’à lui n’apartenoit , que Mon- 
fieur m’a voit aufli abandonné ; ce qu’il cou- 
la pour découvrir comment j’étois avec lui. 
Je voulus bien lui en doigter le contente- 
ment , en lui répondant qu’il étoit vrai , 
mais que je ne le traiterois pas néanmoins 
comme Mr. de Châteauneuf. J’ajoutai à la 
réponfè un petit louris , comme s’il m’eût 
éenapé , pour lui faire voir que je n’étois 
peut-être pas fi maltraité de Monfieur qu’on 
avoit cru. Comme il vit que je m’étois re- 
fermé après avoir jetté cette petite lueur , il 
me dit : „ Il faudrait que vous vidiez vous- 
„ même la Reine ”. Je ne fis pas (èmblant 
de l’avoir entendu , 8c il le répéta encore une 
fois i 8c puis tout d’un coup il jetta un pa- 
pier fur la table en difant : Tenez , , lifez . , vous 
fierez, vous k cela ? C'étoit un écrit figné de 
la Reine , qui me promettoit toute forte de 
fureté , fi je voulois aller au Palais Royal. 
„ Non , dis-je au Maréchal , 8c vous l’allez 
,, voir ”, Je baifai le papier avec un profond 
yefpeéi , 8c je le jettai dans le feu, en difant: 
£>u*nd me voulez, veut mener chez, la Reine? 


Cardinal de Rete. L1v.III.23j 

j fe n’ai jamais vu un homme plus furpris que i6j*i 
e Maréchal. Nous convînmes que je me 
trouverais à minuit dans le cloitre St. Ho- 
noré. Je n’y manquai pas , il me mena au 
petit Oratoire , par un degré dérobé. La 
Reine y entra un quart d’heure après , le 
Maréchal lortit , 8c je reftai tout leul avec 
elle. Sa Majefté n’oublia rien pour m’obli- 
ger à prendre le titre de Miniftre , 8c l’apar- 
tement du Cardinal au Palais Royal , que 
ce qui étoit précifément 8c uniquement né- 
ceflàire pour m'y réloudre ; car je connus 
clairement qu’elle avoit plus que jamais le 
Cardinal dans l’efprit 8c dans le cœur : 8c , 
quoiqu’elle affeéfcat de me dire que bien 
qu'elle l’eftimat beaucoup , 8c qu’elle l’aimat 
fort t elle ne vouloit pas perdre l’Etat pour 
lui , j’eus tout lieu de croire qu’elle y étoit 
plus difpofée que jamais. Je fus convaincu, 
avant même que je fortifie de l’Oratoire , 
que je ne me trompois pas dans mon juge- 
ment; car aufiitot qu’elle eut vu que je ne me 
rendois pas fur le Miniftére , elle me montra 
le Cardinalat , mais comme le prix des efforts 
que je ferais pour l’amour d’elle , me difbh> 
elle , pour le rétabliflement du Mazarin. Je 
crus alors qu’il étoit néceflàire que je m’ou- 
vrifie , quoique le pas fût fort délicat : mais 
j’ai toute ma vie eftimé que, quand on fe trou* 
voit obligé a faire un difcours que l'on prévoit 
ne devoir pas agréer , Von m peut lui donner 
trop d'aparence de fincérité , parceque ceft l'uni- 
que voye pour V adoucir. Voici ce que fur ce^ 
principe je dis à U Reine. 

» Je fuis au defefpoir , Midame , qu’il 
„ ait plu à Dieu de réduire les affaires dans 
i* un état qui ne permet pas ièulement , 

? f » mais 
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. „ mais qui ordonne même à un Sujet de par- 
„ 1 er à la Souveraine , comme je vais parler 
„ à Votre Majefté. Elle lait mieux que per- 
„ lonne que l’un de mes crimes auprès du 
„ Cardinal eft d’avoir prédit cela , 8 c j’ai 
,, pafle pour l’auteur de ce dont je n’ai ja- 
n mais été que le prophète. L’on y eft, 
„ Madame ; Dieu fait mon cœur , & que 
>, perfonne en France , Tans exception * n’en 
3, eft plus affligé que moi. Votre Majefté 
f 3 fouhaite 8 c avec beaucoup de juftice de 
t , s’en tirer ; 8 c je la fuplie très humble- 
„ ment de me permettre de lui dire qu’elle 
3t ne le peut faire , à mon lèns , tant qu’el- 
33 lé penfera au rétabliflement du Cardinal, 
j. Je ne dis pas cela , Madame , dans la pen- 
,, lec que je le puilîè perl'uader à Votre 
„ Majefté , ce n’eft que. pour m’aquitter de 
,, ce que je lui dois. Je coule le plus le'gére- 

• „ ment qu’il rn’eft pofliblc fur ce point que 
,, je fais n’ètre pas agréable à Votre Ma- 
„ jefté , 8 c je pafle a ce qui me regarde. 
,, J’ai , Madame , une paflion li violente de 
,, pouvoir récompenfer par més fervices ce 
,, que mon malheur m’a forcé de faire dans 
,, les dernières occafions , que je ne recon- 
„ nois plus de régies à mes aétions , que cel- 
„ les que je me forme fur le plus ou le 
„ moins d’utilité , dont elles vous peuvent 
,, être. Je ne puis proférer ce mot , fans 
„ revenir encore à fuplier humblement Vo- 
„ tre Majefté de me le pardonner. Dans les 
,, tems ordinaires cela feroit criminel , par- 
„ ceque l’on ne doit confidérer que la vo- 
„ lonté du Maitre. Dans les malheurs où 
„ l’Etat eft tombé , l’on peut 8 c l’on eft mê- 
„ me obligé , lorfquc l’on fe trouve dans 
" jj de 
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„ de certains portes , à n’avoir égard qu’à iopi. 
„ le fervir j & c’eft là une chofe dont un 
,, homme de bien ne fè doit jamais tenir 
„ difpenfé. Je manquerois au refpeét que 
„ je dois à Votre Majefté , fi je prétendois 
,, contrarier par toute autre vope que par 
„ une très humble 8c très limplè remontran- 
„ ce les peniëes qu’elle a pour M. le Cardi- 
,, nal : mais je crois que je n’eri fors pas » 

„ vu les circonftances , en lui repréfèn- 
„ tant avec une profonde foumiflion , ce 
„ qui me peut rendre Utile ou inutile à fort 
,, fervice dans la conjoncture préfente. Voii$ 

,, avez, , Madame , à vous défendre contre 
,, Mr. le Prince qui veut le rétabliffement 
iy de Mr. le Cardinal , à condition cjué vous 
„ lui donnerez par avance de quoi le perdre 
,, quand il lui plaira. Vous avez befoin pour 
„ lui réfifter de Moniteur qui ne veut point 
i, le rétabli (Te ment du Cardinal , 8c qui , fu- 
„ pofe fon exdulion , veut tout ce qu’il 
„ vous plaira. Vous ne voulez point , Mà- 
,, dame , donner à Mr. le Prince ce qu’il 
„ demande , ni à Monlieur ce qu’il fbuhai- 
,, te. J’ai toute la paillon du monde pouf 
„ vous fervir contre l’un , & pour vous fèr- 
,, vir auprès de l’autre j & il eft confiant 
,, que je n’y puis réuflir , qu'en prenant les 
,, moyens qui font propres à ces deux fins. 

,, Mr. le Prince n’a de force contre Votre 
„ Majefté que celle qu’il tire de la hainè 
,, qu’on a contre M le Cardinal , & Mon- 
„ fieur n’a de coülidération , (hors celle dé 
,, fà nailïànce) capable de vous fervir utile- 
„ ment- contre Mr le Prince , que celle 
„ qu’il emprunte de ce qu’il a fait contre 
i, Mr. le Cardinal. Vous voyez , Madame . 

» qu’ü 
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qu’il faudroit beaucoup d’art pour conci- 
» lier ces contradictions , quand même l’ef- 
» prit de Monfieur fèroit gagné en fa fa- 
»» veur. 11 ne l’eft pas , 8c je vous protefte 
„ que je ne crois pas qu’il puiffe l’être , 8c 
» que s’il entrevoyoit que je l’y voulufle por- 
»» ter , il fe mettroit aujourd’hui plutôt que 
„ demain entre les mains de Mr. le Prince 
La Reine fourit à ces dernières paroles , 8c 
elle me dit : Si votif It vouliez , , fi vous le vou- 
liez,.... ,, Non , Madame, repris-je , je vous 
„ le jure fur ce qu’il y a en ce monde de plus 
>> ficre Revenez, à moi , me dit-elle, (jp 
je me moquerai de votre Monfieur qui eft le der- 
» nier des hommes. Je lui répondis: „ Je vous 
*> jure , Madame , que fi j’avois fait ce pas, 

», 8c qu’il parut le moins du monde que je 
„ me fuiîè radouci pour le Cardinal , je ferois 
„ plus inutile à votre lèrvice auprès de Mon- 
„ fieur 8c du peuple , que le Prélat de Dole, 

„ pareeque je fèrois fans comparaifon plus haï 
„ de 1 un 8c de l’autre ”• La Reine fe mit 
alors en colère , 8c me dit que Dieu protége- 
roit le Roi fon fils , puifque tout le monde 
l’abandonnoit. Elle fut plus d’un demi quart 
d’heure dans de grands mouvemens , dont 
elle revint après aflez bonnement. Je vou- ( 
lois prendre ce moment pour fuivre le fil du ' 
difeours que je lui avois commencé. Elle 
m interrompit , en me difant : ,» Je ne vous 
( , blâme pas tant à l’égard de Monfieur que 
*> vous penfèz. C’cft un étrange Seigneur. 

»» M^is , reprit-elle tout d'un coup , je fais 
„ tout pour vous , je vous ai offert place 
3 , dans fe Lonfèil , je vous offre la nomina- 
,, tion du Cardinalat , que ferez vous pour 
,, moi ? Si V otre Majefté , lui répondis-je , 

'"»» m’a* 
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„ m’avoit permis d’achever ce que j’avois i6ji. 
„ commencé , elle auroit déjà vu que je n’é- 
„ tois pas venu ici pour recevoir des grâces, 

,, mais pour eflàyer de les mériter ”, Le vi- 
dage de la Reine s’épanouit à ce mot » ht que 
ferez, vous? me dit-elle fort doucement. „ Vo- 
„ tre Majefté me permet elle , ou plutôt me 
,, commande -t -elle de lui dire une fotife, 

„ pareeque ce fera manquer au refpeâ qu’on 
,, doit au Sang Royal ” ? Dites , dites , reprit 
la Reine avec impatience. „ Madame , lui 
,, repartis -je , j’obligerai Mr. le Prince à for- 
,, tir de Paris avant qu’il (bit huit jours , 8c 
,, je lui enlevérai Monfieur dès demain ”. 

La Reine tranfportée de joye me tendit U 
main, en me difant: Touchez, la, & vous êtes 
après demain Cardinal , & de plus le fécond de 
mes amis. Elle entra enfuite dans les moyens, 
je les lui expliquai , ils lui plurent jufqu’à 
l’emportement j elle eut la bonté de fournir 
qne je lui fille un détail 8c une manière d’a- 
pologie du palfé ; elle conçut , ou fit fem- 
blant de concevoir une partie de mes rai- 
fons , elle combatit les autres avec bonté 8c 
douceur. Elle revint enfuite à me parler du 
Mazarin , 8c à me dire qu’elle vouloit que 
nous fulfions amis , 8c je lui fis voir que je 
me rendrois abfolument inutile à fon fervi- 
ce , pour peu que l’on touchât cette corde ; 
que je la conjurois donc de me laifîèr le ca- 
raâere d’ennemi de Mazarin. Mais vrai- 
ment , dit la Reine , je ne crois pas qu'il y 
ait jamais eu une chofe fi étrange que celle- 
là. Il faut que , pour me fervir , vous deve- 
niez. l’ennemi de celui qui a ma confiance ! 

„ Oui , Madame , il le fout , 8c n’ai-je pas 
„ dit à Votre Majefté , en entrant ici , que 

„ l’on 
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l 6 ï' . „ l’on eft tombé dans un tems où un hom- 
„ me de bien a quelquefois honte de parler 
,, comme il y elt obligé ? J’ajoutai : 
Mais ; Madame , pour faire vqu* à Votre 
„ Majefté que je vais même à 1 egard de Mr. 
„ le Cardinal juiqu’où mon devoir 8c mon 
honneur me le permettent , je lui fais une 
„ propolition. Qu’il iê 1èr ve de i’état ou je 
>, luis avec Mr. le Prince , comme je me 
„ lèrs de l’etat ou Mr. le Prince eft avec lui, 
,, il y pourra peut-être trouver Ion compte, 
,, comme Y y trouve le mien La Reine 
le prit à rire & de bon cœur 5 puis elle me 
demanda fi je dirois à Monfieur ce qui venoit 
de fe pafler. Je lui répondis que je là vois cer- 
tainement qu’il l’aprouveroit » 8c que pour le 
lui témoigner le lendemain au Cercle , il lui 
parleroit d’un apartement qu’elle vouloit fai- 
te accommoder . pu faire à Fontainebleau. 
Comme je la fqpliai de garder le fecret , elle 
me répondit qu’elle en avoit bien plus dç 
füjet que je ne pçnfois. Elle me .dit iur cela 
tout ce que la rage fait dire contre Servien 
8c Lionne , qu’elle apeila vingt fois des perfi-? 
des. Elle traita Chavigni de petit coquin, 
& finit par Je,TeUier , en difant j il n'eji pat 
traître comme les antres , mais il eft foiible $ 1 
riefl pas ajfez, rèconnoijjant . „ Madame , re« 
,, pris-je , je fuplie Votre Majefté de me per* 
,, mettre de lui dire que tant que la niche du 
„ Premier- Miniftre fera vuide , M. le Prince 
„ en prendra une grande force , pareequ’il la 
,, fera toujçurs paroitre comme prête à re- 
v cevoir le Cardinal. .11 eft vrai , me ri - 
„ pondit la Reine , 8c j’ai fait réflexion fur 
„ ce que vous en avez dit la nuit paftee au 
>, Maréchal, du Plcffis* Le yieu# Château- 
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,, neuf eft bon pour cela , mais le Cardinal 
„ y aura bien de la peine , parcequ’il le 
,, hait mortellement ôc il en a fujct. Le Tel- 
,, lier croit qu’il n’y a que lui à mettre en 
„ cette place. Mais à propos de cela , a jou - 
„ ta-t-elle , j’admire votre folie. Vous vous 
„ faites un point d’honneur de rétablir cet 
„ homme qui eit ie plus grand ennemi que 

„ vous ayez fur la terre. Attendez ’\ 

En difant cette parole , elle -fortit du petit 
Oratoire , 8c y rentra aulîitot en jettant fur 
un petit autel le mémoire qui avoit été en- 
voyé. contre moi au Parlement. Ce mémoi- 
re étoit brouillé 8c raturé , mais écrit de la 
main de Mr. de Châteauneuf. Je lui dis 
après l’avoir lu : „ S’il vous plaie , Mada- 
„ me , de me permettre de le faire voir', 
„ je me féparerai dès demain de Mr. de Châ- 
„ teauneuf; rqais Votre Majefté juge bien 
„ qu’à moins d’une juftiheation de cette na- 
*, ture je me deshonorcroiï. Non , répon- 
,, dit. la Reine , je ne veux pas que vous le 
V» montriez,. Châteauneuf nous elt bon ; 8c 
au contraire il faut que vous lui fafliez meil- 
„ leur vifage que jamais ”. Elle me reprit 
^ies mains Ion papier. „ Je le garde, dit-elle , 
•„ pour le faire voir en tems & lieu à fa bonne 
,, amie Madame de Chevreufe. Mais à pro- 
,, pos de bonne amie , ajouta la Reine, vous 
en avez une meilleure peut-être que vous 
,, ne penfez. Devinez la. C’eft la Palatine, 
„ reprit-elle ”. Je demeurai tout étonné, 
pareeque je croyois la Palatine encore dans 
les intérêts de Mr. le Prince. ., Vous êtes 
,, furpris , me dit la Reine , , elle cft: moins 
v „ contente de Mr. le Prince que vous ne 
„ l’êtes , voyez la , je. fuis convenue avec 
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1 • ,, elle que vous régleriez cnfèmble ce qu’il 
„ faut mander fur tout ceci à Mr. le Cardi- 
„ nal , car vous croyez facilement que je 
,, n’exécuterai rien fans avoir de fès nouvel- 
,, les. Ce n’eft pas , ajouta-t-elle , que 
„ cela foit néceflàire à l’égard de votre Car- 
,, dinalat , car il y eft très bien réfolu , 8c il 
„ reconnoit de bonne foi que vous ne pou- 
„ vez plus vous-même vous en défendre : 

„ mais enfin , il le faut perfuader pour Châ- 
,, teauneuf , ce qui fera très difficile. La 
„ Palatine vous dira encore autre choie. Il 
„ faut que Bertet parte , le tems prefïè , vous 
„ voyez comme Mr. le Prince me traite. 

„ Il me brave tous les jours depuis que j’ai 
,, defavoué mes deux traitres C’eft ainfi 
qu’elle apelloit Servien 8c Lionne. Vous 
verrez qu’elle changea bientôt de fentiment 
à l’égard du dernier. Je pris ce moment où 
elle rougifloit de colère , pour lui bien faire 
ma cour , en lui répondant : „ Avant qu’il foit 
» deux jours , Madame , Mr. le Prince ne 
„ vous bravera plus. Votre Majefté veut 
attendre des nouvelles de Mr. le Cardinal 
,, pour effedluer ce qu’elle me fait l’honneur 
9 , de me promettre , je la fuplie très hum- 
„ blement de me permettre de n’attendre 
,, rien pour la fervir ”. La Reine fut tou- 
chée de cette parole <jui lui parut honnête. 
Le vrai eft qu’elle m’etoit de plus néceflài- 
re , car je voyois que Mr. le Prince depuis 
cinq ou fix jours gagnoit du terrain par les 
éclats qu’il faifoit contre Mazarin , 8c qu’il 
étoit tems que je parufle , pour en prendre 
ma part. Je fis valoir fans affe&ation à la / 
Reine la démarche que je méditois, 8c j’ache- 
vai de lui en expliquer la manière , que 

j’avois 
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j’avois déjà touchée dans le düfcours. Elle en 1 6 fiï 
fut tranfportée de joye. La tendrefle qu’elle 
avoit pour Ton cher Cardinal fit qu’eile eut un 
peu de peine à agréer que je continuaflê à ne 
le pas épargner dans le Parlement , où l’on é- 
toit obligé à tous les quarts d'heure de le dé* 
chircr. Elle le rendit toutefois à la confidéra* 
tion de la néceflité. 

Comme j’étois déjà forti de l’Oratoire , elle 
me rapella pour me dire qu’au moins je me 
refîbuvinfle bien que c’étoit Mr. le Cardinal 
qui lui avoit fait inflance de me donner la no- 
mination* A quoi je lui répondis que je 
m’en fentois très oblige , : 8c que je lui en té- 
moignerois toujours ma reconnoiftànce en 
tout ce qui ne feroit pas contre mon hon- 
neur i qu’elle iàvoit ce que je lui avois dit 
d’abord , & que je la pouvois aflfurer que je 

la tromperais doublement , fi je lui dilois 

3 ue je la puflè fervir pour le rétabliflement 
c Mr. le Cardinal dans le Miniftére. Je re- 
marquai qu’elle rêva un peu } 8t puis elle me 
dit d’un air allez gai , . Allez . , vous êtes un 
• vrai démon . Voyez, la Palatine , bon feir. J$ue 
je fâche la veille , le jour que vous irez, au Pa- 
lais. Elle me mit entre les mains de Gabouri, 

(car elle avoit renvoyé le Maréchal du Pleins) 
qui me conduifit par je ne fai combien de 
détours prefque à la porte de la cour des 
cuifines. . , . 

J’allai le lendemain la nuit chez Monfieur , 
qui eut une joye que je ne puis vous expri- 
mer. Il me gronda toutefois beaucoup de 
ce que je n’avois pas accepté le Miniftére , 

8c l’apartemcnt du Palais Royal , en me di- 
sant que la Reine étoit une femme d’habitu- 
Tom.ll. Q_ dei 
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de dans l’cfprit de laquelle je me fcro« 
peut-être infinué. Je ne fuis pas encore per- 
£adé que j’aye eu tort en cette rencontra 
On ne fe doit jamais jouer avec la faveur i on 
ne la peut trop embrapr quand eüe efbvetiton 
ble y on ne la peut trop elotgner quand, elle ejt 

^Tallai au fortir de chez Monfieur chez la 
Palatine , d’où je ne fortis qu’un moment 
avant le jour, j’ai fait tous les efforts que 
y ai p U fur ma mémoire , pour y rapeller les 
raifous qu’elle me dit de fon mécontentement 
contre Mr. le Prince. Je fai bien qu’il y 
en avoit 3. ou 4- > je ne me reffouviens oue de 
deux , dont l’une , à mon fens, fut plus al- 
léguée pour moi , que pour la perfonne m- 
tweflee i 8t l’autre étoit en tout fens très 
fclide & très véritable. Elle prenoit part a 
l’outrage que Mademoifelle de Chevreufc 
avoit reçu , parceque c’étoit elle qui avoit 
porté la première parole du mariage. Mr. le 
Prince n’avoit pas fait ce qu’il avoit pu pour 
faire donner la Surintendance des Finances 
au bon homme la * Vieuville , père du Che- 
valier du même nom qu’elle aimoit éperdu- 
ment. Elle me dit que la Reine lui en avoit 
donné parole pofuive , elle y engagea la 
mienne , j’engageai la fienne pour mon Car- 
dinalat. Nous nous tînmes fidèlement paro- 
le de part & d’autre , 8t je crois dans la vé- 
rité lui devoir le Chapeau , parcequ elle mé- 
nagea fi adroitement le Cardinal , qu’il^c 

* Charles de la Vieuville , I. du nom » Marquis 
& enfuite Duc de la Vieuville ’ Gran ^' Fau “" D1 “ 
de France , & Surintendant des Finances , mon en 
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pot enfin s’empêcher avec les plus mauvai- 1 6 yt« 
lès intentions du monde de le laiflèr tomber 
fur ma tête. Nous concertâmes cette nuit-là 
8c la fuivante tout ce qu’il y avoit à régler 
touchant le voyage de Bertet. La Palatine 
écrivit pour lui une grande dépêche en chifre 
au Cardinal , qui eft une des plus belles 
pièces qui lè foit peut-être jamais faite. Elle 
lui parloit entre autres du refus que j’avoîs 
fait à la Reine de la fervir à l’égard de fan 
retour en France , fi délicatement 8c fi ha- 
bilement , qu’il me fembloit à moi-même 
que ce fût la choie du monde qui lui fut la 
plus avantageufe. Vous pouvez juger que je 
ne m’endormis pas du côté de Rome, je 
préparai de celui de Paris les efprits à l’ou- 
verture de la nouvelle fcêne , que je médi- 
tois. L’importance des Gouvernemens de 
Guyenne 8c de Provence fut exagérée , le 
voiünage d’Efpagne Sc d’Italie fut figuré; les 
Efpagnols qui n’étoient pas encore ^fortis de 
la ville de Stenai » quoique Mr. le Prince 
en tînt la Citadelle , ne furent pas oubliez. 

Après que j’eus un peu arrofe le public , je 
m’ouvris avec les particuliers, je leur dis 
que j’étois au defefpoir qiue l’état où je voyois 
les affaires m’obligeât à lortir de la retraite 
où je m’étois réfolu; que j’a vois efpéré qu’a- 
près tant d’agitation 8c de trouble , on 
pourroit jouir de quelque calme * 8c d’une 
honnête tranquillité ; qu’il me paroiflfoit que 
j*ous tomberions dans une condition beau- 
coup plus mauvaife que celle dont nous ve- 
nions de fbrtir » pareeque les négociations 
que l’on faifbit continuellement avec le Ma- 
aarin faifoient bien plus de mal à l’Erat que 
£aa Mi ni itère ; qu’elles entretenoient la Rei- 
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i . ne dans l’efpérance de ion rétabliflement . 
8c qu’ainfi rien ne fè faifoit que par lui i & 
que comme les prétentions de Mr. le Prince 
etoient immenfes , nous courions fortune 
d’avoir une guerre civile pour préalable de 
fon rétabli Ifement , qui feroit le prix de l’ac- 
commodement } que Moniteur en ferait la 
vi&imc , mais que là qualité le fàuveroit du 
facrifice , 8c que les pauvres Frondeurs y de- 
meureraient égorgez. Ce canevas beau 8c 
fort , comme vous voyez , qui fut mis 8 c, 
étendu fur le métier par Caumartin , fut 
brodé par moi de toutes les couleurs que je 
crus les plus revenantes à ceux à qui je les 
failbis voir. Je réulfxs. Je m’aperçus qu’en 
3. ou 4. jours j’avois fait mon effet i 8c je 
mandai à la Reine par Madame la Palati- 
ne que le lendemain j’irais au Palais. Ju- 
gez , s’il vous plait , de la joye qu’elle en 
eut , par un emportement qui . ne mérite 
d’être remarqué que pour vous la faire 
voir. Il me femble que je vous ai déjà 
dit que Madame de Chevreufc avoit toujours 
alfez gardé de mefurcs avec la Reine , 8c 
qu’elle avoit pris foin de lui faire croire 
qu’elle étoit beaucoup plus emportée par fa 
fille que par elle-même à tout ce qui le paf- 
foit. Je ne puis bien vous dire ce que 1 » 
Reine en crut effectivement , parccque j’ai 
obfervé fiir ce point beaucoup de pour 8c 
de contre. Ce qui s’enfuivit fut que Mada- 
me de Chevreule ne cefià point d’aller au 
Palais Royal , dans le tems même que Mr. le 
Prince s’y croyoit le maitre , ni de parler à la 
Reine avec beaucoup de familiarité , dès que 
le traité qu’il croyoit avoir conclu avec Ser- 
yica 8c Lionne fut defavoué. Elle étoit dans 

le 
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le cabinet avec Mademoifelle f à Fille le jour 165-1. 
que la Palatine venoit d écrire à la Reine que 
j’irois au Palais. -La Reine apella Mademoifelle 
de Chevreufè , 8c lui demanda li je continuois 
dans cette réfolution. . Mademoiièlle de Che- 
vreufe lui ayant répondu que j’irois, la Reine la 
fcaifà a. ou 3. fois, en lui difant: Friponne , tu 
me fais autant de bien que tu m’as fait Je mal. 

Vous avez vu ci devant que Mr. le Prin- 
ce égayoit de tems en tems le Parlement, 
pour fè rendre plus confidérable à la Cour. 
Quand il fut que le Cardinal avoit rompu le 
traité de Servien 8c de Lionne , il n’oublia 
rien pour l’enflammer , afin de fe rendre 
plus redoutable à la Reine. Il y avoit tous 
les jours quelque nouvelle fcêne. Tantôt 
l'on envoyoit dans les Provinces informer 
contre le Cardinal. Tantôt l’on faifoit des 
recherches de iès effets dans Paris. Tantôt 
l’on déclamoit dans les Chambres aflcmblées 
contre les Bertets , les Brachets 8c les Fou-, 
quets , qui alloient 8c venoient inceffamment 
de Paris à Breull. Et comme depuis ma re- 
traite j’avois ceflë d’aller au Parlement , j’a- 
perçus que l’on fe fervoit de mon abfence 
pour faire croire que je molliffois à l’égard 
du Mazarin, 8c que j’apréhendois de me trou- 
ver dans les occalions où je pourrois être 
obligé de me déclarer fur fon fujet. Un cer- 
tain Montardé , méchant Ecrivain à qui de 
Vardes avoit fait couper le nez pour je ne fai 
quel libelle qu’il avoit fait contre Madame la 
Maréchale de Guebriant fà fœur , s’attacha, 
pour avoir du pain , à la miférable fonune 
du Commandeur de St. Simon , Chef des 
criailleurs du parti des Princes , 8c m'attaqua 
par douze ou quinze libelles tous plus mau- 
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id/i. vais l’un que l’autre , en douze ou quinze 
jours de tcms. Je me les faifois aporter ré- 
gulièrement fur 1 heure de mon diner , pour 
les lire publiquement au fortir de table en 
prél’encc de tous ceux qui fe trouvoient chez 
moi. Et quand je crus avoir fait connoitre 
fuffiiàmment aux particuliers , que je mépri- 
fois ces fortes d’inveâivcs , je me réfolus de 
faire voir au public que je les favois relever. 
Je travaillai pour cela avec foin à une répon- 
ce courte , mais générale , que j’intitulai: 
V Apologie de l'ancienne & légitime Fronde , 
dont la lettre paroiiïbit être contre le Maza* 
rin , & dont le fens étoit proprement contra 
ceux qui fe fervoient de fon nom pour abat- 
tre l’autorité royale. Je la fis crier 8c débi* 
ter dans Paris par cinquante Colporteurs » qui 
parurent en même tems dans différentes 
rues , ëc qui étoient fou tenus dans toutes 
par des gens apoftefc pour cela. J’allai 1 © 
( mêipe matin au Palais avec 400. hommes* 
Je pris ma place , apres avoir fait une pro- 
fonde révérence à Mr. le Prince , que je trou- 
vai devant le feu de la Grand’ Chambre* Il 
me falua fort civilement. Il parla dans 1 © 
féance avec beaucoup d’aigreur contre le 
tranfport d’argent hors du Royaume par Can- 
tarini Banquier du Cardinal. Vous jugez 
bien que je ne l’épargnai pas non plus , 8c 
que tout ce qui étoit de la vieille Fronde fe 
piqua de renchérir for la nouvelle. Celle-ci 
en parut embaraflee , 8c Croifli qui en étoit, 
8c qui venojt de lire l’apologie de l’ancienne > 
dit à Caumartin : „ La botte eft belle , 
» vous l’entendez mieux que nous ”, J’avois 
bien dit à Mr. le Prince qu’il falloit faire tai- 
re ce coquin de Montardé. Comme ii ne fe 

tut 
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tut pourtant point , je continuai aufii de 
mon côté à écrire , 8c faire écrire. Portail , 
Avocat au Parlement 8c habile homme , fit 
en ce tems , la Defenfe du Coadjuteur , qui 
eft d’une très grande éloquence. Sarraiin 
Secrétaire de Mr. le Prince de Conti fit con- 
tre moi la Lettre du Marguillier au Curé , qui 
eft une fort belle pièce. Patru , bel efprit 8c 
fort poli , y répondit par une Lettre du Curé 
an Marguillier ,, qui eft très ingénieulè. Je 
composai enfuite , Le vrai & le faux du Prin- 
ce de Condé & du Cardinal de Retz j le Vrai - 
femblable ; le Solitaire ; les Intérêts du temsi les 
Contretems du Sr. de Cbavigni ; * le Manifejle 
de Mr. de Beaufort en fon jargon, + Joli qui 
étoit à moi fit les Intrigues de la paix. Le 
pauvre Montardé s’étoit épuifé en injures , 
& il eft confiant que la partie n’étoit pas 
égale pour l'écriture. Croilïi s’entremit pour 
faire ccflèr cette elcarmouche de plumes. 
Mr. le Prince la défendit aux liens , même en 
des termes fort obligeans pour moi. Je fis 
la même chofe en la manière la plus refpec- 
tueufe qu’il me fut poflible. L’on n’écrivit 
plus ni de part ni d’autre j 8c les deux Fron- 
des ne s’égayèrent plus qu’aux dépens de Ma- 
zarin. Cette ’ fufpenfion de plumes né le fit 
qu’après 3. ou 4. mois de guerre bien échauf- 
fée j mais j’ai cru qu’il lçroit bon de rédui- 
re 

* Cette pièce , que l’on trouve parmi les Oeuvre* 
de Saint-Evremond > a pour titre .Apologie de M. de 
Beauftrt. Girard , Auteur de la Vie de M. le Duc 
d’Epernon , l’eft auffi de cette Apologie. 

t Guy Joli , Concilier au Châtelet • Auteur des 
Mémoires qui portent fon nom. 
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' ^6/i.re en ce petit endroit tout ce qu’il y a de ces 
combats 8c de cette trêve , pour n’êtré pas 
obligé de rebattre une matière qui ne ic peut 
tout-à-fait obmettTe , 8c qui à mon fèns ne 
mérite pas d'être beaucoup traitée. Il y a plus 
de 60. vol. de pièces compofées dans le cours 
de b guerre civile ; je crois pouvoir dire avec 
vérité qu’il n’y a pas cent feuillets qui méri- 
tent que l’on les life. 

Mon aparition au Palais plut fi fort à la 
Reine , qu’elle écrivit dès l’après-dinée à 
Madame la Palatine de me témoigner la fà- 
tisfaéiion qu’elle en avoit , 8c de me com- 
mander de là part de me trouver dès le len- 
demain entre onze heures 8c minuit à la por- 
te du cloitre St. Honoré. Gabouri m’y vint 
prendre , 8c me mena dans le petit Oratoire 
dont je vous ai déjà parlé , où je trouvai la 
Reine qui ne fe fentoit pas de la joye qu’elle 
avoit de voir fur le pavé un Parti déclaré 
contre Mr. le Prince. Elle m’avoua qu’elle 
ne l’avoit pas cru poflïble , du moins qu’il 
pût être en état de paroitre fitot. Elle me dit 
que Mr. le Tellier ne fe le pouvoit enco- 
re perfuader. Elle ajouta que Servien foute- 
noit qu’il faloit que j’eufle un concert fc- 
cret avec Mr. le Prince. „ Mais je ne m’é- 
„ tonne pas de Servien , ajouta-t-elle , c’eft 
„ un traitre qui s’entend avec lui , 8c qui eft 
au defefpoir de ce que vous lui faites tê- 
te. Mais à propos de cela , continua-t- 
elle ■, il faut que je farte réparation à Lion- 
ne , il a été trompé par Servien , il n’y 
a point de fa faute en tout cç qui s’eft pai- 
fé , 8c le pauvre homme eft fi fort affligé 
d’avoir été fbupçonné , que je n’ai pu lui 
refufer b confolatipn qu’il m’a demandée , 

» que 


Pt 


9 » 


J» 


91 


Digi 


y Ce 


J 


Cardinal de Retz. L1v.IH.249 

,, que ce foir il traite avec vous de toutcei6y£ 
„ qu’il y aura à faire contre Mr. le Prince 

Je vous ennuyerois , fi je vous racontois 
le détail qui avoit juftifié Mr. de Lionne 
dans l’-efprit de la Reine , mais je me con- 
tenterai de vous dire en général que fon ab- 
folution même ne me parut gueres mieux 
fondée , que les foupçons que l’on avoit pris 
de là conduite , au moins jufques là. Je 
dis '■jufques là , parceque vous allez voir que 
celle qu’il eut dans la fuite marque un mé- 
nagement bien extraordinaire pour Mr. le 
Prince.. Mais de tout ce que je vis en ce 
tems-là dans la plainte de la Reine contre 
Lionne 8c Servien , fur le traité qu’ils avoient 
projetté pour le Gouvernement de Proven- 
ce , je ne puis encore à l’heure qu’il eft m’en 
former aucune idée qui aille à les condam- 
ner ou à les abfoudre , parceque les faits 
mêmes qui ont été les plus éclaircis fur cet- 
te matière fè trouvent dans une grande cir- 
convolution de circonftances obfcures 8c bi- 
zarres , que je me fouviens qu’on s’y per- 
doit dans les momens qui en étoient les plus 
proches. Ce qui eft conftant , c’eft que la 
Reine qui m’avoit parlé, comme vous avez 
vu , le dernier Mai , de Servien 8c de Lionne 
comme de deux traitres , me parla du dernier 
le ay. Juin comme d’un fort homme de bien^ 
te que le 28. elle me fit dire par la Palatine 
que le premier n’avoit pas failli par malice , 
que Mr. le Cardinal étoit très perfuadé de l'on 
innocence. J’ai toujours oublié de parler de 
ce détail à Mr. le Prince qui lèul le pouvoit 
éclaircir. 

Je reviens à ma conférence avec la Rei- 
ae > elle dura jufques à 2. heures après mi- 

Ç^y nuit. 
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i.nuit » 8c je crus voir clairement dans lôa 
cœur 8c dans fon efprit qu’elle craignoit le 
racommodement avec Mr. le Prince ; qu’el- 
le fouhaitoit avec une extrême paflion que 
Mr. le Cardinal en quittât la penlëe , à la- 
quelle il donnoit , difoit-elle , par excès de 
bonté comme un innocent f 8c qu’elle ne 
Comptoit pas pour un grand malheur la guer- 
re civile. Commet elle convenoit pourtant 
que le plus court ferait d’arrêtct , s’il étoit 
poflible , Mr. le Prince , elle me commanda 
de lui en expliquer les moyens. Je n’ai jamais 
pu lavoir la raifon pour laquelle elle n’aprou- 
va pas celui que je lui pfopofai * qui étoit 
d’obliger Monlieur d’exécuter la choie chefc 
lui. J’y avois trouvé du jour , 8c je làvois 
bien que je ne ferais pas delàroué $ mais 
die n’y voulut jamais entendre , ibus prétex- 
te que Monlieur ne ferait jamais capable de 
cette réfolution, 8c qu’il y aurait même trop 
de péril à la lui communiquer.- * Je ne fài fi 
die ne craignit point que Moniteur ayant fait 
un coup de cet éclat , ne s’én fervîc enfuite 
contre elle même. Je ne lais non plus fi ce 
que d’Hoquincourt me dit de l’offre qu’il lui 
gvoit faite de tuer Mr. le Prince en l’attaquant 
dans une rue , ne lui avoit pas lait croire que 
cette voye étoit encore plus décifive.- Enfin 
plie rejetta ablblumént celle de Monlieur qui 
étoit infaillible , 8c elle me commanda de con- 
férer avec d’Hoquincourt , qui vous dira , a- 
jouta-t-elle , qu’il y a des moyens fins furs que 
celui que vous proposez.. 

Je vis d'Hoquincourt le lendemain à l’hô- 
tel de Chevreule , qui me conta familière- 
ment tout le particulier de l'Offre qu’il avoit 
faite à la Reine. J’cn eus horreur , 8c je fuis 
. obli- 
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obligé de dire pour la vérité que Madame itf/lî 
de Chevreufe n’en eut pas moins que moi. 

Ce qui eft d’admirable , c’eft que la Reine 
qui m’a voit renvoyé à lui la veille comme à 
un homme qui lui avoit fait une propofition 
raiio*nable , nous témoigna à Madame de 
Chevreufe 8c à moi qu’elle aprouvoit fort 
nos fentimens , qui étoient aflurément bien 
éloignez, d’une aétion de cette nature. Elle 
nous nia même abfolument qu'Hoquincourt 
la lui eût expliquée ainfi. Voilà le fait fur le- 

S uel vous pouvez fonder vos conjectures, 
lr. de Lionne m’a dit depuis qu’un quart 
d’heure après que Madame de Chevreufe 
eut dit à la Reine que j’avois rcjetté avec 
horreur la propofition d’Hoquincourt , la 
Reine dit à Senneterre à propos de rien ; Le 
Coadjuteur n'eft pas fi hardi que je le croyoïs. 

Et le Maréchal du Pleflis me dit dans le mê- 
me moment , à propos de rien aufli , que le 
fcrupule étoit indigne d’un grand homme. 

Je n’apliquai pas cette parole en ce tems là \ 
mais ce qui me l’a fait obfeT ver depuis , 8c ce 
qui m’a toujours fait croire que le Maréchal 
iàvoit 8c approuvoit même l’entreprife d’Ho- 
quincourt , eft que Mr. le Duc de Vitri m’a 
dit plus d’une fois que Madame d’Ormail pa- 
rente 8c intime amie du Maréchal l’avoit en- 
voyé quérir en ce tcms-là , lui Mr. de Vitri , 
à Aigreville, 8c qu’elle lui àvoit propofé à Pic- 

Î >us où il étoit venu à là prière , d’entrer avec 
e Maréchal dans une entreprife contre la per- 
(onne de Mr. le Prince. Elle s’adreflbit bien 
mal , car je n’ai jamais connu perfonne plus 
incapable d’une aftion noire que Mr. le Duc 
de Vitri. 

Le lendemain du jour dans lequel ce que 
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[lôfi . je viens de vous dire fè pafïâ , je reçus un 
billet de Montréfor à 4. heures du matin, 
qui me prioit d’aller chez lui fans perdre un 
moment. J’y trouvai Mr. de Lionne, qui me 
dit que la Reine ne pou voit plus fbufrir Mr. 
le Prince , 8c qu’elle avoit des avis certains 
qu’il formoit une entreprife pour Ce rendre 
maitre de la perfonne du Roi j qu’il avoit 
envoyé en Flandres pour faire un traité avec 
les Efpagnols j qu’il falloit que lui ou elle 
pérît ; qu’elle ne vouloit pas fe fèrvir des 
voyes du l'ang , mais que ce qui avoit été pro- 
pofé par Hoquincourt ne pou voit avoir ce 
nom , puifqu’il l’avoit alluré la veille qu’il 
prendroit Mr. le Prince fans coup férir , pour- 
vu que je l’afiTurafTe du peuple. Enfin je con- 
nus clairement par tout ce que Lionne me 
dit , qu’il falloit que la Reine eût été encore 
nouvellement échauffée, 8c je trouvai un mo- 
ment après que ma conjeélurc avoit été bien 
fondée : car Lionne m’aprit qu’Ondedei é- 

toit arrivé avec un mémoire fànglant contre 
Mr. le Prince , 8c qui devoit convaincre la 
Reine qu’elle n’avoit pas lieu d’apréhender la 
trop grande douceur de Mr. le Cardinal. 
Lionne me parut en fon particulier très ani- 
mé , £c au delà même de ce que la bicn- 
féance le pouvoit permettre. Vous verrez 
par la fuite que l’animofité de celui-ci étoit 
auffi affeélée que celle de la Reine étoit na- 
turelle. 

Tout contribua ces jours-là à aigrir fbn ef- 
prit. Le Parlement continua avec aigreur fit 
procédure criminelle contre leMazarin, qui fè 
trouvoit convaincu par les regiftres de Canta* 
rini d’avoir volé neuf millions. Mr. le Prince 
avoit obligé les Chambres de s’aflêmbler mal- 
gré 
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gré toute la réliftance du Premier-Préfident, 1 
£c de donner un nouvel Arrêt contre le com- 
merce que les gens de la Cour entretenoient 
avec lui. Les ordres de Breull arrivèrent 
dans ces conjonctures , 8c enflammèrent aifé- 
ment la bile de la Reine qui éToit naturelle- 
ment fufceptible d’un grand feu j 8c Lionne 
qui croyoit , à mon lens , que Mr. le Prin- 
ce demeurerait maître du cînmp de batail- 
le , foit par la faCtion , foit par la négocia- 
tion , St qui par cette raifon le vouloit mé- 
nager , n’oublia rien pour m’obliger à por- 
ter les chofes à l’extrémité , aparemment 
pour découvrir tout mon jeu , 8c pour tirer 
mérite de la connoiflànce qu’il lui en pourroit 
donner lui-même. Il me preflà à un point 
dont je fuis encore furpris à l’heure qu’il eft, 
de concourir à l’entreprife d’Hoquincourt , 
qui aboutilToit toujours en termes un peu 
déguiiez à aflàfimer Mr. le Prince. Il me 
iomma vingt fois , au nom de la Reine , de 
ce que je l’avois allurée que je lui ferois quit- ' 
ter la partie : les inftances allèrent jufques à 
l’emportement , 8c il ne me parut que mé- 
diocrement fàtisfàit de fa négociation avec 
moi , quoique je lui offrifle de faire arrêter 
Mr. le Prince au Palais d’Orléans , ou , en 
cas que la Reine continuât à ne pas vouloir 
prendre ce parti , à continuer moi-même à al- 
ler au Palais fort accompagné , 8c en état de 
m’opofèr à ce que Mr. le Prince voudroit en- 
treprendre contre fon fervice. Montréfor , qui 
étoit préfent à cette conférence , a toujours 
cru que Lionne me parloit lîncérement > que 
Ion intention véritable étoit de perdre Mr. 
le Prince } 8c qu’il ne prit le parti de le mé- 
nager , qu’après qu’il eut vu que je ne vou- 
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16 f' • lois pas le fang , & qu’il crut par cette raU 
ion qu’il demeureroit à la fin maître j & il 
eft vrai qu’il me répéta deux ou trois fois 
dans le dilcours , la parole de Machiavel qui 
dit » que U plupart (Us hommes périment , p*r« 
cequils ne fout qu’à demi méchans. Je fui» 
encore convaincu que Montréfor £e trom- 
poit } que Lionne n’avoit d’autre intention , 
dès qu’il commença à me parler , que de 
tirer de moi tout ce qui pouvoit être de la 
mienne , pour en faire l’ulàge qu’il en fit ; 
6c ce qui me l’a toujours perluadé , c’eft un 
certain air que je remarquai dans Ion vîlà- 
ge St dans les paroles qui ne le peut expri- 
mer , mais qui prouve louvent beaucoup 
mieux que tout ce qui le peut exprimer. C’eft 
une remarque que j’ai faite peut-être plus de 
mille fois dans ma vie. J’oblèrvai aulîi dans 
cette rencontre , qu’il y a des points inexpli- 
cables dans les affaires , 6c inexplicables même 
dans leur inftant. La conVerlation que j’eus 
avec Lionne chez Montrélbr , commença i 
cinq heures du matin 6c finit à ièpt. Lionne 
en avertit à huit M. le Maréchal de Gram- 
mont , qui la fit lavoir à dix par Chavigoi à 
Mr. le Prince. 11 y a apparence que Lionne 
étoit bien intentionné pour lui. Il eft confiant 
toutefois qu’il ne lui découvrit rien du détail» 
qu’il ne nomma pas Hoquincourt qui étoit 
cependant le plus dangereux , 8c qu’il le con- 
tenta de lui taire dire que la Reine traitoit 
avec le Coadjuteur pour le faire arrêter. Je 
n’ai jamais oie entamer avec Mr. de Lion- 
ne cette affaire , qui , comme vous voyez • 
n’eft pas le plus bel endroit de là vie. Mr. le 
Prince à qui j’en ai parlé , n’eft pas plu» 
informé que moi , à ce qu’il m’a paru de 
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^inégalité de cette conduite. La Reine avec 
laquelle j'ai eu une fort longue conver&tion 
deux jours après fur le même fujet » en étoit 
aufii étonnée , de même que vous le pouvez 
être. Ne doit-on pas admirer après cela l'in* 
iblence des Hiftoriens vulgaires , qui croiroicnt 
fe faire tort , s'ils laifioient un lèul événement 
dans leurs Ouvrages, , dont ils ne démêlaffent 
pas tous les refforts , qu’ils montent & qu’ils 
relâchent prefque toujours fur des cadrans de 
collèges ? 

L’avis que Lionne fit donner à Mr. le 
Prince ne demeura pas fecret ; je l’apris le 
même jour à huit heures du fbir par Mada- 
me de Pomereux à qui Flammarin l’avoit 
dit$ & qui l’avoit aufli informée par quel car 
©al il avoit été porté. J’allai en même tems 
chez Madame la Palatine qui en a voit déjà 
été inftruite d’ailleurs , ôc qui me dit une 
circonftance que j’ai oubliée , mais qui étoit 
toutefois très confidérable , autant que je 
m’en puis relïbuvenir , à propos de la faute 
que la Reine avoit faite de & confier à Lion* 
ne. Je lais bien que Madame la Palatine 
ajouta que la première pen£ee de la Reine» 
après avoir reçu la dépêche de Breull , dont 
je vous ai déjà parlé r fut de m’envoyer que* 
rir dans le petit Oratoire à l’heure ordinai- 
re , mais qu’elle n’avoit oie , de peur de dé- 
plaire à Ondedei qui lui avoit témoigné 
quelque ombrage de ces conférences par- 
ticulières. La trahilon de Lionne étourdit 
tellement ce même Ondedei , qu’il ne fut plus 
fe délicat , & qu’il preflà lui-même la Reine 
de me commander de l’aller trouver la nuit 
iuivante. 1 

J’attendis Gabouri devant Ica Jacobins % 

le 
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M l - le rendez-vous du cloitrc , qui étoit connu 
de Lionne , n’ayant pas été jugé lûr. Il me 
mena donc dans la petite galerie , qui par la 
même raifon fut choiiie au lieu de l’Oratoi- 
re. Je trouvai la Reine dans un emporte- 
ment extraordinaire contre Lionne , mai» 
qui ne diminuoit néanmoins rien de celui 
qu’elle avoit contre Mr. le Prince. Elle re- 
vint encore à la proportion d’Hoquincourt « 
à laquelle elle donnoit toujours un air inno- 
cent. Je la combattis avec fermeté , en lui 
fbutenant que le fuccès ne pouvoit l’être. 
Sa colère alla jufques aux reproches , & jufc 
qu’à me témoigner de la défiance de ma fin- 
cérité. Je fbuffris ces défiances 2c ces repro- 
ches avec le relpeâ & la fourmilion que je 
lui devois , & je lui répondis Amplement ces 
propres paroles : „ Votre Majefté , Madame, 
„ ne veut pas le fang de Mr. le Prince , 8c 
„ je prens la liberté de lui dire qu’elle me 
„ remerciera de ce que je m’opofe à ce qu’il 
„ foit répandu contre fon intention. Il le 
„ feroit , Madame , avant qu’il foit deux 
„ jours , fi l’on prenoit les moyens que Mr. 
„ d’Hoquincourt propofè ”. Imaginez vous, 
je vous prie , que le plus doux auquel il s’é- 
toit réduit , c’étoit de fè rendre maitre à 
la petite pointe du jour du pavillon de l’hô- 
tel de Condé , & de furprendre Mr. le Prin- 
ce au lit. Confidérez , je vous prie , fi ce 
deflein étoit praticable , fans maflàcre , dans 
une maifon toute en défiance 8c contre l’hom- 
me du plus grand courage qui foit au mon- 
de. Après une conteftation fort vire & fort 
longue , la Reine fut obligée de fc conten- 
ter que je continuafTe de jouer le perfonna- 
ge que je jouois dans Paris ; „ avec lequel 

„ j’ofe, 
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*»» j’ofe , lui dis-je, vous promettre, Mada- i5j>tî 
» me , que Mr. le Prince quittera le pavé à 
»» Votre Majefté , ou que je mourrai pour 
,» l'on fervice , 8c ainfi mon làng effacera le 
» foupçon qu’Ondedei vous donne de ma 
„ fidélité La Reine qui vit que j’étots 
touche de ce qu’elle m’avoit dit , me fit mil- 
le honnêtetez, , elle ajouta que je faifois in- 
juftice à Ondedci , 8c qu’elle vouloir que je le 
ville. Elle l’envoya quérir fur l’heure par Ga- 
bouri. 11 vint habillé en vrai Capitan de 
Comédie , 8c chargé de plumes comme un 
mulet. Ses dilcours me parurent encore plus 
fous que la mine. Il ne parloit que de la 
•facilité qu’il y avoit à terraffer Mr. le Prince, 

8c à rétablir Mr. le Cardinal. Il traita les 
. infiances que je faifois à la Reine , de per- 
mettre que Moniteur arrêtât Mr. le Prince 
chez lui , de propofitions ridicules , 8c faites 
à dellèin , pour éluder les entreprilès les plus 
faciles 8c les plus raifonnablcs que l'on pou- 
voit faire contre lui. Enfin tout ce que je vis 
-ce loir-là de cet homme , ne fut qu’un tiffu 
d’impertinences 8c de fureur. Il fe radoucit un 
-peu fur la fin à la tfès humble fuplication de 
la Reine , qui me paroiffoit avoir une gtan- 
•de confidération pour lui ; 8c Madame la Pa- 
•latine me dit deux jours après que tout ce qUe 
j’avois vu de ce Seigneur Capitan n’étoit rien, 

•au prix de ce qui s’étoit paffé le lendemain j 
~8c qu’il l’avoit traitée avec une infolenee <^de 
.J’on n’auroit pu s’imaginer. Elle fut un peü ri- 
batue par le retour de Bertet.qui aportOÏt une 
grande dépêche du Cardinal , qui blâmoit , 
•même avec beaucoup d’aigreur , ceux qûi 
avoit nt empêché la Reine de donner les 
mains à la propolition que je lui ayois" faire 
Tom. IL R de 
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à55l >(ic faire arrêter Mr. le Prince chez. Monfieuri 
qui fai fait mes éloges fur cette propofition* 
qui traitoit Ondedci de fou , le Tellier de 
poltron , Servien 8c Lionne de duppes , 8c 
qui cpntenoit même une inftance très préf- 
ixante à la Reine de me faire expédier la 
nomination , de faire Mr. de Châteauneuf 
Chef du Confeil , 8c de donner la Surinten- 
dance des Finances à Mr. de la Vieuvillç. 
La Reine me fit commander, une heure a- 
près que la dépêche de Breull fut déchifrée, 
de l’allçr trouver entre minuit & une heu- 
re. Elle me fit voir le déchifrement qui me 
parut être véritable } elle me témoigna une 

I 'oye fènfible des fentimens où elle voyoit M. 
ç Cardinal , elle me fit promettre de les met- 
tre dans leur plus beau jour en en rendant 
compte à Monlieur , §c d’adoucir fon efprit 
fur fon fujet le plus qu’il me fèroit pofli- 
ble i „ car je vois bien , ajouta-t-elle , qu’il 
„ n’y a que lui qui vous retienne , 8c que fi 
vous n’aviez, pas çet engagement , vous le- 
„ riez Mazarin ”. Je fus très aife d’en être 
quitte à fi bon marché. Je lui répondis que 
J'étois au defefpoir d’être engagé , 8c que je 
n’y trouvpis de confolatfon que la croyan- 
ce pù, j’étois que je fèrois par çet engage 
ment, moins inutile à fon lervice que par ma 
liberté. La Reine me dit enfuite que l’avis 
du Maréchal de ViHeroi étoit qu’elle atten- 
tat la. majorité du Roi , qui étoit fort pro- 
che , pour faire éclatter le changement 
qu’elle avoit rélolu pour les places du Con- 
icil ; pareeque ce nouvel établifiement qqi 
feroit très delagréable à Mr. le Prince , tirc- 
j-oit encore de la dignité 8c de la force d’une 
t&ioo. qui donne un nouvel éclat à l’autori- 
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té royale. „ Mais , rtparth-tlU tout à 1 6 fii 
coup t il faudroit par la même raifon re- 
>, mettre votre nomination , Mr. de Châ- 
* teauneuf cft. de ce fèntiment ". Elle fou- 
rit à ce mot, 8c elle me dit , „ Non, la voi* 

„ la en bonne forme , il ne fout pas donner 
,, le tems à Mr. le Prince de cabaler contre 
„ vous à Rome Je répondis ce que 
vous vous pouvez imaginer à la Reine » 
qui fit cette aâion avec la meilleure gra* 
ce du monde , pareeque le Cardinal l’a* 
voit trompée la première , en lui man- 
dant qu’il faloit agir de bonne foi avec moi. 
Bluet, Avocat du Confèil 8c intime d’Onde- 
dei , m’a dit plufieurs fois depuis que celui- 
ci lui avoit avoué le fbir qu’il arriva de Breull 
à Paris , que le Cardinal ne lui avoit rien re- 
commandé avec plus d’empreflement que de 
faire croire à la Reine même , que fon in- 
tention pour ma promotion étoit très fincé- 
re ; parce, dit- il à Qndedei , que Madame de 
Chèvre u (è la pénétreroit infailliblement , fi 
elle fàvoit elle-même ce que nous avon* 
dans l’ame. Vous ne ferez pas aflurément 
furprifè de ce qu’il y avoit dans cette ame , 

2c que c’étoit une réfblution bien formée de 
me jouer » de fe fèrvir dé moi contre Mr. 
le Prince , de me traverfer fous main à Ro- 
me , dé, trainer ma promotion , 8c de trou- 
ver dans le chapitre des accidens de quoi la 
révoquer. 

. La fortune fèmbla dans les commence- 
mens favorHèr ces. projets } car comme je 
m’étois enfermé le lendemain au foir chez 
Mr. l’Abbé de Bernai pour écrire à Rome 
avec plus de loifir , 8c pour dépêcher l’Abbé 
Charrier que j’y envoyoi» pour folliciter ma 

R A ' pr«- 
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i f/i. promotion , j’en reçus une lettre qui mV 
prit la mort de Pancirole. Ce contrctems , 
qui rompit en un inftant les feules mefures 
qui m’y paroifloient certaines , m'embarraflà 
beaucoup , avec d’autant plus de raifon que 
je ne pouvois pas ignorer que le * Comman- 
deur de Valençai , qui étoit Ambaflàdeur 
pour le Roi, 8t qui avoit pour lui- même de 
grandes prétentions au Chapeau , ne fît con- 
tre moi tout ce qui leroit en fon pouvoir. 
Je ne laiflai pas de faire partir l’Abbé Char- 
rier , qui , comme vous verrez dans la fui- 
te , trouva fort peu d’obftacles à fa négocia- 
tion , quoique le Cardinal n’oubliat rien de 
tout ce qui pouvoit y en mettre. 

il eft à remarquer que la Reine , dans tou- 
te la converfation que j’eus avec elle tou- 
chant cette dépêche de Mr. le Cardinal , ne 
s’ouvrit en façon du monde de ce qu’il lui 
avoit écrit par un billet féparé , à ce que Mr. 
de Châteauneuf me dit le lendemain , tou- 
chant la proportion du mariage de Made- 
moifèlle d’Orléans , qui eft prefentement Ma- 
dame de Tolcane , avec le Roi. La grande 
Mademoifèlle y avoit beaucoup prétendu, 
le Cardinal le lui avoit fait efpérer , 8c com- 
me elle vit qu’il n’en avoit aucune intention 
dans le fond , elle affeéta de faire la Fron- 
deulè , même avec emportement. Elle té- 
moigna une chaleur inconcevable pour la 
liberté de Mr. le Prince. Moniteur la con- 
noifloit li bien , 8c il avoit ii peu de conli- 
dération pour elle , que l’on ne failoit pref- 

que 

* Henri d’Eftampes , Grand-Croix & Bailli d« 
Malte ; Grand-Prieur de France , alors Ambaffa* 
deux à Rome, «toit à Malte en 1678. âgé de 7j.ans, 
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que aucune réflexion fur fes démarches , dans 1 6f 
le teins même où elle eût dû , au moins par 
ia qualité , être de quelque conlidération. 
Vous me pardonnerez, par cette raifon le 
peu de foin que j’ai eu jusques ici de vous 
en rendre compte. Le Cardinal qui crut 
que Monfieur pouvoit fe flater plus facile- 
ment de faire époufer au Roi la cadette, 
dont l’âge ëtoit en effet plus fortable , man- 
da à la Reine de lui donner toutes les ou- 
vertures poflibles pour cette alliance , mais 
de fe garder fur toutes chofes de les faire 
donner par moi i pareeque, ajouta-t-il , le 
Coadjuteur en ferreroit les mefures plus bruf* 
quement & plus étroitement qu’il ne con- 
vient encore à Votre Majefté. Mr. de Châ- 
teauneuf me fit voir ces propres paroles dans 
un billet, qu’il me jura avoir été copié fur 
l’original même de celui du Cardinal. Il 
prioit la Reine de faire porter cette parole 
ou plutôt cette vue à Monfieur par Beloy : 

Si toutefois , portoit le billet , L'on continu* 
a être ttffuré de lui. Monfieur m’a juré plus 
de dix fois depuis , que l’on ne lui avoit ja- 
mais fait cette propolition, ni directement ni 
indirectement. Ces deux faits paroi fient 
donc bien contraires : mais voici qui n’eft 
pas moins inexplicable. 

Je vous ai déjà dit que le Cardinal blâ- 
moit extrêmement par la dépêche ceux qui 
avoient diflùadé la Reine d’accepter la pro- 
polition que je lui avois faite de taire arrêter 
Mr. le Prince chez Mr. le Duc d’Orléans : 
je m’attendois par cette raifon qu’elle en 
prendroit la penfëc , 8c qu’elle me preflèroit 
même de lui tenir ma promeffe en le lui 
propofant. Je fus furpris au dernier point, 

R 3 quand 
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1 < 5 / 1 . quand je trouvai qu’elle ne me parut pas feu- 
lement y avoir fait réflexion » & je le luis 
encore , quand je la fais moi-même. Le 
- Tellier , Servien 8c Madame la Palatine, que 
j’ai mis depuis fur cette matière cent 5c cent 
fois , ne m’en ont pas paru plus iàvans que 
moi; Sc ce qui m’étonne encore davantage eft 
qu’ils ont tous convenu que la lettre du 
Cardinal étoit véritable 8c fincére en ce 
point. Je me confirme donc en ce que j’ai 
dit ci-devant , qu’il y a des points 8c des af- 
faires qui échapent par des rencontres mê- 
me naturelles aux plus clairvoyans , 8c que 
nous en rencontrerions bien plus fréquem- 
ment dans les bifloires , fi elles étoient tou- 
tes écrites par des gens qui euflènt été eux- 
mêmes dans le fècrct des choies , 8c qui par 
conlëquent euflènt été fupérieurs à la vanité 
v ridicule de ces Auteurs impertinens , qui 
étant , pour ainfi dire , nez. dans la baflè 
Cour , 8c n’ayant jamais pafle l’antichambre, 
le piquent de ne rien ignorer de ce qui 
s’eft pafle dans le Cabinet. J'admire à ce 
propos l’infolence de ces gens de néant en 
tout lèns , qui s’imaginent avoir pénétré dans 
tous les replis des cœurs de ceux qui ont eu 
le plus de part dans les affaires , 8c qui n’ont 
Jaifle aucuns événemens dont ils n’ayent pré- 
tendu avoir dévelopé 8c la fuite 8c l’origi- 
ne. Je trouvai un jour fur la table du cabi- 
net de Moniteur le Prince deux ou trois Ou- 
vrages de ces âmes fèrviles 8c vénales. Mr. le 
Prince me dit, en voyant que j'y avois jette 
les yeux : Ces mifér ablts nous ont fait vous & 
moi ttls qu'ils auroient été , s'ils s' étaient trou~ 
vez. dans nos places. Cette parole eft d’un 
grand fens. 

J* 
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Je rêprens ce qui fe paflà fur la fin de cet* tdpfà 
te convention que j’eus cette nuit là avec 
la Reine. Elle aireéta dé me faire promettre 
que je ne manqucrois pas d’aller au Palais tou» 
tes les fois que Mr. le Prince s’y trouveroitj 
Ce Madame la Palatine » à qui je dis le len* 
demain que j’avois obferve une aplicatioa 
particulière de la Reine fur ce point , me ré* 
pondit ces propres paroles : „ J’cn fais la rai* 
ii fon i Servicn lui dit à toutes les heures 
ii du jour que vous êtes de concert avec 
n Mr. le Prince , 8t qu’il y aura des occa* 
n fions » où par le même concert vous ne 
n vous trouverez. pas aux aflemblées du Par* 
n lement je n'en manquai aucune , 8c je 
tins une conduite qui dut , au moins par 
l’événement * faire honte au jugement de 
Mr. Servien. Je n’y eus de complaifance 
pour Mr. le Prince que celle qui ne lui pou* 

Coit plaire. J’aplaudiflbis à tout ce qu’il di* 

(bit contre le Cardinal , mais je n’oubliois rien 
de tout ce qui pouvoir éclairer 8c les négo* 
ciations 8c les prétextes : conduite qui étoit 
d’un grand embarras à un parti , dont l’inten* 
tion n’étoit dans le fond que de s’accommo* 
der avec la Cour par les frayeurs qu’il pré* 
tendoit donner au Miniftre. L’intention de 
Mr. le Prince étoit très éloignée de la guer* 
te civile i celle de la Rochefoucaut , qui gou* 
Vernoit Madame de Longueville & Mr. le 
Prince de Conti « étoit toujours portée à la 
négociation. Les conjonctures obligeoient 
les uns & les autres à des déclarations St k 
des déclamations , qui euifent pu aller à leur! 
fins , fi ces déclarations 8c ces déclamation» 
«’euflfent été foigneufement expliquées 8c 
commentées par les Frondeurs fit du côté de 
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ifft. . la Cour 8c du côté de la Ville, La Reine l 
qui était très fiere, ne prit pas confiance à' 
des avances qui étoieat toujours précédées 
par des menaces. Le Cardinal ne prit pas 
la peur , parccqu’il vit que Mr. le Prince 
n’etoit plus dominant ( au moins unique- 
ment ) dans Paris. Le peuple , inftruit du 
delîbus des cartes , ne prit plus pour bon tout 
ce qu’on vouloit lui perfuader fous le pré- 
texte du Mazarin qu’il ne voyoit plus. Ces 
diipofitions, jointes à l’avis que Mr. le Prince 
eut de ma conférence avec Lionne , 8c à 
celui que le Bouchet lui donna de la mar- 
che de deux Compagnies des Gardes , l’obli- 
gèrent de fortir le 6. Juillet fur les deux heu- 
res du matin de l’hôtel de Condé 8c de le 
retirer à St Maur....Il eft confiant qu’il n'a- 
voit point d’autre parti à prendre , 8c que 
la place n’étoit plus tenable dans Paris pour 
lui , à moins qu’il ne fe fut rélolu de faire 
dès ce tems-là ce qu’il, y fit depuis » c’eft-à- 
dire , à moins qu’il ne s’y fût mis publi- 
quement fur la défeniive. Il ne le fit pas , 
parcequ'il ne s’étoit pas encore réfolu à 
la guerre civile , pour laquelle il eft conf- 
iant qu’il avoit une averlion mortelle. On 
a voulu blâmer .fon irréfolation , mais je 
crois que l’on en doit plutôt louer le princi- 
pe , 8c je meprife au dernier point ces âmes 
de boue , qui ont ofé • écrire 8c imprimer 
qu’un, cœur aufii ferme 8c auffi éprouvé que 
celui de Céfar , eût été capable dans cette 
pccafion d’une allarme mal prife, Ces Au- 
teurs impertinens 8c ridicules mériteroient 
qu’on les fouettât dans les carrefours. 

Vous ne doutez pas du mouvement que la 
iortic de Mr, le Prince fit dans tous les çfprits. 

: J : . Ma* 
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flRadame de Longueville , quoique malade > i&SA 
l’alla joindre auilitot , 8c le Prince de Con- 
ti , Meilleurs de Nemours , de Bouillon, de 
Turenne , de la Rochcfoucaut , de Riche- 
lieu , de la Mothe fe rendirent en même 
tems auprès de lui. Il envoya Mr. de la Ro- 
chefoucaut à Moniteur , pour lui taire part 
des raiibns qui l’avoient obligé à fè retirer. 
Moniteur en tut 8c en parut étonné. Il en 
fit l’affligé, il alla trouver la Reine, il aprou- 
va la réiolution qu’elle prit d’envoyer le Ma- 
réchal de Grammont à St. Maur, pour aflu- 
rer Mr. le Prince qu’elle n’avoit eu aucun 
deflein fur là personne. Moniteur, qui crut 
que Mr. le Prince ne reviendroit plus à Pa- 
ris après le pas qu’il avoit fait , 8c qui s’ima- 
gina par cette raifon qu’il l’obligeroit à bon 
marché , chargea le Maréchal de Grammont 
de toutes les aflurances qu’il lui pouvoit don- 
ner en fon particulier. Vous verres dans la 
fuite , par cet exemple , qu’il y a toujours . 
de l’inconvénient à s’engager iur des fupo- 
fitions de ce que l’on croit impoflible. Il eft 
pourtant vrai qu’il n’y a prefque perfonne 
qui en faflè difficulté. 

Auilitot que Mr. le Prince fut à St. Maur, 
il n’y eut pas un homme dans fbn parti qui 
ne penfàt à l’accommoder avec la Cour ; 

8c c’eft ce qui arrive toujours dans les affai- 
res où le Chef eft connu pour ne pas aimer 
la faârion. Un efprit bien fage ne la peut ja- 
mais aimer , mais il eft de la làgefle de ca- 
cher fbn averfion , quand on a le malheur 
d’y être engagé. Teligni , beau-fils de Mr. 
l’Amiral de Coligni, dilbit la veille de la St. 
Barthélemi , que fon beaupére avoit plus perdu 
fans le parti des Huguenots , en .laijfant. pêne* 

R g trer 
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trer fa Ujftude , qu'en perdant les batailles dà 
Montcontour & de St. Denis. Voila donc lt 
premier coup que celui de Mr. le Prince re- 
çut , 8c d’autant plus dangereux . qu’il n’y | 
peut-être jamais eu de corps aulquels cei 
îbrtcs de blcfl'ures fu fient plus mortelles t 
qu’à celui qui compofoit fort parti. Mr. dt 
la Rochcfoucaut , un des Membres des plut 
Confidérables par le pouvoir abfolu qu’il &• 
voit fur Pelprit de Mr. le Prince de Conti 
8c fur celui de Madame de Longueville ( 
êtoit dans la foéfion ce que Mr. de Bullioü 
avoit autrefois été dans les Finances. Mr. lt 
Cardinal diioit que celui-ci employoit douât 
heures du jour à la création de nouveaux 
Offices , 8c les douz,e autres à leur fuppref* 
üon ; 8c Matha apliquoit cette remarque à 
Mr. de la Rochefoucaut . en difant qu’il fai* 
foit tous les matins une brouillerie , 8c qut 
tous les foirs il travailloit à un rhabille* 

. ment (c’étoit fon mot.) Mr de Bouillon, qui 
n’étoit nullement content de Mr. le Prince , 
8c qui ne l’étoit pas davantage de la Cour ■ 
n’aida pas à fixer les réfolutions , parcequl 
la difficulté de s'affiner des uns 8c des au* 
très brouilloit à midi les vues qu’il a toit 
prifes à dix heures , ou pour la rupture * ot 
pour l’accommodement. Mr. de Türefinô» 
qui n’étoit pas plus fatisfait ni de» uns ni dei 
autres que Mr. ion frère , n’étoit pas à beau* 
coup près fi décifif dans les affaires que dani 
la guerre. Mr. de Nemours « amoureux dt 
Madame de Châtillon , trouvoit dans les craift» 
tes de s'en éloigner des obftacles au mou* 
vcment que la vivacité de ibn âge , plutôt 
que celle de fon honneur , lui pouvoir donner 
pour l’aâieo» Chavigni , qui éieit rentré 

dans 
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dans le Cabinet fon unique élément , & qui 1671! ; 
y étoit rentré par le moyen de Mr. le Prin- 
ce , ne pouvoit fouffrir qu’il l’abandonnat » 

8c il pouvoit encore moins fouffrir qu’il le 
tînt en bonne intelligence avec Mazarin , qui 
étoit l’objet de fon horreur. Viole, qui dé- 
pendoit de Chavigni , joignoit aux fentimens 
toujours incertains de ion ami là propre 
timidité qui étoit très grande , & ion avidité 
qui n’étoit pas moindre. Croifli , qui avoit 
l'efprit naturellement violent , étoit iùfpen- 
du entre l’extrémité à laquelle fon inclina- 
tion le portoit , 8c la modération , dont les 
mefures qu’il avoit toujours gardées très 
foigneuièment avec Mr. de Châteauneuf l’o- 
bligeoient de conferver au moins les apa- 
rences. Madame de Longueville vouloir en 
des momens l’accommodement , pareeque 
la Rochefoucaut le deûroit ; en d’autres elle 
vouloit la rupture , parcequ’elle l’éloignoit 
de Mr. fon mari qu’elle n’avoit jamais ai- 
mé , mais qu’elle avoit commencé à crain- 
dre depuis quelque tems. Cette conftitu- 
tion des eiprits aufquels Mr. le Prince avoit 
à faire , eût embaraile Sertorius : jugez , s’il 
vous plait , quel effet elle pouvoit faire dans 
celui d’un Prince du Sang , couvert de lau- 
riers innocens , qui ne regardoit la qualité 
de Chef de parti que comme un malheur, 

8c même un malheur qui étoit au deflous 
de lui. Une de lès grandes peines , à ce 

a u’il m’a dit depuis , fut de le défendre des 
éfiances qui font naturelles 8c infinies dans 
les commencemens des affaires , encore plus 

2 ue dans leurs progrès 8c dans leurs fuites. 

lomme rien n’y eft encore formé , 8c que 
tout y eft vague , l’imagination qui n’y a 

point 





I 


Digitized by Google 




268 Me* MOIRES DU 

point de bornes , fe prend 8c s’étend même 
a tout ce qui eft poilible. Le Chef eft par 
avance refponfable de tout- ce qu’on foup- 
çonne lui pouvoir tomber dans l’ei'prit. Mr. 
le Prince , pour cette raifôn , ne le crut 
point oblige de donner audiance particulière 
a Mr. le Maréchal de Grammont , quoiqu’il 
l’eût toujours fort aimé. Il fe contenta de 
lui dire , en préfence de toutes les perfonne* 
de qualité qui étoient avec lui , qu’il ne pou- 
voie retourner à la Cour tant que les Créa- 
tures de Mr. le Cardinal y tiendroient le* 
premières places. Tous ceux qui étoient . 
dans les intérêts de Mr. le Prince , 8c qui 
fouhaitoient pour la plupart l’accommode- 
ment , trouvoient leur compte à cette propo- 
rtion . qui , effrayant les Subalternes du Cabi- 
net , les rendoit plus fouples aux différentes 
prétentions des particuliers. Chavigni , qui 
afoit 8c venoit de St. Maur à Paris 8c de 
Paris à St. Maur , fe faifoit un mérite au- 
près de la Reine , à ce qu’elle m’a dit elle- 
même , de ce que le premier feu que ce 
nouvel éclat de Mr. le Prince avoit jetté , 
s’étoit plutôt attaché à le Tellier , à Lion- 
ne , 8c a Servien, qu’au Cardinal même. Il 
ne laiflôit pas de faire , en poufïànt ces trois 
fujets , l’effet qui lui convenoit , 8c c’étoit 
d’éloigner d’auprès de la Reine ceux dont le 
miniftére véritable 8c folide ofïufquoit le 
fien , qui n’étoit qu’aparent 8c imaginaire. 
Cette vue , qui étpit aflurément plus fubtile 
que judicieufe , le charmoit à un point, qu’il 
en parla à Bagnols , le jour que Mr. le Prince 
fe tut déclare contre eux , comme de l’ac- 
tion la plus fàge 8c la plus fine qui eût été 
frite de notre liéde. ,, Elle amufe le Car- 
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•i dînai , lui dit -il , en lui faifant croi- 
„ re que l’on prend le change , 8c qu’au 1 
„ lieu de prefler la Déclaration contre lui , 
ai laquelle n’eft pas encore expédiée , on 
,, fe contente de clabauder contre fes amis. 

,» Elle chafle du Cabinet les feules perfon- 
„ nés à qui la Reine fe pourroit ouvrir , 8c 
,» y en laiile d’autres aul'quels il faudra né- 
„ ceiïàirement qu’elle s’ouvre , faute d’au- 
„ très ; 8c elle oblige les Frondeurs ou a 
„ paffèr pour Mazarins , en épargnant fes 
„ Créatures , ou à fe brouiller avec la Reine 
„ en pariant contre elle”. Ce raifbnnemenr, 
que Bagnols me raporta un quart d’heure 
après , me parut aufifi fblide pour le dernier 
article, qu’il me fembla frivole pour les autres. 
Je m’apliquai foigneufement à y remédier , 
8c vous verrez par la fuite que j’y travaillai 
avec fuccès. 

Je vous ai déjà dit que Mr. le Prince Ce 
retira à St. Maur le 6. Juillet i6yi. Le 7. 
Mr. le Prince de Conti vint au Palais, y por- 
ter les raifons que Mr. le Prince avoit eues de 
Xè retirer. 11 ne parla qu’en général des avis 
qu’il avoit reçus de tous côtez des deffeins 
de la Cour contre fa perfonne. Il déclara 
enfuite que Mr. fon frère ne pouvoir trou- 
ver aucune fureté à la Cour , tant que Mrs. 
le Tellier , Servien , 8c Lionne, n’en feroient 
point éloignez. Il fit de grandes plaintes de 
ce que Mr. le Cardinal s'etoit voulu rendre 
xnaitre de Brifac 8c de Sedan , 8c il conclut 
en difant à la Compagnie , que Mr. le Prin- 
ce lui envoyoît un Gentilhomme avec une 
lettre. Mr. le Premier- Préfixent répondit à 
Mr. le Prince de Conti que Mr. le Prince 
auroit mieux fait de venir lui-même prendre 

là 


Digitized by Google 




276 Me’ moires du 

|8/î. fa place au Parlement. On fit entrer le Gei£ 

, tilhomme. Il rendit fa letttc qui n’ajoutoit 
rien à ce qu’avoit dit Mr. le Prince de Con- 
ti. Le Premier-Préfident prit la parole , en 
donnant part à la Compagnie que la Reine 
lui avoit envoyé un Gentilhomme à $\ heu- 
res du matin , pour lui donner avis de cette 
lettre de Mr. le Prince , 8t pour lui com- 
mander de faire entendre à la Compagnie 
que Sa Majefté ne defiroit pas qu’on fît au- 
cune délibération , qu’elle ne lui eût fait la- 
voir fi volonté. Mr. le Duc d’Orléans ajou- 
ta que là confcience l’obligeoit à témoigner 
que la Reine n’avoit eu aucune penfée de 
faire arrêter Mr. le Prince que les Garde9 
qui avoient paflë dans le fauxbourg St. Ger- 
main n’y avoient été que pour favorifer l’en- 
trée de quelques vins qu’on vouloit faire 
palier làns payer les droits > que la Reine 
p’avoit aucune part à ce qui s’étoit pafl'é à 
Brifàc. Enfin Monfieur parla comme il eût 
fait , s’il eût été le mieux intentionné du 
monde pour la Reine. Comme je pris la li- 
berté de lui demander , après la féance , s’il 
n’a voit pas apréhendé que la Compagnie lui 
demandât la garentie de la fureté de Mr. le 
Prince , dont il venait de donner des aflu- 
rances. fi pofitives , il me répondit, d’un air 
très cmharafle ; V me-z. chez, moi , je- vous di- 
rai mes raiforu. Il eft certain qu’il s’étoit ex- 
|K>Ic , en parlant comme il avoit fait , à cet 
inconvénient , qui n’étoit pas médiocre > 8c 
ZUr. le Premier-Préfident , qui fervoit alora 
Tu Cour de très bonne foi, le lui évita très ha- 
bilement > en donnant le change à Machaut » 
qui avoit touché cet expédient , & en fu- 

pliant feulement Monfieur de ralfurer Mr. le 

Prin- 
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Prince , 6c d’eflàyer de le faire revenir à la ^ 
Cour. Il afïèéta aufli de laiflèr couler le tems * * 


de la féance , 6c ainli on n’eut que celui de 
remettre l’aflemblée au lendemain , 6c d’arrê- 
ter feulement qu'en attendant, la lettre de Mr. 
le Prince fcroit portée à la Reine. J e reviens 
à ce que Moniteur me dit, lorfqu’il fut reve- 
nu chez. lui. 


Il me mena dans le cabinet des livres , il 


en ferma, la porte au verrou , il jetta foa 
chapeau avec émotion fur une table , 6c il 
t’écria en jurant : „ Vous êtes une groffë 

„ duppe, ou je fuis une groiïe bête : croyez- 
M vous que la Reine veuille que Mr. le Prin- 
„ ce revienne à la Cour ? Oui , Monfîeur , 
», lui dis.-je fans balancer , pourvu qu’il y 
», vienne en état ide £b faire prendre ou a£> 
„ fommer. Non , me répondit-il , elle veut 
M qu’il, revienne à' Paris en tqutes manières} 
», Sc demander à votre ami le Vicomte d’Au* 
„ tel ce qu’il m’a dit aujourd’hui de fa part, 
„ comme j’entrois dans la Grand* Chantv* 
„ bre Voici ce qu’il lui avoit dit ; Qje 
le Maréchal du Pleflis Prâlin fon frère avoit 


tu ordre de la Reine à fix heures du matin 
de prier Moniteur de fà part d’aflûrer le Par- 
lement , que Mr. le Prince ne courroit au- 
cune fortune , s’il lui plaifoit de revenir à là 
Cour. „ je n’ai pas été jufques là , ajouta 
», Monfîeur -, car j’ai mille raifons pour ne 
», lui pas fèrvir de caution , 6c ni l’un ni 
», l’autre ne m’y ont obligé -, mais au moins, 
», vous voyez , me continua-t-il , que je n’ai 
», pu moins dire que ce que j’ai dit , 8c vous 
„ voyez de plus le plailîr qu’il y a d’agir en- 
», tre tous ces gens-là. La Reine dit avant- 
i» hits , qu'il faut qu’elle ou le Prince quitte 

» le 
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„ le pavé : elle veut aujourd’hui que je l'y 
„ ramène , 2t que je m’engage d’honneur 
,, au Parlement pour fa fureté. Mr. le Prin- 
„ ce fortit hier au matin de Paris , pour 
„ s’empêcher d’être arrêté , 2c je gage qu’il 
„ y reviendra avant qu’il foit deux jours , de 
,, la manière que cela tourne. Je veux m’en 
„ aller à Blois 2 c me moquer de tout”. 
y Comme je conuoiffois Moniïeur , 6c que 
je favois de plus que Valois, qui étoit à lui, 
mais qui étoit ferviteur de Mr. le Prince , 
avoit dit la veille que l’on fe tenoit à St. 
.Maur très afliaré du Palais d’Orléans ; je ne 
.doutai point que la colere de Monlieur ne 
vînt de fon em haras , ôc que fon embaras ne 
fût l’effet des avances qu’il avoit faites lui- 
même à Mr. le Prince , dans la penfee 
qu’elles ne l’obligeroient jamais à rien , par- 
^equ’il étoit periuadé qu’il ne reviendrait 
.plus à la Cour Comme il vit que la Reine, 
au lieu de prendre le parti de le pouffer , 
lui offroit des furetez , au cas qu’il voulût 
•retourner à Paris , 2 c que cette conduite lui 
fit croire qu’elle feroit capable de mollir fur 
la propofition de joindre à l’éloignement du 
.Cardinal celui de Lionne , Scrvien 2 c le Tcl- 
Jier , il s’effraya-; il crut que Mr. le Prince 
xeviendroit au premier jour à Paris , 2 c qu’il 
le ferviroit de la foibleflè de la Reiue , non 
pas pour pouffer effectivement les Minières , 
mais pour faire fa cour en fe racommodant 
avec elle , , 6c en ; tirant fes avantages particu- 
liers pour .prix des complaifances qu’il au- 
roit pour elle en les rapellant. Monfieur crut 
fur ce fondement qu’il ne pouvoit trop mé- 
nager la Reine , qui lui avoit fait la veille des 
reproches des meiures . qu’il gardoit avec Mr. 
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le Prince, „ après ce qu’il avoit fait, lui iffti 
„ dit-elle, (ans ce que je ne vous ai pas en* 

,, core dit Vous remarquerez, s’il vous 
plait , qu’elle ne s’en eft jamais expliquée plus 
clairement ; ce qui me fait croire que ce 
n’étoit rien. Moniteur venoit de charger le 
Maréchal de Grammont de toutes les dou- 
ceurs 8c de toutes les promeflès poiïibles tou- 
chant la fureté de Mr. le Prince j car ce fut 
l’après-dinée de ce même jour 7. Juillet que 
le Maréchal de Grammont fit le voyage de St. 

Maur dont je vous ai parle ci-defiüs, voyage 
qui avoit été concerté la veille avec la Reine. 
Moniteur crut donc qu’ayant fait d’une part 
ce que la Reine avoit déliré, St prenant de 
Pautre avec Mr. le Prince tous les engagemens 
qu’il lui pouvoit donner pour là lurcté , il 
s’alfuroit ainli lui -même des deux côtcz. 

Voilà juftement où échouent toutes les âmes 
timides} la peur qui groflit toujours les ob- 
jets donne du corps à toutes leurs imagina- 
tions » elles prennent pour forme tout ce 
qu’elles fe figurent en penféc de leurs enne- 
mis, Sc elles tombent prefque toujours dans 
des, inconvéniens très effectifs, par la frayeur 
qu’elles prennent de ceux qui ne font qu’ima- 
ginairçs.. . .... 

. Monfieqr vit le 6. au foir dans l’efprit de 
la Reine des difpolitions à s’accoiqmoder 
avec Mr. le Prince , quoiqu’elle, l’alfurat 
du contraire ; 8c il ne pouvoit ignorer 
que l’inclination de Mr. le Prince ne fût de 
s’accommoder avec la Reine. La timidité 
lui fit croire que ces difpolitions produiroient 
leur effet dès le huitième, 8c il fit dès le 
feptiéme, fur ce fondement qui étoit faux, 
des pas qui n’auroieut pu être judicieux, que 
Tm. II. S fi* 
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i6ft. fupofé que l’accommodement eût été fait dès 
le cinquième. Je le lui fis avouer à lui- mê- 
me, avant que de le quiter, par ce dilem- 
me: „ Vous apréhendez, que Mr. le Prin- 
„ ce rte revienne à la Cour , pareequ’il en 
„ fera le maitre. Prenez vous un bon moyen 
„ pour l’en éloigner , en lui ouvrant toutes 
„ les portes, 8c en vous engageant vous- 
„ même à fi fureté ? Voulez vous qu’il y 
„ revienne pour avoir plus de facilité à le per- 
„ drè ? Je ne vous crois pas capable de cette 
„ penfee à l’égard d’un homme à qui vous 
,> donnez votre parole à la face de tout un 
,i Parlement 8c de tout un Royaume. Le 
voulez vous faire revenir pour l’accommo- 
,, der effc&ivement avec la Reine? Il n’y a 
,i riett de mieux , pourvu que vous fôyez 
affûté qu’ils ne s’accommoderont pas en- 
,, femblé contre vous - même , comme ils fi* 
,, rent il n’y a pas longteitts: mais je m’ima- 
„ gine que Votre Alteffe Royale a bien fu 
„ prèndfe fes furëteZ Monfieur qui n’en 
avoit pris aucune , eut honte de ce que je 
lui repréfentois avec aflèz de force, 8c il me 
dit i ,, Voilà des inconvéniens j mais que 
„ fâire ; en l’état où font les choies? Ils lè ra- 
„ commoderont tous enfèmble , 8c je dc- 
„ meurerai feul comme l’autre fois. Si vous 
,, me commandez , Monfieur, lui répondis- 
„ je, de parler à la Reine de votre part aux 
„ tèrmcs que je vais propofèr à Votre Al- 
„ teffe Royale, j’ofe vous répondre que voua 
„ verrez, au moins bientôt, clair dans vos 
„ affaires **. 11 me donna carte blanche , ce 
qu’il faifbit toujours avec facilité, quand il 
fe trouvoit embarraffe. Je la remplis d’une 
manière qui lui agréa. Je lui expliquai le 

tour 
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tour que je donfiefcis à ce que je dirois à 
la Reine. Il l’aprouva , & je fis fuplier là 
Reine par Gabouri dès le fbir même de me 
permettre d’aller à 'l’heure accoutumée dans 
la petite galerie. Moniteur, à qui je fis fi- 
voir par Jôuy que la Reine m’avoit mandé 
de m'y rendre à minuit, m’envoya chercher 
fur les huit heures à l’hôtel de Chevreufe où 
je foupois , pour me dire qu’il m’avouoit 
qu’il n’avoit de fi vie été fi embarrafle qu’if 
l’étoit alors ; qu’il convenoit qu*il y avoit 
beaucoup de fi faute; mais qu’il étoit par* 
donnable de faillir dans une occafion où t! 
fembloit que tout le monde ne cherchoit qu'à 
rompre les mefures: que Mr. le Prince hit 
avoit fait dire par Croifli à fept heures du 
matin des chofis qui lui donnoient lieu def 
croire qu’il ne reviendroit pas à Paris ; que 
Mr. de Chavigny lui avoit parlé à fèpt heu- 
res du loir d’une manière qui lui faifbit ju- 
ger qu’il v pourrôit être au moment qu’il me 
partait. Il ajouta que la Reine étoit une étran- 
ge femme ^ qu’elle lui avoit témoigné la veil- 
le qu’elle éfôit très aife que Mr. le Prince 
eût quitté là partie, & que ce qu’elle lui fe- 
rbit dire par le Maréchal de Gram mont ne 
feroit que pour la forme ; qu’elle lui avoit 
fait dire; ce jour-là à fix heures du matin 
qu’il falloit. faire tous fis efforts pour l’obli- 
ger à revenir: qu’il m’avoit envoyé quérir 
pour me recommander de bien prendre gar- 
de à la manière dont je parlerois à la Rei- 
ne; „ parcequ’enfin , mt dit-il, je vous dé- 
>, clare que, voyant comme je le vois qu’el- 
» le fè va raccommoder avec Mr. le Prince, 
,, je ne veux plus me brouiller ni avec l’un 
» ni avec l’autre <f . J’effayai de faire com- 
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f6fi. prendre à Monficur que le vrai moyen de fi 
brouiller avec tous les deux feroit de ne pas 
fuivre la voye qu'il avoit prife, ou du moins 
réfolue , 8c de faire expliquer la Reine. U 
vctilla beaucoup fur la manière dont il étoit 
convenu à midi ; 8c je connus encore en 
cette rencontre que de toutes les' ^allions 
la peur cil celle qui afFoiblit davantage le 
jugement, 8c que ceux qui en font pollèdez 
retiennent aifément les impreflions qu’elle 
leur infpirc , même dans le tems où ils fe 
défendent , ou plutôt où on les défend des 
mouvemens qu’elle leur donne. J’ai fait 
cette obiervation trois ou quatre fois en ma 
vie. 

Comme la convention avec Monfieur s’é- 
chaufoit plus fur les termes, que fur la fub- 
ftance des chofes dont il me paroifloit que je 
l’avois aflèz. convaincu , le Maréchal de Gram- 
• mont entra. Il venoit de rendre compte à la 
Reine du voyage de St. Maur , dont je vous ai 
déjà parlé. £t comme il étoit fort piqué du 
frefus que Mr. le Prince lui avoit fait de l’écou- 
ter en particulier , il donna à fon voyage 8c fà 
négociation un air de ridicule qui 11 e me fut 
pas inutile. Monfieur , qui étoit l'homme 
du monde qui aimoit le plus à fe jouer, prit 
un plailïr fenfible à la defeription des Etats 
de la Ligue affembiez, à St. Maur, ( ce fut 
ainfi que le Maréchal apclla le Confeil devant 
Jequel il avoit parlé. ) Il peignit fort plai- 
lamment tous ceux qui le compofoient, 8c 
je m’aperçus que cette idée de plaifanterio 
diminua beaucoup dans l’efprit de Moniieur la 
frayeur qu’il avoit conçue du parti de Mr. le 
Prince. 

Je reçus, au moment que le Maréchal de 

Gram- 
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Grammont partit d’auprès de Moniteur, un 
billet de Madame la Palatine , qui ne me fcrvit 
pas moins a lui faire connoitre que les mefurcs 
du Palais Royal n’étoient pas encore 11 furcs , 
qu'il fût encore tcms d y bâtir comme fur des 
fondcmens bien aflurez. Voici les propres mot! 
de de billet. 

Je vous prie que je vous putffe voir au fortir 
de chez, la Reine il efl nécejjaire que je voue 
parle. J'ai été aujourd'hui à St. Maur oie l'on 
ne fait ce que l'on peut , & je fors du Palus 
Royal osi L’on fait encore moins ce que l’on 
veut. 

J’expliquai ces mots à Moniteur à ma ma- 
niéré Je lui dis qu’ils ftgnifioient que tout 
étoit en fon entier dans l’efpric de la Reine. 
Je l’aflTurai que, pourvu qu’il ne changeât 
rien à l’ordre qu’il m’avoit donné de négo- 
cier de fa part avec elle , je raportcro’s da 
quoi le tirer de la peine où je le voyois. Il 
me le promit , quoiqu'avcc des rcftri&ions 

S uc la timidité produit toujours en abon- 
ance. 

J’allai chez la Reine, 8c je lui dis que Mon- 
Ceur m'avoit commandé de l’aflùrcr enco- 
re de ce qu’il lui avoit pfotefté la veille 
touchant la fortie de Mr- le Prince, qui étoit 
que non feulement il ne l’avoit pas lue , 
mais encore qu il la defaprouvoit 8c qu’il 
la condamnoit au dernier point; qu’il n'en- 
treroit en rien de tout ce qui feroit contre 
le fervicc du Roi 8c contre le lien; que Mr. 
le Cardinal étant éloigné , il ne favo: ilèroit 
en façon du m'mdc les prétextes que l’on 
vouloir prendre de la crainte de Ion retour, 
pareequ’il etoit perfuadé effe&ivement que 
la Reine n’y penfoit plus: que Mr. le Prin- 

S j ce 
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l6$i. ce ne fongeoit qu’à animer Ton phantôme j 
pour effaroucher les peuples , 8c que lui Mon* 
lieur n’avoit d’autres defleins que de les ra- 
doucir: que l’unique moyen d’y réufîir étoit 
de fupofer le retour du Cardinal pour im- 
pofîible , parccque tant que l’on ferait par 
roitre qu’on le craignît comme proche , on 
tiendroit les Peuples 8c même les Parlemens 
en défiance 8c en chaleur. Je commençai 
ràa députation vers la Reine par ce préam- 
bule, qui, pour vous dire le vrai., n’étoit 
pas fort néceflaire , 8c je .m'arrêtai en cet en- 
droit pour efîàyer de juger, par la maniérç 
dont elle recevroit un difeours dont le fond 
Jui étoit très defagréable, fi un avis que l’oq 
me donna en for tant de chez Monfieur étoiç 
bien fondé. Valois qui étoit à lui m’aflura, 
comme je montois en carofiè , qu’il avoit 
qui Chavigni , qui difoit à l’oreille à Gou- 
las que la Reine étoit depuis midi dans une 
fierte qui lui faifoit craindre qu’elle n’eût 
quelques négociations cachées 8c fouterrai- 
nes avec Mr. le Prince. Je n’en trouvai au- 
cune aparence ni dans fon air ni dans fès pa- 
roles: elle écouta tout ce que je lui dis 
fort paifiblement 8c fans s’émouvoir , 8c jç 
fus obligé de paflêr plutôt que je n’av.ois cru 
au véritable lujet de mon ambaflàde , qui 
étoit de la fuplier de s'expliquer pour une 
bonne fois avec Monfieur de la manière 
dont il plaifoit à Sa Majefté qu’il fe condui- 
iît à l’égard de Mr. le -Prince : que l’ou- 
verture pleine êc entière étoit encore plus de 
fon fervice en cette conjoncture que de l’in- 
térêt de Monfieur , pareeque les moindres 
pas qui ne foroient point concertez , fê- 
taient capables de donner des avantages à 

Mr. 
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Mr. le Prince, d’autant plus dangereux qu’ils 
jetteroient de la défiance dans les efprits , en 
une occafion où la confiance fe pouvoit pref- 
que dire uniquement néceflàirc. La Reine 
m’arrêta à ce mot, 8t me dit d’un air qui 
me paroiflbit fort naturel 6c même bon : 
,, A quoi ai-je manqué ? Monfieur fe plaint- 
,1 il de moi depuis hier ? Non , Madame , 
„ lui répondis -je , mais Votre Majefté lui 
,, témoigna hier à midi qu’elle étoit bien ai^ 
„ fe que Mr. le Prince fût forti de Paris , 6ç 
„ elle lui a fait dire ce matin par le Vicom-? 
„ te d’Autel qu’il ne lui pouvoit rendre un 
„ fervice plus fignalé que d’obliger Mr. le 
«, Prince a revenir. Ecoutez - moi , reprit 
,, la Reine fans balancer & tout d'un coup , 
„ 8c fi j’ai tort , je confens que vous me le 
„ difiez librement. Je convins hier à midi 
„ avec Monfieur que nous envoyerions pour 
„ la forme feulement Mr. de Gram mont à 
„ Mr. le Prince , 8c que nous tromperions 
„ même l’Ambaflâdeur , qui, comme vous 
„ favez , n’a point de fecret. J’aprens 
,, hier à minuit que Monfieur a envoyé Gou- 
las à neuf heures du foir à Chavigni , 
,, pour lui ordonner de donner de fa part à 
„ Mr. le Prince toutes les paroles les plus 
„ pofitives & les plus particulières d’union 6c 
„ d’amitié. J’aprens au même inftant qu’il a 
„ dit au Prelïdent de Nefmond qu’il téroit 
„ des merveilles au Parlement pour fen Cou- 
„ fin. Puis-je moins faire, dans l’émotion où 
„ je vois tout le monde fur l’évafion de Mr. 
,, le Prince, que de prendre quelques dates 
,, pour me défendre, à l’égard de Monfieur 
M même , des reproches qu’il eft capable de 
„ me faire dès demain peut-être? je ne me. 
/. . « S 4 . „ prens 
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46 f l. „ prens pas à vous de fà conduite. Je fai» 
„ bien que vous n'êtes point du concert , qui 
„ pailè par le canal de Goulas & de Chavigni: 
,, maisauiïi, puifque vous ne pouvez pas les 
,, empêcher , vous ne devez pas au moins 
„ trouver étrange que je prenne quelques 
„ précautions. De plus je vous avouç , rt - 
prit U Reine , que je ne fais où j’en fuis. 
,, Mr. le Cardinal eft à cent lieues d'ici , tout 
„ le monde me l'explique à fa mode. Lionne 
„ e(t un traître, Servicn veut que je forte de* 
„ main de Paris, ou que je fafle aujourd'hui 
„ tout ce qu'il plaira à Mr, le Prince , & cc^ 
,, la à votre honneur & louange. Le TeU 
„ lier ne veut que ce que. j'ordonnerai , leMa- 
„ réchal de Villeroi attend les volontez de 
,, fon Eminence j cependant Mr. le Prince 
„ me met le couteau à la gorge , & voi- 

„ la Monlicur qui pour rafraichiflèment dit 
„ que c'cft ma faute , & qui veut fe plain-. 
„ dre de moi, pareeque lui -même m'aban- 
„ donne 

Je confellè que je fus touché de ce difeours 
de la Reine, qui fortoit de lourcc. Elle re- 
marqua que j'en étois ému, & me témoi-. 

. gna qu'elle m'en favoit bon gré* & elle 
me commanda de lui dire ‘avec liberté mes 
penfées fur l'etat des chofes. Voici les pro- 
pres termes dans lefquels je lui parlai, que j'ai 
tranicrits fur ce que j'en écrivis moi meme le 
lendemain. 

,, Si Votre Majcfté, Madame, peut fe ré * 
„ foudre à ne plus penfèr au retour de Mr. 
«, le Cardinal , elle peut fans exception tout 
„ ce qu’il lui plaira \ pareeque toutes les 
,* peines qu'on lui tait ne viennent que de la 
*> perfuafion où l'on * eft qu'elle ne fonge^ 

’ . . » 
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qu’à ce retour. Mr. le Prince eft perfua-i^f^ 
„ dé qu’il peut tout obtenir en vous ie fai» 

„ fànt cfpérer. Monfieur , qui -croit que Mr. 

,, le Prince ne fe trompe pas dans cette vue , 

,, le ménage à tout événement. Le Parle- 
,, ment, à qui l’on préfente tous • les matins 
,, cet objet , ne veut rien diminuer de fa 
,, chaleur. Le peuple augmente la fienne, 

„ Mr. le Cardinal eft à Breull , & fon nom 
,, fait autant de mal à Votre Majefié & à 
,, l'Etat, que pourroit faire fà perfbnne s’il 
„ étoit encore dans le Palais Royal Ce 
ri eft qu’un prétexte , reprit la Reine comme 
en colère ; ne fuisse pas affurer tous les jours 
le Parlement que fon éloignement eft pour 
toujours , & fans aucune espérance de retour I 
„ Oui , Madame , lui repondis-je } mais je 
,, fuplie très humblement Votre Màjcfté de 
„ me permettre de lui dire, qu’il n’y a rien 
, , de fccrct de tout ce qui le dit & de tout 
„ ce qui le fait au contraire de fes déclara* 

,, tions publiques , & qu’un quart d’heure 
„ après que le Cardinal eut rompu le Traire 
„ de Scrvicn & de Lionne touchant le Gou- 
,, vernement de Provence , tout le monde 
„ fut également informé que le premier ar* 

„ ticle étoit fon rétabliftêment • à la Coun 
„ Mr. le Prince n’a pas avoué à Monfieur 
„ qu’il y eût confenti , mais il eft convenu 
„ que Votre Majefté le lui avoit fait propo- 
„ fer comme une condition nécelfaire , 8c 
,, il le dit publiquement à qui le veut en» 

,, tendre Pajfons , paffons , dit la Reine, 
il ne fert de rien d'agiter ici cette qutftion : je 
ne puis faire fur cela que ce que j'ai fait. On le 
veut croire , quoi que je dife , il faut donc agir 
fur ce que l'on veut croire. ” En ce cas -là, 

S j „ Ma- 
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Madame , je fuis perfuadé qu’il y a bien 
», plus de prophéties à faire que de confeils 
», a donner Dites vos prophéties , repartit 
la Reine, mais fur le tout qu’elles ne fcyent pas 
comme celles des barricades . Tout de bon , ajou- 
ta-t-elle , dites moi en homme de bien ce que 
vous croyez, de tout ceci. Vous vçila Cardinal , 
autant vaut , vous feriez, un méchant homme , 
fi vous vouliez le bouleverfement de l'Etat. Je 
confeffe que je ne fais oit j’en fuis -, je n’ai que 
des traîtres & des poltrons a l’entour de moi. 
Dites moi vos penfées en toute liberté. ”Jc 
», le vais faire , Madame , repris-je , quoi- 
», qu’avec peine , parceque je fai que cc 
», qui regarde Mr. le Cardinal eft fenfiblc 
» à Votre Maiefté ,• mais je ne puis ro’em- 
», pêcher de lui dire encore que , fi elle 
„ fè peut réfoudre aujourd’hui à ne plus 
», penfer au retour du Cardinal , elle fe- 
„ ra demain plus abfblue qu’elle n’étoit 
», le premier jour de fa Régence -, 8c que 
», fi elle continue à vouloir le rétablir , el* 
», le hazarde l’Etat Pourquoi , reprit- 
elle , fi Menfieur & Mr. le Prince y confen- 
toient ? ” Parceque , Madame , lui répondis- 
„ je , Monfieur n’y confentira que quand 
„ l’Etat fera hazardé , 8c que Mr, le Prin- 
», ce n’y confentira que pour le bazarder ”, 
Je lui expliquai en cet endroit le détail de 
tout ce qui étoit à craindre , je lui exagé- 
rai Pimpoffibilité de féparer Mr. le Prince du 
Parlement , 2c Pimpoffibilité de gagner fur 
ce point le Parlement par une autre voye 
que celle de la force qui mettroit la Cou- 
ronne en péril. Je lui remis devant les yeux 
les prétentions immenfes de Mr. le Prince» 
de Mrs. de Bouillon 8c de la Rochefoucaut. 

• v * 
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Je lui fis voir au doigt 8c à l’oeil qu’elle dif* ^ 
lîperoit , quand il lui plairoit , par un £èul ' 
mot , pourvu qu’il partît dy cceur , toutes 
ces fumées fi noires 8c fi épaillës. Et com- 
me j'aperçus qu’elle étoit touchée de ce 
que je lui difois , & qu’elle prenoit particu- 
liérement goût à ce que je lui reprélèntois 
du rétabliüement de fon autorité ; je crus 
qu’il étoit allez à propos de prendre ce mo- 
ment pour lui expliquer la wjcérité de mes 
intentions. ” Et plût à Dieu , Madame , 

3 , ajoutai-je , que V. M. voulût rétablir fon 
», autorité par ma propre perte î On lui dit 
,» à toutes les heures du jour que je penfe 
», au Miniftére ; 8c Mr. le Cardinal s’eu ac- 
,, coutumé à ces paroles , Il veut ma place. 

», EU -il polïiblc , Madame , que l’on me 
„ croye allez impertinent pour m’imaginer 
», qu’on puillè devenir Miniftre par la fac- 
tion ; 8c que je connoilfe fi peu la ferme- 
,, té de V. M. pour croire que je conquê- 
„ terai là faveur par les armes ? Mais ce qui 
M n’eft que trop vrai , eft que ce qui le diç 
„ ridiculement du Miniftére , le lait réelle- 
„ ment à l'égard des autres prétentions que 
„ chacun a. Mr. le Prince vient d’obtenir 
„ la Guyenne , il veut Blaye pour Mr. de 
„ la Rochefoucaut ; il veut la Provence 
„ pour Mr. Ibn Frère ; Mr. de Bouillon veut 
,, Sedan i Mr. de Turenne veut comman- 
„ der en Allemagne ; Mr. de Nemours veut 
„ l’Auvergne } Viole veut être Sécretaire 
», d’Etat i Cbavigni veut demeurer en fon 
„ polie ; 8c moi , Madame , je demande le 
„ Cardinalat. S’il plaie à V, M. de fc mo- 
3, quer de toutes nos prétentions , 8c de les 
„ régler abfolumeut félon fes intérêts 8c fc- 

* », Ion 
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jéjt.,, Ion les volontez, , elle n’a qu’à renvoyé? 
„ pour une bonne fois Mr. le Cardinal en Ita* 
», lie , rompre tous les commerces que les 
.* Particuliers confcrvent avec lui , effacer de 
•i bonne loi les idees^ qui relient de Ion retour 
„ 8c qui fe renforcent ipême tous les jours , 
•> & déclarer eniüite qu’ayant bien voulu don- 
», ner au Public la làtisfaétion qu’il a lbuhai- 
»» tee de l'éloignement du Cardinal, elie croit 
», qu’il eft de là dignité de refuier aux parti* 
»» culiers les grâces qu’ils ont demandées ou 
„ preiendues lous ce prétexte. Nul ne perdra 
»» plus que moi, Madame , à cette conduite , 
»• qui révoqué ma nomination d’une manière 
« qui lèra agréée généralement de tout le 
», monde , mais qui ne le tera apurement de 
„ nul autre , fans exception , plus que de 
>» moi même , pareeque je ne me la crois 
>» néceflùim que pour des raiions qui ceffc- 
»» ror| t • dès que V. M. aura rétabli les chofes 
»> dans l’ordre où elles doivent être ”, S’ai-je 
fas fait tout ce que vous me propofez » re- 
prit la Heine ? S’ai * je pas affure dix fois 
Moniteur, Mr. le Prince, & le Parlement, que 
le Cardinal ne reviendrait jamais ? Avez 
•vous pour cela cejfé de prétendre , & vous qui 
fartez , tout le premier ? " Non , Madame » 
»» lui dis-je , perfonne n’a ceffé de préten- 
», dre , parcequ’il n’y a perfonne qui ne 
», fâche que Mr. le Cardinal gouverne plus 
», que jamais. V. M. m’a fait l’honneur de 
», ne te point cacher de moi fur ce fujet , 
», mais ceux à qui elle ne le dit pas , en fa- 
», vent peut-être encore plus que moi $ 8c 
», c’cll ce qui perd tout , Madame , parce- 
„ que tout le monde fe voit en droit de te 
* défendre de ce que l’on croit d’autant 

,, moins 
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moins légitime , que V. M. le defavoue t6fü 
>, publiquement Mais tout de bon , dit la 
Reine , croyez, vous que Monfteur abandonnât 
Mr. le Prince , s’il était ajjuré que le Cardinal 
ne retînt pas ? „ En pouvez-vous douter , 

„ Madame , lui répondis-je , après ce que 
,, vous avez vu ces jours palTez ? 11 l’eût ar- 
„ rété chez lui , fl vous l’aviez voulu , quoi- 
,, qu’il ne fe croye nullement afluré qu’il ne 
„ doive point revenir La Reine rêva un 
peu flir ma réponfè , Sc puis tout d’un coup 
elle me dit , même avec précipitation , com- 
me ayant impatience de finir ce difeours ; 

C’ejl un plaifant moyen de rétablir l’autorité 
royale que de chajjer le Minijlre du Roi malgré 
lui ! Elle ne me Iaiflà pas reprendre la paro- 
le , 3c continua en mé commandant de lui 
dire mon fèntiment fur l’état où étoient les 
choies: Car , ajouta-t-elle , je ne puis faire da- 
vantage fur ce point , que ce que j’ai déjà fait t 
& ce que je fais tous les jours. J’entendis bien 
qu’elle ne vouloit pas s’expliquer plus claire- 
ment. Je n’inliftai donc point direétement , 
mais je .fis la même chofe en fatisfailànt i 
ce qu’elle m’avoit commandé , qui étoit de 
lui dire ma penfée } car je repris ainfi le dil- 
cours: „ Pour obéir, Madame, à V. M , il 
,, faut que je retombe dans les prophéties 
„ que j’ai tantôt pris la liberté de lui tou- 
,, cher. Si les chofes continuent comme el- 
t , les font , Monlieur fera dans une perpé- 
„ tuelle défiance que Mr. le Prince ne fè rac* 

„ commode avec V. M. par le rérablifle- 
,, ment du Cardinal ; & il fe croira obligé 
„ par cette .vue de ie ménager toujours , 3c 
„ de fe tenir avec foin dans le Parlement Sc 
fu parmi le peuple. Mr. le Prince , ou s’uni- 

» « 
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• „ ra avec lui pour s’afliirer contre ce réta- 
» blifi'einent , s’il n’y trouve pas fbü comp- 
», te , ou il partagera le Royaume pour le 
•„ fouffrir, julques à ce qu’il trouve plus d’in- 
», térêt à le chafïèr. Les Particuliers qui ont 
„ quelques confidérations ne longeront qu’à 
„ en tirer leur avantage : il y aura mille 
i, fubdivifions 8c dans la Cour 8c dans les 
», fa&ions. Voila , Madame , bien des ma- 
», tiéres pour la guerre civile , 8c cette guerre 
», le mêlant à une guerre étrangère aulfi 
», grande que celle que nous avons aujour- 
», d’hui , peut porter l’Etat fur le penchant 
,, de fa ruine ’’. Si Monfieur voulût , repar- 
tit la Reine .... „ Il ne voudra jamais, 
,, lui refondis -je. On trompe V. M. li oû le 
», lui fait efpérer , 8c je me perdrois auprès 
i, de lui fi je le lui avois feulement pfopôfé. 
„ Il craint Mr. le Prince, il ne l’aime point} 
a il ne peut plus fc fier à Monfieur le Car- 
„ dinal. Il aüra dans des momcns des foi- 

• „ blcflès pour l’un ou pour l’autre , ièlon 
„ ce qu’il en apréhendera j mais 3 ne quit- 
», tera jamais l’ombre du Public , tant due 

ce Public fera un Corps , 8c il le fera 
», encore long-tems fur une matière fur la- 
,, quelle V. M. eft obligée elle*mêmé de I*é- 
», chauffer toujours par de nouvelles Déclarai 
„ tions ■ '/ • 

Je connus en cet endroit , plus encore que 
je n’avois fait , qu’il eft itnpoflfble que la 
Cour conçoive ce que c’eft que le Public. 
La flatterie qui en eft la pcfte l’infeéle tou- 
jours à un tel point , qu’elle lui caufe un dé- 
lire incurable fur cct article ; 8c je remar- ' 
quai que la Reine traitoit dans fon imagi- 
nation tour ce que je lui en difoi» de chimè- 
res» 
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res , avec la même hauteur que fi elle n’eût lô/tt 
jamais eu aucun fujet de faire des réflexions 
fur les barricades. Je gliflai fur cela par cet*» 
te confédération plus légèrement que la ma- 
tière ne le portoit » 6c elle m’en donna d’ail- 
leurs a fiez, de liea , parcequ’elle me rejetta 
dans le particulier de la manière d’agir de 
Mr. le Prince , en me demandant ce que je 
difois de la propofition qu’il avoit faite pour 
l’èloignement de le Tellier , de Lionne 8c 
de Servien. Comme j’euflê été bien aifè de 
pouvoir pénétrer fi cette propofition n’étoit 
pas le hauffepied de quelques négociations 
îouterraines , je fouris à cette propofition de 
la Reine avec un refpeéfc que j’aflâifbnnai 
d’un air de miftére. La Reine de qui tout 
l’efprir coüfiftoit en air , l’entendit , 8c elle 
me dit : „ Non , il c’y a rien que ce que 
,, vous voyez comme moi & comme tout 
,» le monde. Mr. le Prince a voulu tirer de 
s , moi de quoi chafler douze Minières > par 
ji l’efpérance de m’en laiilèr un » qü’il m’au- 
„ roit peut-être ôté dès le lendemain. On 
n’a pas donné dans ce panneau , il en 
,> tend un autre ; il me veut ôter ceux qui 
„ me reftent , c’eft-à-dire il propofè de les 
ôter : car fi on lui veut laiflèr la Proven- 
>3 ce , il me laiflcra le Tellier , 8c peut-être 
,, que j’obtiendrai Servien pour le Langue- 
„ aoc. Qu’eu dit Monfieur ” ? Il prophetife. 
Madame, lui répondis-je j car , comme j'ai dé- 
jà dit à V. M . , que peut-on dire dans l'état ou. 
font les affaires ? „ Mais enfin qu’en dit-il , 

3» reprit U Reine ? Ne fè joindra-t il pas 
,, encore à Mr. le Prince , pour me faire 
„ faire ce pas de ballet ” ? Je ne le crois pas , 
Madame » repartis-je , quand je me reffouviens 
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kd/i . de ce qu'il m’en a dit aujourd'hui : mais je n'ert 
doute pas , quand je fais réflexion qu’il y fera 
peut-être forcé dès demain. „ Et vous, me dit 
„ la Reine , que ferez vous ” ? Je me dé - 
durerai en plein Parlement , repliquai-je » & 
en Chaire même cpntre la propojition , Ji V. M. 
fe réfout a fe feruir de l' unique & Jouverain 
remède } ©> j'opinerai aparemment comme les 
autres , fi elle laiffe les chofes dans l’état oie elles 
font *. 

La Reine qui s’étoit fort contenue julques 
là i s’emporta à ce mot ; elle éleva même 
là voix , 8c me dit que je ne lui avois donc 
demandé cette audiance que pour lui décla- 
rer la guerre en face ? „ Je fuis bien éioi- 
„ gné , Madame , de cette infolence & de 
„ cette folie , lui répondis-je , puifque je 
„ n’ai fùplié V. M. de me permettre d’avoir 
„ l’honneur dç . la voir aujourd’hui » que 
„ pour lavoir, de la part de Moniteur ce 
„ qu’il vous plait , Madame , de lui com- 
„ mander pour prévenir celle dont Mr. le 
Prince vous menace. Il y a quelque tems 
ti qué jeijfjiipis à V. M. qu’on eft bien 
„ malheureux, de tomber dans des tems où 
,, un homtnc de bien eft obligé , même par 
„ fon devoir , de manquer au refpcét qu’il 
■ i r * »> doit 

" T. ; 

* On fait combien le Coadjuteur en voutoit alors 
au Cardinal Mazarin , Ibus l’autorité du Prince de 
Conti , qui étoit le Chef du parti opofé au Cardinal. 
On fie en ce tcms-là ce Vaudeville > 

Monficur de Retx. a jure' par fa Cmjfc , 

Et Conti par fa bojfe : 

• Xo us allons de Saint Germain , 

Chajftr U Mazarin. 
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n doit à fon maître, je fais , Madame , 1 ôft 

*>. que je ne l’obierve pas en parlant com- 

» me je fais fur le fujet de Mr. le Cardinal, 

,* mais je lais en même tetns que je parle 
8 c que j’agis en bon Sujet , & que tous 
,, ceux qui font autrement , font des préva* 
u ricateurs qui plaifènt „ mais qui trahifiènt 
,, leur confcience 8 c leurs devoirs, V, M« 

*, me commande de lui dire mes penfëes 

*> avec liberté , 8 c je lui obéis. Qu’elle me 
„ ferme la bouchq 6 c elle verra ma fournit* 

» lion , 8 c que je raporterai Amplement à 
,9 Monlieur 8 c fans répliqué ce dont elle me 
9 , fera l’honneur de me charger ”• La Rei- 
ne reprit tout d’un coup un air de douceutf 
6 c me dit : „ Non , je veux au contraire que 
,, vous me difiez vos fentimens , expliquez 
„ les moi à fond Je fuivis fbn ordre à la 
lettre * je lui fis une peinture la plus naturel- 
le qu’il me fut poffible de l’état où les affei- 
r es étoient réduites $ j’achevai de crayonner 1 
ce que vous en voyez déjà ébauché j je lui 
dis toute la vérité avec la même fincérité 8 c 
la même exaâritude que j’aurois eue fi j’a- 
vois dû en rendre compte à Dieu un quart 
d’heure après* La Reine en fut touchée , 6 c 
elle dit le lendemain à la Palatine qu’elle 
étoit convaincue que. je parfois du cœur, 
mais que j’étois aveuglé moi -même par la 
préocupation. Ce qui me parut , c’efl: qu’elle 
l’étoit beaucoup elle-même par l’attachement 
qu’elle avoit pour le Cardinal Mazarin , 8 c 
que fon inclination l’emportoit toujours fur 
les velléitez que je lui voyois de tems en 
tems d’entrer dans les ouvertures que je lui 
faifbis pour rétablir l’autorité royale , aux 
dépens 6 c des Mazarins 8 c des Frondeurs. Je 
Tom. IL T re- 
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i6fi. remarquai que fur la fin de la converfàtioi 
elle prit plaifir à me faire parler fur ce fu- 
jet j 8c que comme elle vit que je le fàifois 
effe&ivement avec fincérité 8c avec bonne 
intention , elle m’en témoigna & reconnoif- 
lànce. 

J’apréhenderois de vous ennuyer , fi je 
m’etendois davantage fur un détail qui n’eit 
déjà que trop long, & je me contenterai de 
vous dire que le réfultat fut , que je ferois 
tous mes efforts pour obliger Monfieur à ne 
fc point joindre à Mr. le Prince , pour de- 
mander l’eloignemcnt de Mrs. le Tellier , 
Servien St Lionne , en lui donnant parole 
de la part de la Reine qu’elle ne s'accom- 
moderait pas elle-même avec Mr. le Prince, 
• fans la participation Sc fans le contentement 
de Monfieur. J’eus bien de la peine à tirer 
cette parole ; 8c la difficulté que j’y trouvai 
me confirma dans l’opinion où j’étois , que 
les aparences d’accommodement entre le Pa- 
lais Royal 8c St. Maur n’étoient pas tout-à- 
fait éteintes. Je le crus encore bien davan- 
tage , quand je vis qu’il m’étoit impoffible 
d'obliger la Reine à s’ouvrir de tes intentions 
touchant la conduite que Monfieur devoit 
prendre , ou pour procurer le retour de Mr. 
le Prince , ou pour le traverter. Elle affefta 
de me dire qu elle n’avoit point changé de 
fentiment à cet égard , depuis ce qu’elle en 
avoit dit à Monfieur même j mais je con- 
nus clairement à tes manières , 8c même à 
quelques unes de - tes paroles , qu’elle en a- 
voit changé plus de trois fois , depuis que 
j’étois dans la galerie j 8c je me iouvins de 
ce que la Palatine m'avoit écrit , qu’on ne 
fàvoit au Palais Royal ce que l’on y vouloit. 
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je ne laiflài pas d’infifter & de preflfer la Rei- 
ne , parceque je jugeois bien que Monlieur* 
qui étoit très clairvoyant , ne recevant de 
moi qu’une parole vague 8c générale , à la- 
quelle il n’ajouteroit pas beaucoup de foi , 
parccqu’il fe défioit beaucoup des intentions 
de la Reine à fon égard , ne manquerait pas 
de jetter 8c d’arrêter toute là réflexion , 8c 
avec beaucoup de raifon , fur le peu d’éclair- 
ciflèment que je lui donnerais du véritable 
deflèin de la Reine. Et je ne doutois pas 

3 ue par cette confidération il ne fît encore 
e nouveaux pas vers Mr. le Prince , ce que 
je ne croyois nullement de fon intérêt , non 
plus que de celui du Roi. Je parlai fur cela 
à la Reine avec vigueur , mais je n’y ga- 
gnai rien , 8c de plus je ne pouvois rien ga- 
gner , parcequ’elle n’étoit pas elle-même 
déterminée. Je vous expliquerai ce détail 
dans la fuite. 

Il étoit prelque jour > lorsque je fortis du 
Palais Royal , 8c ainft je n’eus pas le tems 
d’aller chez Madame la Palatine , qui m’écri- 
vit un billet à fix heures du matin , par le- 

3 uel elle me faifoit favoir qu’elle m’atten- 
oit dans un caroflè de louage devant les 
Incurables. J’y allai auflitot dans un caroflè 
gris. Elle m’expliqua fon billet du loir , elle 
me dit que Mr. le Prince lui avoit paru fort 
fier , mais qu’elle avoit connu clairement 
par les difeours de Madame de Longueville 
qu’il ne connoifloit pas fà force , en ce qu’il 
croyoit l es ennemis beaucoup plus unis 8c 
beaucoup plus de concert qu’ils ne Pétoient. 
Que la Reine ne favoit ou elle en étoit ; 
qu’un moment elle vouloit à toutes condi- . 
tions le retour de Mr. le Prince j qu’à l’au- 

T a tre 
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<*/»• trc elle remercioit Dieu de fa fortie de Paà 
ris j que cette variation venoit des diftérena 
ronfeils qu’on lui donnoit ; que Servien lui 
diioit que l'Etat étoit perdu , li Mr. le Prin-^ 
qe s’cloignoit ; que le Teliier balançoit ; que 
KAbbé Fouquet , qui étoit nouvellement re- 
' venu de Breull , l’alluroit que Mr. le Cardin 
nal firoit au delèfpoir , fi elle ne le 1èr voit 
de l’occafion que Mr. le Prince lui avoit don- 
née lui même de le pouiTer ; que l’ainé Fou- 
quet loutenoit lavoir le contraire de fcience 
certaine; que tout iroit ainfi , jufqu’à ce que 
l’ordre de Breull auroit décidé. La Palatine 
étoit lurtout perluadée qu’il y avoit des pro- 
portions fous terre , qui aidoient à tenir 
encore la Reine dans ces incertitudes. Voila 
ce que Madame la Palatine me dit avec pré- 
cipitation , parceque le tems d’aller au Pa- 
lais prelloit , 8c Monfieur avoit déjà envoyé 
deux fois chei moi. Je le trouvai prêt a 
monter en caroflè. Je lui rendis compte en 
fort peu de paroles de ma commilfion , je 
lui expolài le fait tout fimplement. Il en 
tira d’abord ce que j’avois prédit à la Reine» 
& dès qu’il vit que la parole qu’elle lui fai- 
llit donner n’étoit ni précédée ni fuivie d’au-, 
cun concert pour agir enfemble dans la con- 
joncture dont il s’agifioit , il fe mit à fiffler 
& me dit : Voila une bonne drogue, allons, 
niions au Palais. », Mais encoie, Monfieur,/»» 
„ dis-je, il me fèmble qu’il feroit bon queVo- 
„ tre Alteflê Royale rélolût ce qu’elle y dira. 
£hti diable le peut / avoir ? J>)ui le peut prévoir f 
répondit-il. Il ny * ni rime ni raifon avec 

ces gens-ci. Allons i & quand nous ferons 

dans la Grand ’ Chambre , nous trouverons 
peut - être qnt ( t n'ejl pas aujourd'hui Sa - 

/s»- 
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fned'i. Ce l'étoit pourtant 6c k 8. Juillet ijSff* 

1. 

A u (B tôt que Mon fieu r eut pris fa place. 

Talon Avocat-Général entra avec fes Collér 
■gués , ôc dit qu’il avoit porté la veille à la 
-Reine la lettre que Mr. le Prince avoit écri- 
rte au Parlement , que Sa Majefté avoit fort 
■agréé la conduite de la Compagnie , 6c que 
-tylr. le Chancelier avoit mis entre les mains 
-du Procureur-Général un écrit par lequel il 
feroit informé des volontez, du Roi. Cet 
.écrit portoit que ia Reine étoit cxtrême- 
?naent .furprilè de ce que Mr. le Prince a- 
^voit pu douter des affurances , qu’elle avoit 
•données tant de fois qu’elle n’avoit eu au- 
cun deflein contre ia perfonne ; qu’elle ne 
Æ’étonnoit pas des foupçons qu’il témoignoit 
Couchant le retour de Mr. le Cardinal } qu’elr 
le déclaroit vouloir obferver religieulement 
.la parole qu’elle avoit donnée fur ce fujet .au 
Parlement ; qu’elle ne favoit rien du maria- 
;ge de Mr. de Mercoeur ni des négociations 
-de Sedan j qu’elle avoit plus de iùjet que 
tperfonne de iè plaindre de ce qui s’étoit pair 
fé à Brifac. (Je vous entretiendrai tantôt de 
ices trois articles.) Que pour ce qui étoit de 
-l'éloignement de Mrs. le Tellier , Servira 
a£c Lionne , elle vouloit bien qu’on fût qu’el- 
.le ne prétendoit pas être gênée dans île choix 
tdes Miniftres du Roi fon fils , ni dans celui de 
clés domeftiques , 8c que la prop.olir.ion qu’on 
3m foiiôit fur ce point étoit d’autant plus in- 
duite , qu’il n’y avoit aucun des trois nom- 
-mez: qui eut feulement fait un pas pour le 
^rétabli Bernent de Mr. le Cardinal Mazarin. 

:La; Compagnie •s’échaufa beaucoup après la 
ktture de cet écrit , fur ce qu’il n*étoit pas 

T 3 , ligné. 
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l 6 fl. ligné , ce qui dans les circonftances n’étoft 
d’aucune conlëquence : mais , comme dans 
ces fortes de Compagnies tout ce qui eft de 
la forme touche les petits elprits & amufc 
même les plus raifonnables , on- employa la 
matinée proprement à rien » 8c l’on remit 
Paflemblée au Lundi. On pria en attendant 
Monfieur de s’entremettre pour l’accommo- 
dement- * 11 y eut dans cette féance beau- 
coup de chaleur entre Mr. le Prince de Con- 
ti 8c Mr. le Premier-Préfident. Celui-ci , qui 
n’étoit nullement content- de Mr. le Prince 
en Ion particulier , qu’il croyoit > à. mon 
fèns fans fondement , avoir obligé à plus 
de reconnoiflànce quil n’en avoit reçu j ce- 
lui-ci , dis-je , parla avec force de la retrai- 
te de St. Maur , 8c l’apella même un trifte 
préalable de la guerre civiie. 11 ajouta deux 
ou trois paroles , qui ièmbloient marquer 
les mouvemens paflez , 8c caufez par Mr, 
le Prince de Condé. Mr. le Prince de Con- 
ti le releva , même avec menaces , en lui 
difant qu’en tout autre endroit il lui apren- 
droit à fe tenir dans le refpeft qui eft du 
aux Princes du Sang. Le Premier- Préfi- 
dent lui repartit hardiment qu’il ne craignoit 
rien , 8c qu’il avoit lieu de fe plaindre lui- 
même qu’on ofet l’interrompre dans fà 
place , où il repréfentoit la perfonne du Roi. 
On fe leva de part 8c d’autre. Monfieur, qui 
étoit très aife de les voir commis les uns 
contre les autres , ne s’en mêla que quand 
il ne put plus s’en . défendre , 8c il dit à 1* 
fin aux uns 8c aux autres que tout le mon- 

✓ de 

* On trouvera le detail de cette féance dans Ica 
Mémoires dç M. Joly page 139 du Tome I, 
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de ne devoit s’apliqucr qu’à radoucir les ef- 1 
prits. Moniieur étant de retour chez, lui me 
mena dans le cabinet des livres , ferma la 
porte à verrou lui-même , jetta fbn chapeau 
i'ur la table , 8c me dit après d’un ton fort 
ému qu’avant que d’aller au Palais il n’avoit 
pas eu le tems de me dire une chofe qui me 
furprendroit > quoique cependant elle ne 
me devoit pas furprendre : qu’il fàvoit dc- 

Î rnis minuit que le vieux Pantalon (il apel- 
oit ainfi Mr. de Châteauneuf) traitoit par 
le canal de St. Romain 8c de Croifli avec 
Chavigni l’accommodement de Mr. le Prin- 
ce avec la Reine ; qu’il n’ignoroit pas ce que 
j’avois à dire fur cela -, qu’il ne faloit point 
difputer des faits , que celui là étoit fur. Et 
fi vous en doutez. , ajouta-t-il, en me jettant 
une lettre , tenez., voyez , lifez. Cette lettre 
étoit de Châteauneuf 6c adreffée à Croifli , 
& portojt entr’autres ces propres mots ; 
)> Vous pouvez afliirer Mr. de Chavigni 
* que le Commandeur de Jarz.ai , qui n’eft 
„ jamais duppc qu’en des bagatelles , eft 
„ convenu que la Reine marche de bon 
„ pied , 6c que non feulement les Frondeurs, 
„ mais que le Teliier même ne fàvent rien 
„ de notre négociation. Le foupçori de Mr. 

„ de St. Romain n’eft pas fonde “. 

Vous remarquerez , s'il vous plait , que le 
Grand , Premier Valet de chambre de Mon- 
fieur , ayant vu tomber ce billet de la poche de 
Croifli , l'avoit ramaflé ôc l’avoit porté à 
Moniieur. Jl n'attendit pas que j’euflè ache- 
vé de le lire , pour me dire : „ A vois-je tort 
,, de vous dire ce matin , que l’on ne fait où 
,i l’on en eft avec ces gens-là ? On dit tou- 
, r jours qu’il n’y a point d’aflurance au peu- 

T 4 „ pie. 
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, „ pie , on en a menti , il y a mille fois plus 
„ -de folidité dans le peuple que dans le Ca- 
„ binet , je veux m'aller loger aux halles ”, 
Vous croyez donc , Monfieur , lui dis-je , qui 
l'accommodement efi fait. „ Non , dit-il , je 
„ ne crois pas qu'il le Ibit ”. Et moi , Mon- 
treur , ,je ferois perfuadé qu’il ne fe peut faire par 
ce canal , s’il m'étoit permis d'étre d'un autre 
fmtiment que Votre Altejfe Royale. 

J Çette queftion fut agitée avec chaleur. Je 
foutins mon opinion par l’hnpoflibiHté qui 
me paroilloit au fuccès d’une négociation , 
dans laquelle , par une rencontre allez bizar- 
re, tous les Négociateurs fe trou voient avoir 
éminemment , au moins pour cette occaflion 
très épineulè en elle même , toutes les qua- 
lités les plus propres à rompre l'accommo- 
dement du monde le plus facile. Monlieur 
demeura dans Ibn fentiment , pareeque là 
foibleflè naturelle lui faifoit toujours voir ce 
qu’il apréhendoit , comme infaillible 8c mê- 
me proche. Ge fut à moi de céder, ainlï que 
vous le pouvez croire , 8c de recevoir l ? orare 
qu’il me donna de faire dire dès l’après-dinée 
à la Reine par Madame la Palatine , que fou 
fentiment étoit que Sa Majefté s’accommodât 
en toutes manières avec Mr. le Prince , 8c 
que le Parlement 8c le peuple croient Ibéchau- 
fèz contre tout ce qui avoit -quelque teinture 
de Mazarinilme , qu’il ne faleit plus longer 
qu’à aplaudir à celui qui a été allez habile , 
médit- il même avec aigreur , pour nous pré- 
venir à recommencer l’efcar mouche contre le 
Sicilien. 

j’eus beau lui reprélenter que , fùpofé mê- 
me pour fûr ce qu’il croyoit très proche , 
8c ce que je tiendrons fort éloigné .11 j’dfois 

‘ ■ le 
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le! contredire , le parti qu’il prenoit avoit des 
ïnc-onvéniens terribles , 8c particuliérement 
celui de précipiter la Reine dans la relolu- 
“tion que d’on craignoit , même de l’dbli- 
•ger à prendre encore plus de mefures con- 
tre le reflêhtiment de Monfieur. Il crut que 
■les raifons que je lui alléguais n'étoient que 
des prétextes pour couvrir la véritable qui 
•me failbit parler , -qu’il alla chercher dans 
•l'apréheniion qu’il s’imagina que j’avois qu’il 
-ne s’accommodât lui-même avec Mr. le Prin- 
ce .} 6c il me dit qu’il prendroit fi bien fes 
mefures du côté de St. Maur , que je ;ne dc- 
•vois pas craindre qu’il tombât dans l’inconvé- 
nient que je lui marquois; 8c que fi la Rei- 
ne l’avoit gagné de la main une fois , il le 
•lui iàuroit bien rendre. Je ne fuis pas fi fat 
qu'elle croit, ajouta-t-il, & je forage plus à vos 
intérêts que vous ny fongez vous même. Je con.- 
feflfe que je n’entendis point ce que fignifioit 
en cet endroit cette dernière parole , mais 
je m’en doutai auflitot après j 'car il ajouta: 
Mr. le Prince , quotqu' enragé contre vous , vous 
u-tril nommé dans la lettre qu'il a écrite au 
Parlement ? Je : m’imaginai que Monfieur vou- 
loit ijie faire valoir ce filcnce, 6c me le mon- 
trer comme une marqué du ménagement 
que l’on avoit pour moi à fa confédération, 
6c des précautions qu’il prendroit de ce côté- 
là fur mon fujct , en cas de bcfbin. Je ju- 
geai de ce difcours , 6c de plufieirrs autres qui 
le précédèrent 8c qui le fuivirent , que la 
perfuafion où je le voyois que la Reine 8ç 
Mr. le Prince étoient ou accdmmbHez ou du 
moins fur le point de s’accommoder , étoit cp 
qui l’avoit obligé de me commander d’en fai- 
re prcflèr la Reine-en fon nona fi Scdetémoi- 

T $ gncr 
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gner à elle-même qu’il ne fe fentiroit pas 
désobligé de Ion accommodement , & de ti- 
rer mérite auprès de Mr. le Priace du con- 
lèil qu’il en donnoit à la Reine. Je fus tout- 
à-fait confirmé dans mon foupçon , par une 
converfation de plus d’une heure qu’il eut , 
un moment après que je l’eus quitté , avec 
Charai , qui étoit ferviteur particulier de Mr. 
le Prince , comme je vous l’ai déjà dit , quoi- 
qu'il fût domeftique de Monfieur. Je com- 
battis de toute ma force les fèntimens de 
Monfieur , qui dans la vérité étoient plu- 
tôt des égaremens de frayeur , que des rai- 
fonnemens. Je ne l’ébranlai pourtant point, 
& j’éprouvai en cette rencontre , ce que j’ai 
obier vé depuis en d’autres occafions , que la 
peur qui cfl flattée par la finefîè , cft influe-' 
montable. 

Vous ne doutez pas que je ne fuflè cruel- 
lement embarrafle au fortir de chez Mon- 
fieur. Madame la Palatine ne le fut guère* 
moins que moi du compliment que je la 
priai de faire à la Reine de la part de Mon- 
fieur. Elle en revint toutefois plutôt & plus 
aifément , en failant réflexion fur la cons- 
titution des affaires , qui , dit-elle très 
fenfëment , redrejferont les hommes , as? lie» 
que pour l'ordinaire ce font les hommes qui re- 
tire fent les chofes. Madame de Beauvais ve- 
noit de lui mander que Metayer , Valet 
de Chambre de Mr. le Cardinal , venoit d’ar- 
river de Breull j „ & peut-être, ajouta-t-elle , 
„ cet homme nous aporte-t-il de quoi tout 
„ changer en un inftant”. Elle difoit cela à l’a- 
vanture , ôt dans la feule vue que Mr. le 
Cardinal ne pourroit jamais rien aprouver de 
tout ce qui fe pafloit par le canal de Chavi- 

gni. 
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gni. Son preflèntiment fut une prophétie ,1651» 
car en effet il fe trouva que le Meilàger avoit 
aporte des anathèmes plutôt que des lettres 
contre les propofitions qui avoient été fai- 
tes j 8t que, bien qu’il fut l’homme du mon- 
de qui reçût toujours en aparence le plus 
agréablement ce qu’il ne vouloit pas en ef- 
fet , il navoit gardé dans cette rencontre 
aucune mefure qui aprochat feulement de fe 
conduite ordinaire ; te que nous attribuâ- 
mes , Madame la Palatine 8c moi , à l’aver- 
fion qu’il avoit pour les Négociateurs. Lhâ- 
teauneuf lui étoit très lul'peét ; Chavigni 
étoit fe bête j S. Romain lui étoit odieux * 

& par l’attachement qu’il avoit avec Cha- 
vigni, & par celui qu'il avoit eu à Munfter 
■à Mr. d’Avaux. Madame la Palatine qui ne 
fevoit pas encore ce que le MelTager avoit 
aporté , quoiqu’elle {ut qu'il étoit arrivé , 
trouva à propos que je retournait chez 
Moniteur , pour lui dire que ce Courier au^s 
joit pu peut-être avoir donné à la Reine 
de nouvelles vues , 5 c qu’elle jugeoit qu’il 
ne feroit que mieux par cette conlïdération 
qu’elle n’exécutat pas la com million qu’il 
lui avoit donnée par moi , avant que l’on pût 
être informé de ce détail. 

Monlieur . que j'allai trouver lûr le champ » 
fe gendarma contre cette ouverture , qui 
étoit pourtant très fage , par une préocu-. 
nation qui lui étoit fort ordinaire aufll 
tien qu’à beaucoup d’autres, La plupart 
des hommes examinent moins les ratfons de et, 
qu’on leur propofe contre leur fentiment , que 
telles qui peuvent obliger celui qui les, propofe de 
t’en fervir. Ce défaut eft très commun 8c 
très grand. Je connus claircmeut que Mon - 
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i : fleur ne recevoit ce que je lui dîs de la part 
de la Palatine que comme un effet de l’ente re- 
ment qu’il croyoit que nous avions l’un 8e 
l’autre contre Mr. le Prince. J’infiilai, il de- 
meura ferme , 8c je connus encore en cet en- 
, droit qu’un homme qui ne fe fie pas à foi- même, 
ne fe fie jamais ‘véritablement h perforine. 1] 
avoit plus de confiance en moi , làns eompa- 
raifon , qu’en tous ceux qui l’ont jamais apro- 
chs ; mais là confiance n’a jamais tenu un 
quart d’heure Contre là peur. ' 

Si le compliment que Monfieur faifoit fai- 
re à la Reine eût été fait par une perfonne 
moins adroite que Madame ' la Palatine, 
j’eufle été encore beaucoup plus en peine de 
Pévénement. ' Elle le ménagea fi habilement , 
qu’il fervit au lieu de nuire. A quoi elle fut 
très bien fervie elle-même par ; la Fortune, 

qui fit arriver ce Mellàger , dont je viens de 
Vous parler , juftement au moment ou il é- 
toit néceflàire , pour reéfifier ce qu’il ne te- 
poit pas à ; Monfieur de gâter : 'car la Reine, 
qui étoit toujours fùumife à Mr. : le Cardinal 
Maz.arin , mais qui l’étoit doublement quand 
ce qu’il lui mandoit convenoit à fà colère , 
£e trouva , lorfque Madame la Palatine conv 
mença lui parler , dans une penfee fi éloi- 

? née d’aucun accommodement avec Mr. le 
rince , que' cè que la "Palatine lui dit de la 
part de Monfieur , ne produifit en elle d’au- 
tres mouveméïis -que ceux que mous pou* 
vions fouhaiter , qui étoit de faire donner la 
carte blanche à Monfieur , & de l’obliger à fe 
confeffer , ' pouf ainfi dire , de ion balance- 
> d’y chercher des exeufes , mais de 
celles qui afTuroient l’avenir , & de defirer 
avec impatience de me parler, 1 Madame la 

Pa- 
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Palatine fut même chargée par la Reine de \6g% 
lui faire favoir par mon canal le détail de la ' 
dépêche du Meifager , 6c de me commander 
d'aller entre onze heures 6c minuit au lieu 
accoutumé. . Madame la Palatine ne douta 
pas , non plus que moi , que Moniteur ne duc 
avoir beaucoup dé joye de ce que je lui al- 
lois porter. Nous nous trompâmes beaucoup 
• l'un 6c l'autre * car , auffitot que je lui eus dit 
que la Reine lui offroit tout iàns exception, 
pourvu qu'il voulût s'unir de ibn côté lincé- 
rement 6c parfaitement à elle contre Mr. le 
Prince , il tomba dans un état que je ne puis 
bien vous exprimer , qu'en vous fupliant de 
vous reilouvenir de celui où il n'eft pas pot 
fible que vous ne vous {oyez, trouvée quel- 
quefois. N'avez vous jamais agi fur des fu- • 
poiitions qui ne vous plaifoient pas? Et n'eft- il 
pas vrai pourtant que quand ces fupoiitions ne 
îè font point trouvées bien fondées , vous 
avez fenti en vous-même un combat qui s'y 
çft formé entre la joye de vous être trompée 
à votre avantage , & le regret d'avoir perdu 
les pas que vous y aviez faits ? Je me fuis re- 
trouvé mille fois moi- même dans cette idée. 
Moniieur étoit ravi de ce que la Reine ctoit 
bien plus éloignée de l’accommodement qu'il 
ne l’avoit cru j mais il étoit -au defespoir d'a- 
voir fait les avances qu'il avoit faites vers Mr. 
le Prince , 8c qu'il avoit faites dans la vue de 
eet accommodement 9 qu’il croyoit bien avan- 
cé. Les hommes qui fe rencontrent en cet é* 
tat, font pour l'ordinaire aflez longtemsà croi- 
re qu'ils ne fe font pas trompez , même après 
qu’ils s’en font aperçus $ pareeque la difficulté 
qu’ils trouvent à découdre le tiiTu qu'ils ont 
commencé, tait qu’ils s'y font des objections à 
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i . eux mêmes ; 8c ces objections qui leur pâ- 
roiflènt être des effets de leurs raiionnemens, 
ne lbnt prefque que des fuites naturelles de 
leurs inclinations. Monfieur , comme je l’ai 
déjà dit pfuiieurs fois, étoit timide 8c paref- 
feux au fbuverain degré. Je vis dans le mo- 
ment que je lui apris le changement de la 
Reine , un air de gayeté 8c d’embaras tout 
enicmble fur foh vii'age. Je ne le puis ex- 
primer , mais je me le repréfente fort au 
naturel ; 8c quand je n’aurois pas eu d’ail- 
leurs la lumière des pas qu’il avoit faits vers 
Mr. le Prince , j’aurois lu dans fes yeux 
qu’il auroit reçu fur ion fujet quelque nou- 
velle qui lui donnoit de la joye 8c qui lui fai- 
foit de la peine. Ses paroles ne démentirent 
pas fà contenance. Il voulut douter de ce 
que je lui difois , quoiqu’il n’en doutât pas. 
C’eft le premier mouvement des gens qui 
font de cette humeur, 8c qui fe trouvent dans 
cet état. Il paflà auflitot après au fecond * 
qui eft de chercher à fe juftifier de la préci- 
pitation qui les a jettez, dans l’embaras. Il eft 
bien tems , me dit- il tout d’un coup ; la Rei- 
ne fait des chofes qui obligent les gens Il s’ar- 

rêta à ce mot , de honte , à mon avis , de 
m’avouer ce qu’il avoit fait. Il pirouetta quel- 
que tems , il iifla , il alla rêver un moment 
auprès de la cheminée; puis il me dit: „ Que 
„ Diable direz, vous à la Reine ? Elle vou- 
„ dra que je lui promette de ne pas pouffer 
les Mmiftraux ; 8c comment puis -je le pro- 
„ mettre après ce que j’ai promis à Mr. le 
„ Prince”? 11 me fit en cet endroit un ga- 
limathias parfait , pour me juftifier ce qu’il 
avoit tait dire à Mr. le Prince depuis 14, 
heures , 8c je connus que ce galimathias n’al- 

loit 
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îoit principalement qu’à me faire croire qu’il 
croyoit ne m’en avoir pas fait le fin la veil- 
le. Je pris tout pour bon , 8c je fuis encore 
perfuadé qu’il crut avoit réuffi dans fbn de£> 
lein. Le lieu que je lui donnai de fc l'ima- 
giner lui donna occafion de s’ouvrir beau- 
coup plus qu’il n’eût fait aflurément , s’il 
m’eut cru mal fàtisfait , 6c j’en tirai tout le 
détail de ce qu’il avoit fait. Le voici en peu 
de mots. 

Comme il avoit pofé pour fondement que 
Mr. le Prince étoit , ou accommodé , ou fur 
le point de s’accommoder avec la Cour j il 
crut pour certain qu’il ne hazarderoit rien en 
lui offrant tout dans une conjonélure où il 
ne craignoit pas que l’on acceptât fes offres 
contre la Cour i parceque l’on s’accommo- 
doit avec elle. Vous voyez d’un coup d'œil 
le frivole de ce raiibnnement. Monfieur , qui 
avoit beaucoup d’efprit , le connut parfaite- 
ment , dès qu’il fe vit hors du péril que la 
peur lui avoit infpiré ; mais comme il eft 
toujours plus aifé de s’apercevoir du mal que 
du remède , il le chercha longtems fans le 
trouver , parcequ’il ne le cherchoit que dans 
les moyens de fatisfàire 8c les uns 8c les au- 
tres. 11 y a des occafions où ce parti eft ab- 
folument impoflible } 8c quand il l’eft , il eft 
pernicieux en ce qu’il mécontente infaillible- 
ment les deux partis. Il n’eft pas moins in- 
commode aux Négociateurs , parcequ’il a 
toujours un air de fourberie. Il ne tint pas 
à moi , par l’un 8c par l’autre de ces motifs » 
d’en difïuader Monfieur. II ne fut pas en • 
mon pouvoir , 8c j’eus ordre de faire agréer 
à la Reine que Monlieur fe déclarât dans le 
Parlement contre les trois Sous-Miniftres , en 

cas 
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.cas que Mr. le Prince continuât à demander 
v leur éloignement ; & j’eus en même tep^ la 
liberté de l’aflurer que , moyennant cette per- 
miflion , Monde ur fe déclareroit daùs l'a fui- 
te contre Mr. le Prince , en cas que Mr. le 
Prince eût après cela de nouvelles préten- 
tions i 8c comme je ne croyois pas qu’il fût 
ni jufte ni fage d’outrer de tout point la Rei- 
ne par un éclat de cette nature , je repréicn- 
tai à Monfieur avec force qu’il avoit beau 
jeu pour faire un coup double , 8c même tri- 
ple , en obligeant la Reine par la confèrva- 
tion des Sous- Minières , (qui dans le fond 
étoient aflez indiiférens) en faifànt voir que 
Mr. le Prince ne fe contentoit pas de la def- 
titution du Mazarin , 8c qu’il vouloit laper 
aulïx les tondemens de l’autorité royale , en 
ne laiflànt pas même l’ombre de l’autorité 
à la Régente , 8c en fatisfaiiànt en même 
tems le Public par une agravation , pour ainli 
parler , contre le Cardinal , que je propo&i 
en même tems , 8c que je m’afiurois même { 
de faire agréer à la Reine. Madame la Pala- 
tine m’avoit dit qu’elle avoit vu dans une 
lettre écrite par le Cardinal à la Reine , qu’il 
la luplioit de ne rien refufer de ce qu’on lui 
demanderoit contre lui ; pareequ’il étoit per- 
suadé que le plus que l'on defireroit , après 
Pexcès auquel on s’étoit porté , tourneroit 
plutôt en fa faveur qu’autrement ce qu’il y 
auroit d’efprits modérez ; 8c pareequ’il con- 
venoit alTez à Ion fervice que l’on amufàt les 
fâcheux (c’étoit ion mot) à des clabaude- 
ries , qui ne pouvoient plus être que des ré- 
pétitions fort inutiles. Je ne tenois pas pour 
bien jufte ce raifonnement de Mr. le Cardi- 
nal , mais je m’ea fervis pour former la con- 
‘ . dui- 
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duite que j’euiïe fbuhaité que Monlieur eûtiéj't* 
voulu prendre , St je raifonnai ainli : „ Si 
„ Monlieur concourt à fexcluiion des Sous- 
„ Minières , il fait apparemment le compte 
,, de Mr. le Prince , en ce qu’il obligera peut- 
,, être la Reine à accorder à Mr. le Prince 
„ tout ce qu’il lui demandera. 11 ne fera 
,, pas le lien du côté de la Cour , pareequ’il 
,, outrera de plus en plus la Reine , 8c qu’il 
„ outragera de plus ceux qui Paprochent. Il 
,, ne le fera pas non plus du côté du Public > 

,, car, comme il le dit lui même, Mr.lePrin- 
„ ce l’a gagné de la main i & comme c’ell 
,, lui qui a fait le premier la proportion de 
fe défaire de ces reftes du Maz,arinisme. , 
x> il en aura la fleur de la gloire , ce qui dans 
,, le peuple eft le principal. Voila donc un 
*, grand inconvénient , qui eft Celui de fai-: 

,, re a la Reine une peur dont Mr. le Prince 
,, peut fe fervir pour fon avantage * voila , 

,, dis-je, un grand inconvénient , . qui eft ac- 
compagné de plus d’un grand déchet de ré- 
putation , en ce qu ? il fait voir Moniteur a* 
giifant en fécond avec Mr. le Prince, & en- 
„ trainé à une conduite dont non feulement 
il n’aura pas l’honneur , mais qui lui tour^ 

,, nera même à honte *, pârceque l’on pré- 
tendra que c’étoit à lui ' à commencer .à 
,, la prendre. Quelle utilité trouvera-t-il qui 
fe puifle comparer à cet- inconvénient ? 

On ne s’en peut imaginer d’autre que cel- 
le d’ôter à la Reine des gens que l’on croit . 
affeftionnez, au Cardinal : eft-ce un avants 
,, ge , quand onrpenfe que les Fouquets, 
y, les Bertets , les Brachets paflëront égaler 
ment la moitié des nuits auprès d’elle , que 
„ les d’Etrées, les Souverets les Senueterres 
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y demeureront tous les jours , 8c que ceux- 
„ ci y feront d’autant plus dangereux que la 
,, Reine fera encore plus aigrie par l’éloigne- 
„ ment des autres ? Je fuis convaincu par tou- 
„ tes ces conlidérations que Monlieur doit 
„ faire à la première aflèmblée des Cham- 
„ bres le panégirique de Mr. le Prince fur 
„ la fermeté qu’il témoigne contre le retour 
», de Mr. le Cardinal Mazarin ; confirmer 
„ tout ce qui s’eft dit en fon nom par Mr. le 
„ Prince de Conti touchant la nécefiité des 
„ précautions qu’il efl bon de prendre con- 
,, tre fon rétabliflement j combatre publique- 
„ ment 8c par des raifbns fblides celle que 
„ l’on cherche dans l’éloignement des trois 
„ Miniftres j faire voir qu’elle eft injurieufè 
», à la Reine à laquelle on doit aflfez de ref- 
„ peâ , 8c même aflèz de reconnoiflànce 
„ pour les paroles qu’elle réitéré en toute oc- 
„ cafion de l’exclulion à jamais de Mr. le 
,, Cardinal Mazarin , pour ne pas abufer à 
„ tous momens de fà bonté par de nouvel- 
„ les conditions , auxquelles on ne voit plus 
„ de fin } ajouter que , fi la propofition d’al- 
„ 1er ainfi de branche en branche venoit 
,, d’un fond dont l’on fût moins afïuré que de 
„ celui de Mr. le Prince , elle feroit fufpec- 
,, te , pareeque le gros de l’arbre n’eft pas 
„ encore déraciné. La Déclaration contre 
„ le Cardinal n’eft pas encore expédiée , on 
,, fait que l’on contefte encore fur des paro- 
„ les , au lieu de la prefler , au lieu de con- 
„ fommer , , ou plutôt de cimenter cet ou- 
,, vrage dont tout le monde eft convenu. 
,, On fait des propofitions nouvelles qui peu- 
„ vent Élire naitre des fcrupules dans les ef- 
„ priu les mieux intçmiQtmea. Tel croit fc 

„ fàna- 
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„ fànétifier en mettant une pierre fur le tom- 1671. 
,, beau du Mazarin , qui croiroit taire un 
,, grand péché , s’il en jettoit feulement une 
„ petite contre ceux dont il plaira doréna- 
„ vant à la Reine de fe fervir. Rien ne jui- 
„ tifieroit davantage ce Minidre coupable, 

,, que de donner le moindre lieu de croire 
„ que l’on voulut tirer en exemple journa- 
,, lier 8c même fréquent , ce qui s’eit pafl'é 
„ à fon égard. La jurtice 8c la bonté de la 
„ Reine ont confacré ce que nous avons fait, 

„ avec des intentions très pures 8c très lîn- 
„ céres pour fon fervice 8c pour le bien de 
,, l’Etat ; il faut de norre part y répondre 
„ par des actions , dans lelquellcs on con- 
,, noifle que notre principal tbin -eft d’em- 
„ pêcher que ce que le làlut du Royaume 
„ nous a forcé de faire contre le Miniftre, 

,, ne puifïè blelfer en rien la véritable auto-- 
,, rite du Roi. Nous avons en cette ren- 
,, contre un avantage très fignalé. La décla- 
,, ration publique que la Reine a fait faire 
,, tant de fols 8c a Mrs. les Princes 8c au 
„ Parlement , qu’elle excluoit pour jamais 
„ le Cardinal du Miniftére , nous met en 
,, droit , fans bleffer l’autorité royale qui 
,, nous doit être facrée , de chercher toutes 
„ les affurances polîibles à cette parole .qui 
„ ne lui doit pas être moins inviolable. C’eft 
„ à quoi S. A. R. doit s’apliquer 8c avec 
,, dignité 8c avec fuccès. Il ne doit point > à 
„ mon opinion , prendre le change , 8c il 
,, doit faire craindre au Parlement qu'on ne 
,, le lui 'veuille donner , en lui propoiànt des 
„ diverfïons qui ne font que frivoles au prix 
„ de ce qu’il y a effc&ivement à faire. C« 

,, qui prellc véritablement eil de bien fon- 
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der la Déclaration contre le Cardinal. La 
„ première que Ton a portée étoit fon pa- 
„ négirique ; celle à laquelle on travaille 
,, a’eft , au moins à ce qu’on nous a dit, 
„ fondée que fur les remontrances du Parle- 
„ ment 8c fur le confentement de la Rei- 
„ ne , 8c ainlî pourroit être expliquée dans 
„ le tems. S. A. R. peut dire demain à 
„ la Compagnie que la fixation , pour ainii 
„ dire , de cette Déclaration , eft la précau- 
„ tion véritable 8c folide , à laquelle il faut 
„ s’appliquer , 8c que cette fixation ne peut 
„ être plus fure qu’en y inférant que le Roi 
„ exclut le Cardinal de tout fon Royaume 8c 
„ de fes Confeils , parccqu’il eft de notoriété 
„ publique 8c iftconteftable que c’eft lui qui 
,, a rompu la paix générale à Munfter. Si 
„ Moniteur éclate demain fur ce ton , je lui 
„ répons de le voir faire agréer le foir par la 
,, Reine. Il le réunit avec elle en donnant 
„ une cruelle atteinte au Mazarin , il le don- 
,, ne l’honneur dans le public de le pouflrr 
„ perfonellement 8c folidement , 8c il l’ôte à 
„ Mr. le Prince , en faifant voir qu’il affeéte 
„ de n’attaquer que Ibn ombre. 11 fait con- 
„ noitre à tous les efprits làges 8c modérez 
„ qu’il ne veut pas fouffrir que , fous prétexte 
,, du Mazarin, l’on continue tous les jours à 
„ donner de nouvelles atteintes à l’autorité ro- 
»> y ale 

Voila ce que je confeillai à Monfteur , 
voila ce que je lui donnai par écrit , avant 
que de fortir de chez lui * voila ce qu’il por- 
ta à Madame , qui étoit au defelpoir dé ce 
qu’il s’étoit engagé avec Mr. le Prince ; voi- 
la ce qu’il aprouva de toute fon ame } & voi- 
la toutefois ce qu’il n’ofa faire , pareeque 

n’ayant 
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n’ayant pas douté , comme je vous l’ai dcja i6fU 
dit , que Mr. le Prince ne s’accordât avec la 
Cour , il lui avoit promis à jeu fur , à ce 
qu’il croyoit par cette railon , de fe déclarer 
avec lui contre les Sous- Minières. Il l’avoua 
à Madame encore plus en détail qu’il ne me 
l’avoit expliqué. Ce que je pus tirer de lui , 
fut qu’il donnât fa parole à la Reine qu’il 
s’employeroit fidèlement auprès de Mr. de 
Prince , pour l’empêcher de pou (Ter ià poin- 
te contre les trois fufnommez } • 8 c que s’il 
n’y pouvoit réutTir , 8 c qu’il fût contraint de 
parler contre eux , il declareroit en même 
tems à Mr. le Prince que ce ièroit pour la 
dernière fois , 8 c que la Reine demeurant 
dans les termes de la parole donnée pour 
l’éloignement de Mr. le Cardinal , il ne le 
fépareroit plus de fès intérêts. Madame , qui 
aimoit Mr. le Tellier , 8 c qui étoit très fâ- 
chée par cette raifon 8 c par beaucoup d’au- 
tres que Monlieur ne fît pas davantage , lui 
fit promettre qu’il feroit le malade le lende- 
main , dans la vue de retarder l’aflemblée 
des Chambres , 8 c de fè donner par ce moyen 
le tems de l’obliger à quelque chofè de plus. 
Auflitot qu’elle eut obtenu ce point , elle le 
fit fàvoir à la Reine , en lui mandant en mê- 
me tems que je faifois des merveilles pour 
fon fervice. Ce témoignage , qui fut reçu 
très agréablement , pareequ’il fut porté dans 
un inuant où la Reine étoit très fatisfaite de 
• Madame , ce qui ne lui étoit pas ordinaire , 
facilita beaucoup ma négociation. J’allai le 
foir chez la Reine que je trouvai avec un vifa- 
ge fort ouvert , &c ce qui me fit voir qu’elle 
étoit contente de moi , fut que ce vifàge ou- 
vert ne fe referma pas , même après que je 
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xâfl. lui eus déclaré ce que je ne croyois pas pou- 
voir lui cacher , que l’on pût empêcher Mon- 
sieur de concourir avec Mr. le Prince contre 
les Sous-Miniftres , & que je ne pourrois pgs 
moi- même m’empêcher d’y opiner , là l’on en 
delibéroit au Parlement. 

Vous devez être li fatiguée des dits & re- 
dits des convcrfations paflèes , que je crois 
qu'il eft mieux que je n’entre pas dans le dé- 
tail de celle-ci qui tut allez longue , & que 
je me contente de vous rendre compte du 
réfultat , qui fut , que je m’apliquai de tou- 
te ma force à faire que Moniteur tînt fidelle- 
ment la parole que je donnai à la Reine de 
Sa part , qu’il rcroit tous Ses efforts pour a- 
doucir l’efprit de Mr. le Prince en faveur 
des trois nommez ; 8c qu’en cas qu’il ne le 
pût, qu'il fût obligé lui-même par cette con- 
sidération de les poufïèr , 8c que par la mê- 
me raifon je fulîè forcé d’y concourir de 
ma voix ; je déclarerois à Moniteur qu’au 
cas que dans la fuite Mr. le Prince fît enco- 
re de nouvelles proposions , je n'y entre- 
rois plus , quand même Moniteur s’y lailïè- 
roit emporter. Je vous avoue que je me dé- 
fendis longtems de cette dernière claufè , 
pareeque dans la vérité elle m’engageoit 
beaucoup , 8c parcequ’elle me paroilfoit mê- 
me être au dernier point contre le refpeft » 

. en ce qu’elle confondoit 8c qu’elle égaloit » 
pour ainli parler , mes engagemens avec 
ceux de la Mailon Royale. Il falut enfin y • 
palier. Je n’eus aucune peine à le faire agréer 
à Moniteur , qui fut lt aife de ne fe point 
trouver dans la néceflité de rompre avec Mr. 
le Prince , même de concert avec la Reine, 
qu’il fut ravi de tout ce qui avoit facilité ce 

trai- 
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traité. Je vous en dirai la fuite , après que 
je vous aurai fuppliée de faire réflexion lùr 
deux circonftances de ce qui fè pailà dans cet- 
te dernière converfàtion que j'eus avec la 
Reine. 

Il m'arriva , en lui parlant de Mrs. le Tel- 
lier , Servien & Lionne , de les nommer les 
trois Sous-Miniftres. Elle releva ces mots 
avec aigreur en me difànt : „ Dites plutôt 
» les deux. Ce traitre de Lionne peut -il 
,, porter ce nom ? C’eft un petit Secrétaire de 
,, Moniteur le Cardinal. 11 eft vrai que , par- 
„ cequ’il l’a déjà trahi deux fois , il pourra 
„ être un jour Sécretaire d’Etat ”. Cette re- 
marque s’eft rendue par l’événement aflez 
curicufè. 

La fécondé eft que , lorfque j’eus promis 
à la Reine de ne me point accommoder avec 
Mr. le Prince dans la fuite, quand même Mon- 
iteur s’accommoderoit , 8c que j’eus ajouté 
que je le dirois moi-même à Monflcur dès le 
lendemain } elle s’écria plutôt qu’elle ne pro- 
nonça, Quelle furprife pour Mr. le Tellierl El- 
le fè referma tout d’un coup , 8c quoique je 
fille tout ce qui fe put pour pénétrer ée qu’el- 
le avoit voulu dire, je n’en pus rien tirer. Je 
reviens à Moniteur. - . 

Je le vis le lendemain au matin chez Ma- 
dame. Il fut très fàtisfait de ma négociation, 
8c me témoigna que l’engagement que j’avois 
pris en mon particulier avec la Reine ne lui 
pouvoit faire aucune peine , pareequ’il étoit 
très réfolu lui-même , pafle cette occaiton, 
à ne jamais concourir en rien avec Mr. le 
Prince , pourvu que la Reine demeurât dans 
la parole donnée pour l’exclufion du Maza- 
riu. Madame ajouta tout ce qui le pouvoit 
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i6j*r* obliger à le confirmer dans cette pcnfée. El- 
le fit même encore une- nouvelle tentative 
pour lui perfuader de commencer au moins 
dès ce jour-là à voir s’il ne pou voit rien ga- 
gner fur l’efprit de Mr. le Prince. Il trouva 
de méchantes exeufes , 8c il dit qu’il pouvoit 
prendre des mefures plus certaines en le don- 
nant tout ce jour pour attendre ce que Mr. 
le Prince lui-même teroit dire. Il en reçut 
efiie&ivement un Gentilhomme fur le midi,- 
mais -pour lavoir - Amplement des nouvelles 
de là lanté , ou plutôt pour lavoir s’il iroit 
le lendemain au Palais. Moniteur, qui faifoit 
lèmblant d’avoir pris médecine , ne lailîà 
pas d’aller chez, la Reine fur le loir. Il lui 
confirma par ferment ce que je lui avois pro- 
mi'T'par ion ordre. Il lui protefta qu’il ne 
s’ouvriroit en façon du monde de ce qu’elle 
lui faifoit efpérer , qu’elle céderoit encore 
pour cette fois à Mr« le Prince , en cas que 
Moniteur ne le pût gagner fur l’article des 
Sous-Miniftr-es. „ A votre feule conlidéra- 
„ tion ,■ ‘ajouta-t-elle , 8c fur la parole que 
vous me donnerez , que vous ferez pour 
,, moi- dans toutes les autres prétentions de 
j, Mr. le Prince qui- feront infinies fans dou- 
„ te ”. Elle le conjura enfuite de lui tenir 
fidellement la parole qu’il lui avoit fait don- 
ner par moi , de faire tous fes efforts pour 
obliger Mr. le Prince de fe délifter de fon 
itiftaticê. Moniteur l’aflura qu’il avoit en- 
voyé dès midi à St. Maur le Maréchal d’Ef* 
lampes pour cet effet ; ce qui étoit vrai. Il 
s’ét-olt ravife après l’avoir refufe à Madame , 
comme je vous l’ai tantôt dit. Il attendit 
même au Palais Royal la réponfe du Maré- 
chal d’Eftampes qui rut négative, 8c qui por- 
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toit exprelferfient que Mr. le Prince ne fe de- 
lifteroit jamais de ion inftance. Monfieur re- 
vint donc chez lui tort embarraflë , du moins 
à ce qu’il me -parut. Il rêva tout le foir , 8c 
il fe retira de beaucoup meilleure heure qu’à 
Fordinaire. 

- Le lendemain , qui fut le Mardi onzième 
de Juillet , les Chambres s’affemblerent > 8c 
Mr. Je Prince de Conti fe trouva au Palais 
fort accompagné. Moniieur dit à la Compa- 
gnie qu’il ayoit fait tous lés efforts auprès 
de la Reine 8c auprès de Mr. le Prince pour 
l'accommodement , 8c qu’il n’avoit pu rien 
gagner ni fur l’un ni fur l’autre ; qu’il prioit 
la Compagnie de joindre fes offices aux liens. 
Mr. le Prince de Conti prit la parole aufTi- 
tot que Moniieur eut fini , pour dire qu’il y 
avoifc.un Gentilhomme de M. fon frère à la 
porte de la Grand’ Chambre. On le fit en- 
trer , t il rendit une lettre de Mr. le Prince , 
qui n’étoit proprement qu’une répétition de 
la première 

Mr. le Premier- Préfident preflâ alTèz long- 
tems Moniieur de faire encore de nouveaux 
efforts pour l’accommodement. Il s’en dé- 
fendit d’abord par la feule habitude qu’ont 
tous les hommes à fe faire jfrier-, même des 
chofès qu’ils' défirent. 11 le- refufâ enfuite 
fous' le prétexte de l’impoffibilité de réuffir, 
mais en effet , , comme il me l’avoua le jour 
même , parcequ’il eut peur de déplaire à 
Mr. le Prince de Conti , ou plutôt à toute la 
jeunefle \ qui crioit 8c qui demandoit qu’on 
délibérât contre les refles du Mazarinifme. 
Le Prcmiêr- Préfident fut obligé de plier. On 
manda les Gens du Roi pour prendre leurs 
concluions fur la réquilition de Mr. le Prin- 

Y JT 
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I6fi. ce. L’indifpolition parut très grande cè 
jour-là contre les Sous-Miniftres , & toute 

l’adrelTe de Mr. le Premier- Préfident , join- 
te à la froideur de Moniteur qui ne parut 
nullement échaufé contre eux , ne put aller 
qu’à faire remettre la délibération au lende- 
main , en ordonnant toutefois que la let- 
tre de Mr. le Prince feroit portée dès le jour 
même à la Reine. Moniteur fut auffi fupplié 
par le Parlement de continuer fes offices pour 
l’accommodement. La chaleur qui avoit pa- 
ru dans les efprits , jointe à celle de la Sale du 
Palais qui fut très grande , fit que Moniteur 
le remercia beaucoup de ce qu’il n’avoit pas 
cru le confeil que je lui avois donné , de s’op- 
. pofer à la déclaration de Mr. le Prince contre 
les Sous-Miniftres. Il m’en fit même une es- 
pèce de raillerie au fortir du Palais , & je lui 
répondis que je le fupliois de me permettre de 
ne me défendre que le lendemain à pareille 
heure. 

L’après-dinée Moniteur alla à Rambouil- 
let , où il avoit donné rendez-vous à Mr. le 
Prince. Il y eut une fort longue convcrlà- 
tion avec lui dans le jardin , & il me dit le 

loir qu’il n’avoit rien oublié pour lui perlùa- 
der de ne pas infifter à Ion inftance contre 
les Miniftres. Il le dit à Madame qui en fut 
très perfuadée ; je le crus encore , parce- 
qu’il eft confiant qu’il n’apréhendoit rien 
tant au monde que le retour de Mr. le Prin- 
ce à Paris, 8c qu’il fe croyoit très affiné qu’il 
ne reviendroit pas , li les Miniftres demeu- 
roient à la Cour. La Reine me dit le len- 
demain qu’elle favoit de fcience certaine 
qu’il n’avoit combattu pour elle que très 
faiblement , 8c tout de même , me dit-elle, 
/ que 
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que li elle avoit eu l’épée à la main. Il n’eft îôft'» 
pas poflible que dans les convertirions que 
j’ai eues depuis -avec Mr. le Prince je ne me 
lois éclairci de ce détail , mais je ne me fou* 
viens nullement de ce qu’il m’en a dit. Ce 
qui eft certain , c’eft que la facilité qu’il eut à 
lailTer mettre l’affaire en délibération fit croire 
à la Reine qu’il la jouoit. Elle me loupçonna 
ce jour-là , 6c encore davantage le lendemain , 
d’être de la partie. Vous verrez par la fui- 
te qu’elle ne me fit pas longtems cette in- 
juftice. 

Le lendemain qui fut le 12 . le Parlement 
s’aflembla , 8c Mr. l’Avocat- Général Talon 
fit fon raport de l’audiance qu’il avoit eue 
de la Reine. Sa Majefté lui avoit répondu 
fimplement que la fécondé lettre de Mr. le 
Prince ne contenant rien que ce qui étoit 
dans la première , elle n’avoit rien à ajouter 
a la réponfe qu’elle y avoit faite. Mr. le Duc 
d’Orléans donna part à la Compagnie des 
conférences qu’il avoit eues la veille avec la 
Reine 6c avec Mr. le Prince. Il déclara qu’il 
n’avoit pu rien gagner ni fur l’un ni fur l’au- 
tre. 11 le tint couvert au dernier point au 
lùjet des trois Miniftres , 6c il crut qu’il là- 
tisferoit la Reine par cette modération. Il 
exagéra] même avec emphalè les fujets de 
défiance que Mr. le Prince prétendoit avoir , 

& il s’imagina qu’il contenteroit Mr. le Prin- 
ce par cette exagération. 11 ne réulfit ni en 
l’un ni en l’autre. La Reine fut perfuadée 
qu’il lui avoit manqué de parole , 8c die eut 
alfez de raifon de le croire ; quoique^e ne 
fois pas convaincu qu’il l’ait fait dans le fond. 

Mr. le Prince fe plaignit auffi beaucoup le 
foir de fa conduite , au moins à ce que Mr. 

le 
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1 6/i ..le Comte de Fielque dit à Mr. de Briflàc. 

■ Voila le fort des gens qui veulent aflèmbler 
les contradictoires en contentant tout le 
monde. 

Talon ayant pris les conclurions , qui pour . 
cette fois ne répondirent pas à la fermeté 
qui lui étoit ordinaire ,, (car elles parurent 
plutôt un galimathias affeCté qu’un difeours 
digne du Sénat) on commença à opiner. Il 
y eut deux avis ouverts d’abord. L’un fut 
celui des conclufions qui alloient à remercier 
la Reine des nouvelles aflurances qu’elle a- 
voit données , que l’éloignement du Maza- 
rin étoit pour jamais , 8c à la prier de don- 
ner quelque fatis£a£tion à Mr. le Prince. Voi- 
la ce que je viens d’apeller galimathias. L’au- 
tre avis fut de Deslandes Payen , qui ,» 
quoique proche parent de M. de Lion- 
ne , déclama contre les trois Sous - Mi- 
nières , Sc opina à demander en forme 
leur éloignement. Vous jugez bien que je 
ne combattis pas fon fèntiment au Palais , 
quoique je l’cuflè combattu dans le cabinet 
de Monfieur. Je mêlai dans mon avis cer- 
tains traits qui fèrvirent à me démêler de la 
multitude, c’efl-à-dire , qui me diilinguérent 
de ceux qui n’opinérent qu’à j’aveugle con- 
tre le nom du Mazarin. Cette diltinétion 
m’étoit néce flaire .à l’égard de la Reine : elle 
m’étoit bonne à l’égard de tous ceux qui 
p’aprou voient pas la conduite de Mr. le Prin- 
ce. Ils étaient en grand nombre dans le Par- 
lement , 8c le. bon homme Lainé même* 
Concilier de la Grand’ Chambre , homme 
de peu de fens , mais d'une vie intègre ôc 
paflionné contre le Mazarin , ne laiflà pas de 
le déclarer ouvertement contre la réquifition 
. i de 
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de Mr. le Prince. Il foutint qu’elle étoit 16 fil 
injurieufe à l’autorité royale. Cette circons- 
tance , jointe à d’autres , obligea Monlïeur 
de m’avouer le foir que j’avois mieux ju- 
gé que lui , 8c que s’il fe fût oppofé à la 
propolîtion , comme je le lui avois confeillé» 
il en auroit été bien loué St Suivi ; car il fit 
croire en ne la blâmant pas , qu’il l’aprou- 
voit. Ceux môme qui l’euffent combattue 
avec peine , y donnèrent avec joye. Je n’é- 
tors pas d’un poids à faire dans les efprits 
l’effet que Monfieur y eût fait par Son op- 
pofition } c’eft pourquoi je ne m’y oppofài 
pas. Je connus que s’il s’y fût oppofé , 
beaucoup de gens euffent concouru avec 
lui : ainfi je crus avoir aflèz de cette vue 
pour pouvoir , fans crainte de me nuire dans 
le public , donner des atteintes indirectes à 
une aéfcion dont il étoit bon pour toutes rai- 
ions de diminuer le mérite , quoique je fut 
fe obligé , par celle de Monfieur & du peu- 
ple , d’y contribuer au moins de ma voix. 
J’entens bien mieux ce galimathias que je 
ne vous l’explique , 8c il eft vrai qu’il ne fe 
peut bien concevoir que par ceux qui fe font 
trouvez dans ce tems-Jà dans les délibérations 
de cette Compagnie. J’y ai remarqué peut- 
être plus de vingt fois que ce qui y paf- * 
fbit dans un moment pour inconteftablemenc 
bon , y eût paffé dans le fuivant pour incon- 
teftablemcnt mauvais , fi l’on eût donné un 
autre tour à une forme fbuvent légère , 
à une parole quelquefois frivole. Le lècret 
eft d’en fàvoir difcerner 8c prendre les in£ 
tans. Monfieur manqua en ce point. J’ef- 
làyai d’y fupléer en ce qui me regardoit , 
d’une manière qui ne donnât pas l’avantage 

fur 
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*n- fur moi à Mr. le Prince de pouvoir dire que 
j’epargnaflè les relies du Mazarinifme , 8c 
qui ne laiflat pas de noter en quelque façon 
fa conduite. Voici les propres paroles dans 
lefquelles je formai mon avis que je fis im- 
primer 8c publier dès le lendemain à Paris, 
pour la raifon que je vous expliquerai dans lx 
fuite. 

. (*) „ J’ai toujours été perfuadé qu’il eût 
„ été à louhaiter qu’il n’eût paru dans les 
„ efprits aucune inquiétude fur le retour de 
„ Mr. le Cardinal Mazarin , 8c que même 
„ on ne l’eût pas cru pofiible. Son éloigne- 
„ ment ayant été jugé néceflaire par les 
„ vceux communs de toute la France , il 
„ fcmble que l’on ne puifle douter de fon 
„ retour, fans douter en même tems du fàlut 
„ de l’Etat dans lequel il jetteroit aflurément 
„ la confufion 8c le defbrdre. Si les ferupu- 
,, les qui paroiflènt fur ce fujet dans les et 
„ prits font folides , ils produiront infàiili- 
,, blement cet effet fi funefte ; 8c s’ils n’ont 
„ point de fondement , ils ne laifferont pas 
„ de donner une jufte apréhenfion d’une 
„ très dangereufe fuite , par le prétexte 
„ qu’ils donneront à toutes les nouveau- 
' »» tez> 

• . „ Pour les étoufer tout d’un coup 8c pour 

„ ôter aux uns l’efpérance , 8c aux autres 
„ le prétexte , j’eftime qu’on ne fauroit 
, : »> pren- 

(*) Ce Difcours , ou Avis , (ê trouve, avec quel- 
que diference , dans les Mémoires de Joly , Tom. 
i. page 140. Suivant les Mémoires de ce dernier, 
le Coadjureur l'avoit compofé avec Caumartin ir J*~ 
ly , qui connoiffoient parfaitement tes difpcjitions du Par- 
lement , & les biàis qu'il falloit prendre en cette eccafien. 
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„ Fendre en cette matière d'avis trop décilif; ,6,i: 
** & comme on parle de beaucoup de com- ' 

„ merces qui allarment le public , & qu i j n - 
” quietent les efprits , je crois qu’il feroit à 
» propos de déclarer criminels 8c perturba- 
” teurs du repos public ceux qui négocieront 
” avec Mr. le Cardinal Mazarin , ou pour Ton 

” reto “ r l en quelque forte 8c manière que ce 
» puifle être. ^ 

Si . les ^ntimens que Son AlteiTe Royale 
” ^ noi 8 na j ij,y a quelques mois , dans cette 
” Compagnie fur le fujet de ceux qui y furent 
» nommez , eufîènt été fuivis , les affaires 
»* auroient maintenant une autre face. On 
” ne feroit pas tombé dans ces défiances } le 
» repos de 1 Etat feroit affuré , 8c nous ne 
” lerions pas prefentement en peine de fu- 
” plier Son AlteiTe Royale, comme c’eft mon 
” avis, de s employer auprès de la Reine pour 
” eloi gner de la Cour les reftes du Mazari- 
” mime, 8c les Créatures du Cardinal Maza- 
» nn qui ont ete nommez. Je fai que la for- 
» me avec laquelle on demande cet éloi^ne- 
” î? îent / . eft extraordinaire. Il eft vrai qt ? e fi 
” 1 averfion d’un de Mrs. les Princes du San* 

». etoit toujours la régie de la fortune des par- 
)> ticuliers . cette rlprn J: : r •. 



An ï? }et r S '' , ] ’ on pourroit dire que ceux 
” du Confeil 8c les autres qui n’ont de fubfi- 
>, ltance que par la Cour , auroient beaucoup 
,, de maîtres. r 

», Je crois pourtant qu’il y a exception dans 
” cette rencontre. Il s’agit d’une affaire qui 
»» JJ une * mte comme naturelle de celle de 
„ Mr. le Cardinal Mazarin. Il s’agit d’un é- 
», loignement qui peut lever beaucoup d’om- 

», bra- 
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l6yi.„ brages que Ton prend de ion retour $ d’un 
} i éloignement qui ne peut être que très uti- 
„ le , qui a été fouhaité , & propoië à cette 
», Compagnie par Mr. le Duc d’Orléans , dont 
,» les intentions toutes pures 8c toutes iincé- 
„ res pour le fèrvice du Roi 8c le bien dç 
,, l’Etat font connues de toute l'Europe , 8ç 
„ dont les fentimens , étant Oncle du Roi 8c 
,, Lieutenant-Général de l’Etat , 'ne tirent 
point à conféquence à l’égard de qui que ce 
)> ioit* 

,, 11 faut efpérer de la prudence' de leurs 
,> Majeftez , 8c de la fige conduite de Mr. le 
Duc d’Orléans , que les chofes fe difpofe- 
,, ront en mieux > que les défiances feront le- 
vées , que les foupçons feront difiïpez , 8c 
3, que nous verrons bientôt l’union rétablie 
„ dans la Maifon Royale , qui a toujours été 
,, le voeu de tous les gens de bien , qui ont 
„ jfouhaité la liberté de Mrs. les Princes , par- 
3, ticuliérement par cette confidération , avec 
3, tant d’ardeur , qu'ils fe font trouvez bien- 
„ heureux , lorfqu’ils y ont pu contribuer de 
3, leurs fuffrages. 

,, Pour former donc mon opinion , je luis 
3, d'avis de déclarer criminels 8c perturbateurs 
>, du repos public ceux qui négocieront avec 
39 Mr. le Cardinal Mazarin , ou pour fon re- 
9 $ tour , en quelque manière que ce puiflè 
3, être , fuplier très humblement Monfieur de 
,, s’employer auprès de la Reine , pour éloi- 
,, gner de la Cour les Créatures du Cardinal 
„ qui ont été nommez, 8c appuyer les remon- 
„ trances de la Compagnie fur ce fujet; le re- 
» mercier des foins qu’il prend inceffimmcnt 
33 pour la réunion de la Maifon Royale 3 fi 
importante à la tranquillité de. l’Etat & de 

„ tou- 
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„ toute la Chrétienté ; puisque j’oie dire 
„ qu’elle eft le feul préalable néceflàire à la 
„ paix générale.” 

Je vous fuplie d’obfèrver que Monfieur 
vouloit abfolument que je le citafie dans 
mon avis comme le premier auteur de la 
propolition contre les Sous-Miniltres, parce* 
qu’il ne doutoit point qu’elle n’eût une apro- 
bation générale ; que je ne lui obéis en ce 
point qu’avec beaucoup de peine , parceque 
je ne jugcois pas que ce qu’il avoit dit de 
tems en tems fort en général contre les. 
amis de Mr. le Cardinal , fut un fonde- 
ment aflfez folide pour avancer 8c pour 
foutenir un fait aulïi fpécifique que celui- 
là. Obfervez aufli que l’émotion des ef- 
prits fit qu’on le reçut pour aufti bon que 
s’il eût été bien véritable ; que cette émo- 
tion , quoique grande , n’empêcha pas que 
beaucoup de gens ne fi fient une férieufè ré- 
flexion fur ce que M. Laine avoit expliqué 
clairement dans fon avis, 8c fur ce que j'a- 
vois touché dans le mien , de l’atteinte don- 
née à l’autorité royale } que Monfieur qui 
s’en aperçut eut regret d’avoir été fi vite, 8c 
crut qu’il pouvoit avec fureté 8c fans fè per- 
dre dans le public, fè mitiger un peu. Quelle 
foule de mouvemens tout opofèz ! Quelle 
contrariété ! Quelle confufion ! On l’admire 
dans les Hifloires , on ne la fènt pas dans 
l’a&ion. Rien ne paroifibit plus ordinaire 
que ce qui fè faifoit 8c fè difoit ce jour-là. 
J’y ai fait depuis réflexion , 8c je confefle 
que j’ai encore peine à comprendre à l’heure 
qu’il eft, la multitude, la variété, 8c l’agita- 
tion des mouvemens que ma mémoire me 
repréfente. Comme en opinant on retom- 
.. Tout. //, X boit 
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boit à la fin à p 2 u près dans le même avis^. 
on ne fentoit prefque pas ce mouvement j 
8t je me fouvicns que Demandes Payen me 
difoit au lever de la fêance ; C’ejl une belle 
chofe que de voir une Compagnie aujfî mie ! Re- 
marquez, s’il vous plaît, que Monfieur, qui 
avoit plus de difcernement , s’aperçut très 
bien qu’elle l’eût été ii peu en cas de be- 
foin , qu’il m’avoua que tous ces mêmes 
hommes qui parloient fi uniformément , à la 
réferye de fort peu d’entre eux , qu’il fem- 
bloit qu’ils euflént été concertez; qu’il m’a- 
voua , dis-je , que ces mêmes hommes euf- 
fent tourné à lui , s’il Te fût déclaré contre 
la propofition. Il eut regret de né l’avoir 
pas fait ; mais il eut honte , 8t avec raifbn , 
de changer , 8c il fe contenta de me com- 
mander de faire dire à la Reine par Madame 
la Palatine qu’il efpéroit qu’il trouveroit lieu 
d’adoucir fon avis. La réponfè de la Reine 
fut que je me trouvafiè à minuit à l’Oratoi- 
re. Lille me parut aigrie au dernier point de 
ce qui s’étoit paffé le matin au Palais ; elle 
traita Monfieur de perfide , elle ne me tira 
de pair que pour me faire encore plus fentir 
qu’elle ne me traitoit pas mieux dans le fond 
de fbn cœur. Il ne me fut pas difficile de 
me juftifier, 8c de lui faire voir que je n’a- 
vois ni pu ni dû m’empêcher d’opiner comme 
j’avois fait , 8c comme je ne lui avois pas 
celé auparavant à elle- même. Je la fupliai 
d’obferver que mon avis n’étoit pas moins 
contre Mr. le Prince que contre Mr. le Car- 
dinal. Je lui exeufai même la conduite de 
Monfieur, autant qu’il me fut poffible, fur ce 
qu’en effet il ne lui avoit pas promis d’opi- 
ner contre les Miniftres: & comme je vis que 
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lcs raifons ne faifoient aucun effet , 8c que 1 
la préoccupation , dont le propre eft de s’ar- 
mer particuliérement contre les faits , tiroit 
même ombrage de ceux qui iui dévoient être 
les plus clairs ; je crus que l’unique moyen 
de les lever, feroit d’éclaircir le palîë par l’a- 
venir, pareeque j’avois éprouvé pluticurs fois 
que le feul remède contre les préventions eff 
l’efpérancc. Je flattai la Reine de celle que 
Moniteur fe radouciroit dans la fuite de ia 
délibération, qui devoit encore durer un jour 
ou deux j 8c comme je prévoyois que cet 
adouciffement de Moniteur ne leroit pas au 
point qui feroit néceffaire pour conserver 
les Sous-Miniftres , je prévins ce que je difuis 
avec un peu trop d’exagération de fon ef- 
fet , par une propolition qui me difculpoit 
par avance de celui qu’elle n’auroit pas. Cet- 
te conduite eft toujours bonne , quand on 
agit avec des gens dont le génie n’eft pas 
capable de juger que par l’évenement ; par- 
eeque le même caraétére qui produit ce dé- 
faut , fait que ceux qui l’ont ne raifonnent 
jamais conftamment des effets à leurs caufes. 
J’offris fur ce fondement à la Reine de fai- 
re imprimer 8c de publier dès le lendemain 
l’avis que j’avois porté au Parlement , 8c 
je me fervis de cette offre pour lui faire 
croire que fl je ne me fuflè tenu pour très 
affuré que la fin de la délibération ne devoit 
pas être avantageufe à Mr. le Prince , je 
n’euffe pas agravé par un éclat de cette natu- 
re , auquel rien ne m’obligeoit , une aèfion 
où je lui avois déjà donné plus d’atteinte 
que la politique même ordinaire ne me le per- 
mettoit. 

La Reine donna , fens balancer , à cette 

X i lueur 
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i 6 ft. lueur qui lui plaifoit. Elle crut que ce que 
je lui propofois n’avoit point d’autre origine 
que celle que je lui marquois. La fàtisfaétion 
qu’elle trouva dans cette penfée , fit qu’elle fè 
donna à elle -même des idées plus douces, 
fans les fentir, de ce qui s’étoit pafle le ma- 
tin; qu’elle entra avec moins d’aigreur dans 
le détail de ce qui fe pouvoit paflcr le len- 
demain; 8c que quand elle connut 14. heures 
après que le radoucillèment de Monfieur ne 
lui feroit pas d’une au fii grande utilité , au 
moins pour la conjoncture prefente , qu’elle ' 
fe l’étoit imaginé , elle ne s’en prit plus à 
moi. 11 ne fe faut pas jouer à tout le mon- 
de, par ces fortes de diverlions; elles ne font 
bonnes qu'avec les gens qui ont peu de vues, 
8c qui font emportez. Si la R eine eût été 
capable de lumière 8c de raifon en cette oc- 
cafion , ou plutôt fi elle eût été forvie par des 
perfonnes qui eufiènt préféré à leur confor- 
vation particulière fon véritable forvice, elle 
eût connu qu’il n’y avoit qu’à plier dans ce 
moment, comme elle l’avoit promis à Mon- 
fieur, puifque Monfieur ne faifoit pas davan- 
tage pour elle. Elle n’étoit pas encore capa- 
ble de la vérité fur ce fait , 8c moins de ma 
part que d’aucun autre. Je la lui déguifai par 
cette confidération comme les autres , 8c je 
crus y être obligé , pour être en état de la fèr- 
vir dans la fuite elle- même, Monfieur, 8c le 
Public. 

Le lendemain, qui fut le 13. Juillet, le 
Parlement s’aflèmbla. On continua la déli- 
bération qui demeura prefque toujours for 
le même ton , à la réforve de cinq ou fix 
voix , qui allèrent à déclarer Mrs. le Tellier , 
Servien 8c Lionne perturbateurs du repos 

pu- 
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public. Quelqu’un donc j’ai oublié le nom y 
ajouta l’Abbé de Montaigu. 

Le 14.. l’Arrêt fut donné conformement à 
l’avis de Monlieur , qui paflà de cent neuf 
voix contre foixante deux. L’Arrêt portoit 
que la Reine feroit remerciée de la parole 
qu’elle avoit donnée de ne pas faire revenir 
le Cardinal j qu’elle fèroit très humblement 
fupliée d’envoyer une déclaration au Parle- 
ment , comme aufii de donner à Mr. le 
Prince toutes les furetez néceflàires pour 
ion retour; qu’il fèroit inceflàmment informé 
contre ceux qui entretenoient avec le Car- 
dinal quelque commerce. Monlieur qui em- 
pêcha que les Sous - Miniftres ne fuflent nom- 
mez dans l’Arrêt , crut qu’il avoit fait au 
delà de tout ce qu’il avoit promis à la Rei- 
ne. 11 ne douta point non plus que Mr. le 
Prince ne fut content de lui , pareeque les fu- 
retez que l’on demandoit pour lui , empor- 
toient certainement, quoique tacitement, l’é- 
loignement des Sous - Miniftres. Il fbrtit du 
Palais très fàtisfait de lui -même, mais per- 
fonne ne le fut de lui. La Reine ne prit ce 
qu’il avoit dit que comme une duplicité , ridi- 
cule pour lui 6c inutile pour elle. Mr.le Prin- 
ce ne le reçut , que comme une marque que 
Monlieur étoit appliqué à fe ménager au 
moins avec la Cour. Le Reine ne dilfimula 
point du tout fon fèntiment, M. le Prince ne 
dilïimula point allez le lien. Madame, qui étoit 
fort en colère, releva de toutes les couleurs 
.celui de tous deux. Monlieur eut peur, ôc la 
peur qui n’aplique jamais de remèdes à propos, 
le porta à des ioumiftions envers la Reine , qui 
étant fans mefures augmentèrent la défiance 
qu’elle avoit de lui i 8c à des avances à l’é- 
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jtfji.ga’rd de Mr. le Prince, quiflrent un effet di- 
rectement contraire à ce que Monfieur fouhai- ' 
toit avec le plus d’ardeur. Son unique deiir 
étoit de contenter l’un St l’autre, 8c de le faire 
néanmoins d’une telle manière, que Mr. le 
Prince ne revînt pas à la Cour, St qu’il de- 
. meurat paifible dans fon Gouvernement.* L’u- 
nique moyen pour parvenir à cette dernière 
fin, étoit de lui procurer des fatisfadtions qui 
le puflènt remplir pour quelque tems, mais 
qui ne l’affuraffent pas pour lepréfent, ou du 
•moins qui ne l’alîiiraflent pas affez pour lui 
donner lieu de revenir à Paris. Voila ce que je 
lui avois propofé, voila ce que Madame avoit 
appuyé de toute fa force. 11 en conçut l’utili- 
té , il le voulut , fa foiblefle lui fit prendre le 
chemin tout oppofe; il s’ôta par fès baflès 8c 
faufles exeufes la croyance qui lui étoit nécef- 
faire dans l’efprit de la Reine, pour la porter , 
de concert même avec lui, à un accommode- 
ment raifonnabte avec Mr.le Prince: il donna 
* tant d’afiurances à Mr. le Prince de fbn amitié 
pour lui , en vue de réparer le ménagement 
qu’il avoit témoigné à* l’égard des Sous -Mi- 
niftres , que foit que Mr. le Prince crût fts af- 
furances véritables , foit qu’il prît confiance 
-dans la frayeur même qu’il fà voit que Monfieur 
avoit de lui, il prit le parti de revenir à Paris, 
fous le prétexte que les Créatures du Cardinal 
' Mazarin en étant éloignées, il n’âpréhendoit 
plus d’y être arrêté. J’ouvrirai cette nouvelle 
fcêne , après que je vous aurai priée de faire 
; yne réflexion, qui marque, à mon fens, au-? 

tant que chofe du monde, le privilège 8c l’ex- 
' çellence de la fincérité. 

Monfieur n’avoit point promis à la Rei- 
pç dç nç {ç pas déclarer contre les Sou s-* 
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Miniftres : au contraire il lui avoit fignifié 
en termes formels qu’il s’y déclareroit. il ne 
le fit qu’à demi, il les ménagea, il leur épar- 
gna le dégoût d’être nommez, dans l’Arrêt; il 
ne s’emporta point contre la Reine , quoi- 
qu’elle ne tînt pas elle- même ce à quoi die 
s’étoit obligée, qui étoit de les abandonner, 
au cas que Monfieur pût empêcher le Prince 
de les pouffer. La Reine toutefois le plaignit 
avec une aigreur inconcevable de Moniteur; 
elle lui fit à lui- même dès l’après-dinée des re- 
proches auffi rudes 8c aufïi violens, que s’il 
lui avoit fâit toutes les perfidies imaginables : 
elle fe prétendit dégagée par ce procédé de la 
parole qu’elle lui avoit donnée de ne pas s’opi- 
niâtrer à la confervation des Sous-Miniftres; 
elle ne le dit pas feulement, mais elle le crut, 
& cela pareequ’au fortir de la converfation 
dans laquelle Madame lui fit peur, il envoya 
le Maréchal d’Etampes à la Reine lui deman- 
der proprement une abolition, 8c qu’il la lui 
demanda lui-même l’après-dinée , en lui fai- 
fzn t des exeufes qui ne pouvoient être, me 
dit-elle à moi- même, que d’un homme cou- 
pable. 

J’allai le foir chez elle par le commande- 
ment de Monfieur , mais je ne lui fis pour mon 
particulier aucune apologie. Je fupofai qu’el- ' 
le ne pouvoit avoir oublié ce que je lui a- 
vois par avance toujours promis de faire en 
cette oceafion. Elle s’en reflouvint avec 
bonté , 6c me dit pofirivement qu’elle ne 
pouvoit fe plaindre de moi ; 6c je connus 
clairement qu’elle parloit du cœur. Madame 
la Palatine qui étoit préfente à la converlà- 
tion , dit à la Reine. „ Que ne feroit point la 
„ lincérité dans la conduite d’un Fils de Fran- 
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ce, puilque dans celle d’un Coadjuteur de 
„ Paris aufli contraire à votre volonté, die o- 
„ blige Votre Majefté de la louer”? Madame 
la Palatine n’oublia rien pour faire connoitre à 
la Reine qu’elle ne devoit pas attendre les re- 
montrances du Parlement pour cloigner les 
Sous - Minières , pareequ’il feroit plus de iâ 
dignité de les prévenir : mais elle ne put rien 
gagner fur l'on efprit, ou plutôt fur fon ai- 
greur , qui en de certains momens lui tenoit 
heu de tout. Le Maréchal d’Etrées m’a dit de- 
puis qu'il y avoit encore quelque chofe de plus 
que ion aigreur , 8c que Chavigni la flatoit 
qu’il pouvoit obliger Mr. le Prince à foufrir 
que l’on expliquât l’Arrêt. Ce qui me fait 
croire que le Maréchal d’Etrces avoit raiibn, 
eft que je fais de fcience certaine que le mê- 
me Chavigni preflà en ce tems-là le Premier- 
Prélïdent de biaifèr un peu fur les remontran- 
ces : fur quoi la réponfe de celui-ci fut remar- 
quable , 8c digne d’un grand Magiftrat : Vous 
avez été , Monsieur , l un de ceux qui ont le 
plus pouffé ces Meffiturs : vous changez , je n’ai 
rien a vous dire ; mais le Parlement ne change 
pas. La Reine ne fut pas tout ce jour-là de 
l’opinion du Premier-Préiideat , ' car il me pa- 
rut qu’elle crut que l’Arrêt iè pouvoit inter- 
préter dans la fuite , 8c que peut-être le Pre- 
mier -Prélident le pourroit interpréter lui-mê- 
me dans la remontrance. Elle ne lui faifoit pas 
juftice en cette rencontre , comme vous le 
verrez dans peu. 

Cet Arrêt fut donné le 14. Juillet , 8c 
comme Mrs. les Sous - Miniftres n’y étoient 
pas dénommez , il ouvrit un grand champ 
aux réflexions , 8c par conféquent aux négo- 
ciations depuis le 14. jufqu’au 18., qui fut le 
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jour auquel les remontrances, furent faites. 
Je pourrois vous rendre compte de ce qui 
s’en difoit, mais comme ce qui s’en difbit, 
n’étoit , à proprement parier , que les bruits 
ou l’écho de St. Maur 8c du Palais Royal* 
jettes aparemment avec deflèin dans le mon- 
de j je crois que le récit en feroit aufli fu- 
perflu qu’incertain, 8c je me contenterai de 
vous dire que ce que j’en pus pénétrer dans 
le moment , ne fut qu'un empreflement ri- 
dicule de négocier dans tous les fubalternes 
des deux partis. Cet empreflement en des 
conjon&ures pareilles n’eft jamais fins 
négociation * mais il eft confiant qu’il en 
produit encore ;bcaucoup plus d’imaginaires 
que d’effe&ives. _Le hazard y donna lieu, 
en faifint que les remontrances , faute 
de la iignature de l’Arrêt , ' 8c de je ne 
fiis quel obftacle fort naturel du côté du 
Palais Royal , furent différées jufqu’au 18. 
Tout ce qui eft vuide dans les tems de 
fattion & d'intrigue , pajfe pour miftérieux à 
tous ceux -qui ne font pas accoutumez* aux 
grandes affaires. Ce vuide qui ne fut 
jempli le iy.de 1 6. & le 17. que de négo- 
ciations, qui ne furent» au moins par l’évé- 
nement , que d’une fubftance très légère , le 
fut pleinement le 18. par les remontrances 
du Parlement. Le Premier- Préiident les por- 
ta avec toute la force poflible , 8c quoiqu’il 
fe contînt jufques dans les termes de l’Arrêt, 
en ne nommant pas les Sous-Minifires, il les 
déflgna fi bien > que la Reine s’en plaignit 
même avec aigreur , en difant que le Pre- 
mier - Préfident étoit d’une humeur in- 
compréhenûble , 8c plus fâcheux que ceux 
qui étoient les plus mal intentionnel Elle 
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i.m'en parla en ces termes * 8c comme 
je pris la liberté de lui répondre que le Chef 
d'une Compagnie ne pouvoit , fans prévarica- 

; tion , s'empêcher d'expliquer les fèntimens 
de fbn Corps , quoique ce ne fuflènt pas 
les fiens en particulier , elle me dit avec colè- 
re: „ Voila des maximes de Républicain"* 
Je ne vous raporte ce petit détail , que çarce- 
qu’il vous fera concevoir le malheur ou l'on 
tombe dans les Monarchies, quand ceux qui 
les gouvernent n'en connoiffent pas les régies 
les plus légitimes, & les maux les plus com- 
muns. Je vous rendrai compte des fuites des 
remontrances , après que je vous aurai fait le 
récit d'une hiftoire, qui arriva au* Palais dans 
le tems de la délibération dont je viens de vous 
entretenir. . : 

La curiofité de la matière ' y attira beau- 
coup de Dames , qui voyoient la féancc des 
-lanternes ,• 8c qui entendoient auffi les opi- 
nions. Madame 8c Mademoifelle de Chevreu- 
fe s'y trouvèrent, avec beaucoup d'autres , le 
ij. Juillet qui fut la veille' du jour auquel 
l'Arrêt fut donné $ mais elles furent démêlées 
d'entre toutes les autres par un- certain Mail- 
lard , qui étoit un criailleur à gages dans le 
parti des Princes. Comme le Dames crai- 
gnent la foule, elles ne fortirent des lanter- 
nes qu'aprèsque Monfieur 8c tout le monde 
fe fut retiré. Elles furent reçues dans la fàlle 
avec une huée de vingt ou trente gueux de la 
qualité de leur Chef, qui étoit Savetier de (à 
profeffion. Mon nom ne fut pas oublié. Je n'a- 
pris cette nouvelle qu'à l'hôtel de Chevreufe , 
où j’allai diner après avoir ramené Monfieur 
• chez lujk J'y trouvai Madame de Chevreufe 
dans la fureur, 8c Mademoifelle -fa fille dans les 
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larmes. J’effayai de les confbler en les aflfurant 
qu’elles auroient une promte fàtisfaéfion par 
la punition de ces infoiens , dont je m’offrois 
de faire faire dès le même jour une punition 
exemplaire. Ces indignes victimes furent 
rebuttées , même avec indignation de ce 
qu’elles avoient feulement été propofecs. 
Il falloit du fang de Bourbon , pour réparer 
l’affront qui avoit été fait a celui de Lorrair 
ne: (ce lont les propres paroles de Madame 
de Chevreufe) 8c tout le tempérament que 
Madame de Rhodes, iùftruite par Mr.de 
Caumartin, y put faire agréer, fut qu’elles 
retourneroient le lendemain au Palais li bien 
accompagnées , qu’elles feroient en état de 
fe faire relpeéter, 8c de faire connoitre à Mr. 
le Prince de Conti qu’il avoit intérêt d’em- 
pêcher que les gens de fon parti ne fi fient 
plus d’iniolence. Montréfor , qui fe trouva 
par hasard à l’hôtel de Chevreufe , n’oublia 
rien pour faire concevoir 8c fentir aux Dames 
les inconvéniens qu’il y avoit à faire une 
caufe particulière de la publique , dans un 
moment qui peuvoit attirer 8c même pro- 
duire des circonftances autfi extraordinaires 
8c auffi afreules que celles où un Prince du 
Sang pouvoit périr. Quand il vit que tous 
fes efforts étoient inutiles fur l’efprit de la 
mère 8c fur celui de la fille , il les tourna fur 
moi, 8c fit tout ce qui étoit en fbn pouvoir 
Çour m’obliger à remettre mon relfentiment 
a une autre fois. Il me tira même à part, 
pour me repréfenter avec plus de liberté la 
joye 8c le triomphe de mes ennemis, fi je me 
laiflois emporter à l’impétuofité de ces Da- 
mes. Je lui répondis ces propres mots: 
,, J’ai tort , 8c par la çonfidération de ma 
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SÔfi. „ profeflion, 6c par celle même des affaires 
„ que j’ai fur les bras , d’être auffi engagé 
„ que je fuis avec Mademoifelle de Che- 
„ vreufe: mais j’ai raifon, fupofé cet enga- 
i „ gement que j’ai pris , 6c fur lequel il eft: 
„ trop tard de délibérer , de chercher 6c de 
„ trouver la fatisiââion <ians la conjoncture 
„ préfente. Je n’aflâffinerai pas Mr. le Prin- 
„ ce de Conti , elle n’a qu’à corn mander fur 
„ tout ce qui n’eft pas poifon ou aflâflînat. 
„ Ce n’eft plus à moi, à, qui il faut parler 
Caumartin prit en même tems la vue que je 
viens de vous marquer , d’aller en triomphe 
au Palais, non pas comme une bonne vue, 
mais comme la moins mauvaifè, vû la dif- 
pofition de la Dame. Il l’alla propofèr à Ma- 
dame de Rhodes qui avoit pouvoir fur fon 
efprit , elle fut agreée. Les Dames fe trouvè- 
rent dans les lanternes le lendemain, 14. qui 
fut le jour de l’Arrêt , avec plus de quatre 
cens Gentilshommes 6c plus de quatre mille 
des plus gros Bourgeois. Ceux du bas peuple 
qui a voient acoutumé de clabauder dans la 
iàle s’éclipférent de frayeur, 6c Mr. le Prince 
de Conti , qui n’avoit point été averti de 
cette affemblee, dont les ordres furent don- 
nez 6c exécutez avec un fècret qui tint du 
prodige , fut obligé de paffèr avec de grandes 
révérences devant Madame 6c Mademoiièlle 
de Chevreufe , 6c de foufrir que Maillard , qui 
fut attrapé fur les degrez de la Ste. Chapelle , 
reçût pluffeurs volées de coups de bâtons. 
Voilà la fin d’une des plus délicates avantu- 
res qui me foyent jamais arrivées dans le 
cours de ma vie. Elle pou voit être cruelle 
6c pernicieufe par l’événement , pareeque 
ne uifànt que ce que j’étois obligé de faire 
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vû les circonftances , j’étois perdu prefqueau- 
tant de réputation que de fortune , fi ce qui 
pouvoit naturellement y arriver y fût arrivé. 

i e concevois tout l’inconvénient, mais je le 
azardois* .& je ne me fuis même jamais re- 
proché cette aéfion comme une faute, parce- 
que je me fuis perfuadé qu’elle a été de la na- 
ture de celles que la politique condamne , & 
que la morale juftifie. Je reviens à la fuite des 
remontrances. 

La Reine y répondit avec un air plus gai 
& plus libre qu’elle n’avoit accoutumé. Elle 
dit aux Députez qu’elle envoyeroit dès le 
lendemain au Parlement la Déclaration qu’on 
lui demandoit contre le Cardinal Mazarin, 
& que pour ce qui regardoit Mr. le Prince 
elle feroit favoir fa volonté à la Compagnie , 
après qu’elle en auroit conféré avec Mr. le 
Duc d’Orléans. Cette conférence, qui fe fit 
effeéiivernent le foir même , produilit en a- 
parence l'effet que l’on fouhaitoit : car la 
Reine témoigna à Moniteur qu’elle fe relâ- 
cheroit de ce qu’on lui demandoit à l’égard 
des Sous-Miniftres , en cas qu’il le délirât 
véritablement. La vérité eft qu’elle affe&a 
de lui faire valoir ce à quoi elle s’étoit ré- 
lolue dès le matin, beaucoup moins fur les 
remontrances du Parlement , que fur la per- 
miflion qu’elle en avoit reçue de Breull. 
Nous nous en doutâmes Madame la Palatine 
îc moi , parceque fon changement parut 
juftement au moment que nous venions d’a- 
prendre que Marlàc en étoit arrivé la nuit, & 
nous en fumes bientôt le détail , qui étoit 
que le Cardinal mandoit à la Reine qu’elle 
ne devoit pas balancer à éloigner les Sous- 
Miniftres, & que fes ennemis la fervoient 
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4 -tffl.cn ne donnant point de bornes à leur fureur* 
} Bcrtet me dit quelques jours après le contenu 
de la dépêche qui étoit fort belle. Monl'icur 
revint chez lui, triomphant dans fon imagi- 
nation. _ _ 

La Reine envoya quérir dès le lendemain les 
Députez , pour leur commander de donner 
part de fa réiolution au Parlement. Celle que 
Mr. le Prince prit le zi. de venir prendre fà 
place , étonna Monfieur à un tel point que je 
ne puis vous l’exprimer, quoiqu’elle ne le dût 
pas furprendre. Je le luiavois prédit plufieurs 
fois. 11 y vint fur les huit heures du matin , 
accompagné de Mr. de la Rochefoucaut 8c de 
cinquante à foixante Gentilshommes..Comme 
il trouva la Compagnie afièmblée pour la 
réception de deux Confeillers , il lui dit qu’il 
venoit fe réjouir avec elle de ce qu’elle a- 
voit obtenu l’éloignement des Miniftres, mais 
que cet éloignement ne pouVoit être fûr que 
par un article qui fût inféré dans la Déclara- 
tion que la Reine avoit promis d’envoyer au 
Parlement. Mr. le Premier- Préfident lui ré- 
pondit avec un ton fort doux , par le récit de 
ce qui s’étoit paflë au Palais Royal; 8c il ajou- 
ta qu’il ne feroit ni de la juftice ni du relpeét 
que l’on devoit à la Reine , de lui demander 
tous les jours de nouvelles conditions ; que 
la parole de Sa Majefté fuffifoit par elle-mê- 
me ; qu’elle avoit de plus la bonté d’en ren- 
dre le Parlement dépofitaire : qu’il eût été à 
fouhaiter que Mr. le Prince eût témoigné la 
confiance qu’il y devoit prendre , en allant 
defeendre au Palais Royal , plutôt qu’à celui 
delà Juftice; qu’il ne pouvoit s’empêcher, à 
la place où il étoit , de lui faire paroitre fon 
étonnement fur cette conduite. Mr. le Prin- 
ce 
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cc répondit que la fâcheufe expérience qu’il L 
avoit faite depuis peu dans là prifon , devoit 
empêcher qu’on ne trouvât étrange qu’il ne 
s’expofat plus fans précaution ; qu’il etoit de ’ 
notoriété publique que le Cardinal Mazarin 
regnoit plus abiblument que jamais dans le 
Cabinet-, que fur le tout il alloit de ce pas 
conférer avec Monfieur fur ce fujet , 8c 
qu’il luplioit la Compagnie de ne pas déli- 
bérer de ce qui le regardoit qu’en prélence 
de Son Altefte Royale. Il alla enfuite chez 
Monfieur, à qui il parla de fon entrée au Par- 
lement , comme d’une chofe qui avoit été 
concertée la vei'le à Rambouillet , où il eft 
vrai qu’ils s’étoient promenez tous deux pour 
le moins deux ou trois heures. Ce qu’il y a 
de merveilleux eft que Monfieur dit à Ma- 
dame au retour de cette converfàtion , que 
Mr. le Prince étoit fi effarouché , ( il fe fèr- 
vit de ce mot) qu’il ne croyoit pas qu’il 
pût fè réfoudre à rentrer dans Paris que dix 
ans après l’enterrement du Cardinal; 8c que 
quand il eut entretenu Mr. le Prince qui vint 
chez lui au fortir du Palais , il me dit à moi- 
même ces propres paroles : „ Mr. le Prince 
„ ne vouloit pas revenir hier à Paris , il y 
„ eft aujourd’hui, 8c il faut pour la b«autéde 
» l’hiftoire que j’agifTe avec lui comme s’il 
„ y étoit venu de concert avec moi. Il me 
„ dit à moi-même , que nous le réfolumes 
9> hier enfèmble ”. Vous remarquerez , s’il 
vous plait, que Mr. le Prince, à qui j’ai parlé 
de ce détail fept ou huit ans après , m’a af- 
finé aufii qu’il avoit dit la veille à Monfieur 
qu’il viendroit au Parlement ; qu’il aperçut à 
Ion vifàgc qu’il eût mieux aimé qu’il n’y fût 
pas venu; mais qu’il ne s’y étoit point op- 
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pofé , & qu'il lui en témoigna môme de la joye, 
quand il l’alla trouver au fortir du Palais. 
Les effets de la foibleflè font inconcevables, 
& je maintiens qu’ils font plus prodigieux 
encore que ceux des partions les plus violen- 
tes. Elle aflemble plus fouvent qu’aucune au- 
tre paffion les contradictoires. 

Mr. le Prince retourna à St. Maur , Mon- 
iteur alla chez, la Reine lui foire des exeufes, 
ou plutôt lui donner des explications de la 
viiite de Mr. le Prince. La Reine connut 
bien par l’embaras de Son Alteflè Royale, 
que fa conduite étoit plutôt un effet de & 
foiblefïè que de fa mauvaife volonté. Elle 
en eut pitié, mais de cette forte de pitié qui 
porte au mépris, & qui ramène aulfitot après 
à la colère. Elle ne put s’empêcher d’en fai- 
re paroitre à Moniteur » même beaucoup plus 
. qu’elle n’avoit projetté , 8c elle dit le foir à 
Madame la Palatine qu’il éroit plus difficile 
qu’on ne croyoit de diffimuler avec ceux que 
l’on méprifè. La Reine lui commanda en 
même tems de me dire de fa part qu’elle 
làvoit que je n’en avois aucune dans ces in- 
famies de Monfieur, (ce fut ion mot) 8c 
qu’elle ne doutoit pas que je ne lui tinfïè la 
parole que je lui avois donnée de me décla- 
rer contre Mr. le Prince ouvertement, en cas 

S u’après l’éloignement des Sous-Miniftres 
continuât à troubler la Cour. Moniteur, 
qui crut qu’il ïàtisfèroit en quelque façon la 
Reine en agréant cette conduite , eut une 
joye extrême, lorsque je lui dis cjue je ne me 
pouvois défendre d’exécuter * ce a quoi il a- 
voit trouvé bon lui-même que je me fuflè 
engagé. Je vis la Reine le lendemain , je 
i’afliirai que fi Mr. le Prince revenoit à Paris, 
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comme on le difoit , accompagne & armé, 
j’y marcherois au même état , 8c que , pour- 
vu qu’elle continuât de me permettre de par- 
ler 8c d’imprimer à mon ordinaire contre le 
Cardinal , je lui répondois que je ne quite- 
rois pas le pavé , 8c que je le ticridrois fous 
le titre que , le Cardinal 8c lès Créatures 
tant éloignez , il n’étoit pas jufte que l’oii 
continuât à le fervir de leurs noms pour a- 
néantir , en vue de quelques intérêts partir- 
culiers , l’autoucé royale. Je ne puis vous . 
exprimer la latisfaélion qufc la Reine me tc^ 
moigtia. Il lüi échapâ même de me dire , 

„ Vous me difi et , il y a quelqüe tems, 

,, que les hommes ne croyent jamais les au- 
,, très capables de ce qu’ils ne lont pas capà- 
,, blés de faire eux-mêmes: que cela eft vrai”! 
Je n’entendis pas en ce tems -là ce que 
cela lignifioit. Bertet me l’expliqua depuis, 
pareeque la Reine lui avûit tait le même 
difeours , en Ce plaignant que les Sôus-Minif- 
très ,_8c particulièrement le Tellief , qui n’é- 
toit qu’à Chaville , préféroient la haine qu’ils 
avoient contre môi à fon lervice, 8t lui man- 
doient tous les jours que je la trompôis , que 
c’étoit moi qui faifois agir Monlieur comme 
il agifibit , 8c qu’elié verroit bientôt que je 
ne tiendrois pas le pavé , ou que je le tien- 
drois de concert avec le Prince. Tout ce que 
je viens de vous dire Ce pafla du Vendredi 
ai. Juillet au Dimanche au loir a;, je re- 
çus, comme j’étois prêt de rhè mettre au lit, 
un billet de Madame la Palatine , qui me man- 
doit qu’elle m’atendoit au bout du Pont- 
neuf. Je l’y trouvai dans un carofîe de loua-* 
ge que le Chevalier de la Vieu ville me- 
iioit. Elle n’eut que le tems de me dire qué 
Tom, IL Y . je 
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. je me rcndiffe en diligence au Palais Royal. 
.Auflitot que j’y fus arrivé , la Reine me dit 
avec un vilagc troubié , qu’cile venoit d’a- 
voir avis certain que Mr. le Prince devoit 
aller le lendemain au Parlement , fort accom- 
pagné , demander l’affemblée des Chambres , 
obliger la Compagnie à faire inférer dans 
la Déclaration contre le Cardinal l’exclufion 




*9 


des Sous*Miniftres ; „ de laquelle , ajouta-t- 
elle avec une colère qui me parut naturel- 
le , je ne me foucierois guéres , s’il n’y 
alloit que de leurs intérêts j mais vous 
voyez , continua-t-elle , qu’il n’y a point 
de fini aux prétentions de Mr. le Prince, 
„ & qu’il va à tout , fi on ne trouve moyen 
,, de l’arrêter. Il vient d’arriver de St. Maur, 
8c vous m’avouerez que l’avis que l’on 
„ m’avoit donné de fon deflêin , 8c fur lequel 
„ - je vous ai mandé , étoit bon. Que fera 
Moniteur ? Que ferez; vous ” ? Je répon- 
dis à la Reine qu’elle favoit bien par les ex- 

f >ëriences paflees qu’il feroit difficile que je 
ui répondiffe de Monfieur : mais que je lui 
répondois que je ferois tous mes efforts 
pour l’obliger à faire ce qu’il lui devoit en 
cette occafion , 8c qu’en cas qu’il ne s’en ac- 
quitat pas , je ferois connoitre à Sa Majefté 
qu’il n’y auroit au moins aucune faute de ma 

g irt. Je lui promis de me trouver au Pa- 
is en mon particulier avec tous mes amis , 
& de m’y conduire d’une manière qui la fa- 
tisferoit. Je lui fis agréer même que , fi je 
ne pouvois obliger Monfieur à fe déclarer pour 
elle , je fiffe ce qui feroit en moi pour le 
perfuadêr d’aller , au moins pour quelques 
jours , à Limours , fous le prétexte d’y pren- 
dre quelques remèdes, ce qui feroit voir 8c au 
■- Par- 
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Parlement 8c au Public qu’il n’aprouvoit 
pas la conduite de Mr. le Prince. Toutes 
ces ouvertures plurent infiniment à la Reine, 
8c elle eut hâte de m’envoyer chez, Monfieur, 
que je trouvai couché avec Madame. Je le3 
fis éveiller , 8c je leur rendis compte de ma 
légation. Monfieur , chez qui le Prince étoit 
allé defeendre en arrivant , avoit pris de lui- 
même l’expédient que j’étois refolu de lui pro- 
pofer , & il avoit répondu à Mr. le Prince, 

qui le prefloit de Te trouver au Palais , qu’il 
lui étoit impoffible , 8c qu’il le trouvoit li 
mal , qu’il étoit obligé d’aller prendre l’air 
pour quelques jours à Limours. Je fis une 
fotife notable en cette occalîon $ car au lieu 
de faire valoir ce voyage à la Reine comme 
la fuite de ce que je lui avois propofé à elle- 
même , je lui mandai fimplement par Ber- 
tet qui m’atendoit au bout de la Rue de 
Tournon , que je l’y avois trouvé réfolu. 
Comme les petits efprits ne tiennent jamais 
pour naturel rien de ce que l’art peut produi- 
re, la Reine ne put s’imaginer que cette ré - 
folution de Monfieur fe fût rencontrée par un 
pur hazard fi juftemént avec ce que je lui en 
avois dit à elle-même au Palais Royal. Elle 
retomba dans fes foupçons que je ne fufTe de 
toutes les démarches de Monfieur. Celles que 
je fis dans la fuite , lui donnèrent du regret 
de cette injuftice , a cé qu’elle m’avoua elle- 
même. . •' - 

La première fut que je me trouvai dès le 
lendemain Lundi 24.. Juillet au palais , avec 
bon nombre de Nobleffe 8c de gros Bour- 
geois. Mr. le Prince entra dans la Grand’ 
Chambre, 8c il demanda l’aflèmblée de la Com- 
pagnie, Le Premier-Préfident la refufa iàns 
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balancer , en lui difant qu’il ne la lui pouvoit 
accorder , tant qu’il n'auroit pas vu le Roi* 
Il y eut fur cela beaucoup de paroles qui 
confommérent tout le teins de la féance* 
On fe leva , & Mr. le Prince retourna à St. 
Maur , d’où il envoya Chavigni à Monfieur 
lui faire des plaintes beaucoup plus fortes , 8c 
même plus aigres que celles qu’il lui avoit 
faites la veille -, car j’ai oublié de vous dire 
que , lorfque Monficur lui eut déclaré qu’il 
ftifoit état d’aller pafl'er quelques jours à Li- 
mours , il n’avoit pas témoigné en être 
beaucoup fâché. Je ne fai ce qui l’obligea 
à changer de fèntiment } mais je fai qu’il en 
changea , 8c qu’il fit preffer Monfieur par 
Chavigni de revenir à Paris , à un tel point 
qu’il l’y obligea. Il m’envoya Jouy en mon- 
tant en caroflè , pour me commander de dire 
à la Reine qu’elle verroit par l’événement 
que ce retour étoit pour fon iervice. Je m’a- 
quitai fidcllement de ma commiftion ; mais 
comme Jouy m’avoit dit que Chavigni n’avoit 
perfùadé Monficur que par la peur qu’il lui 
avoit faite de Mr. le Prince , j’apréhendois 
que la continuation de cette peur ne l’obli- 
geât à expliquer dans la fuite ce fervice , qu’il 
promettoit à la Reine , d’une manière qui ne 
lui fût pas agréable j 8c je jugeai à propos par 
cette raifon de l’alfurer du mien beaucoup 
plus fortement 8c plus pofitivement que ce- 
lui de Monfieur. Elle le remarqua , 8c elle 
y prit confiance ; ce qui ne manque prefquc 
jamais à l’égard des offres qui font voir des 
effets prochains, C’ell ce qu’elle dit à Mon- 
fieur qui alla defeendre chez, elle à fon re- 
tour de Limours , 8c qui le lui vouloit faire 
paroitre comme un effet de la paffion 
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qu’il avoit de ménager 8c de modérer , 
difoit-jl , les emportemens de Mr. le Prin- 
ce. Comme elle ne put le faire expliquer 
fur le détail de ce qu’il teroit dans cette 
vue au Parlement le lendemain au ma- 
tin , elle s’écria de fon fauifet 5c du plus 
aigre : Toujours pour moi k l’avenir , toujours 
contre moi pour le préfent. Elle menaça 
enfuite , elle tonna après , Monfieur s’é- 
branla. Il ne fe raffura pas à fon logis > 
où il ne fut pas plutôt arrivé , que Mada- 
me lui dit tout ce que la fureur lui fuggé- 
ra. Je ne contribuai pas à lui cacher les 
abimes que Madame lui faifoit voir ou- 
verts. Ce dont Chavigni lui avoit fait plus 
d’horreur étoit la haine du peuple , qu’il lui 
avoit montrée comme inévitable , s’il paroif- 
foit le moins du monde ne pas convenir avec 
Mr. le Prince , dont tous les pas étoient di- 
rectement contre le Cardinal. Madame , qui 
n’ignoroit pas la délicatcflè ou plutôt la foi- 
blellc qu’il avoit fur ce point , dont on lui 
faifoit des mçnftres à tous momens , lui pro- 
pofa de faire en forte que la Reine donnât 
de nouvelles efpérances au Parlement 8c de la 
Déclaration contre le Cardinal , 8c de la durée 
pour toujours de l'cloignement des Sous- 
Miniftrcs. Monfieur ajouta : Et de la fureté 
de Mr. le Prince. Madame , à qui il avoit té- 
moigné cent 8c cent fois qu’il n’apréhendoit 
rien tant au monde que fon retour , s’empor- 
ta à ce mot , 8c elle lui repréfenta qu’il fem- 
bloit qu’il prît plaifir à agir inceflàmment 8c 
contre fes intérêts 8c contre fes vues. La 
conclufion fut qu’il étoit encore engagé pour 
cette fois, 8c qu’il en faloit fortir ; 8c qu’après 
«ttç affcmblce , à laquelle il n’avoit pu refu- 
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1 er à Mr. le Prince de fè trouver , il iroit 
infailliblement à Limours fonger à fa fanté , 
fie que ce lèroit à Mr. le Prince à démêler 
fcs affaires comme il le juggroit à propos, 
Il ajouta au (Ti que c’étoit à la Reine de fai- 
re dire de fon côté au Parlement ce qui le pou- 
voit empêcher d’ajouter foi aux apparences 
favorables que la Cour donnoit mille fois par 
jour en faveur du Mazarin. Madame fit la- 
voir dès le foir à la Reine ce qui s’étoit pafïë 
entre elle , Monficur St moi * fie le Premier- 
PrelïJent , à qui elle envoya fur l’heure Mr, 
de Brienne , lui manda qu’il fèroit en effet à 
propos qu’elle envoyât le lendemain au ma- 
•fin une Lettre de Cachet au Parlement » par 
laquelle elle lui ordonnât de l’aller trou- 
ver fur les onze heures par Députez , &. qu’el- 
le lui fît dire en fà préfènee par Mr. le Chan- 
celier , qu’elle croyoit qu’ils dufîént venir les 
jours patlcz chez Mr. le Chancelier pour y 
travailler à la Déclaration contre le Cardinal 
Mazarin -, qu’elle ajoutât de fa bouche qu’elle 
avoit mande les Députez pour rendre le Par- 
lement dépolitaire de la parole royale qu’elle 
donnoit à Mr. le Prince , qu’il pouvoit de- 
meurer à Paris en toute fureté ; qu’elle n'avoit 
eu aucune penfée de le faire arrêter ; que les 
Srs. le Tellier , Servien fit Lionne étoient éloi- 
gnez pour toujours Sc fans aucune efpérance 
de retour. Voila ce que le Premier- Préfident 
envoya à la Reine par écrit, en priant Mr. de 
Brienne de l’aflurer que, moyennant une Dé- 
claration de cette nature , il obligerait Mr. le 
Prince à fe modérer. Il fe fervit de cette ex- 
preffion. 

Le lendemain , qui fut le Mardi 26. Juil- 
let , le Parlement s’aflèmbla. Saintot Lieu- 

, te- 
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tenant des Cérémonies aporta la Lettre de itifti 
Cachet , Mr. le- Premier-Préfident alla au Pa- 
lais Royal avec douze Confeillers de chaque 
Chambre. Mr. le Chancelier parla comme je 
vous ai marque' , la Reine s’expliqua comme 
je viens de vous dire. Monfieur s'en alla à 
Limours , difant qu’il n’en pouvoit revenir 
que le Lundi d’après : 8c Mr. le Prince qui a- 
voit enrichi 8c augmenté de beaucoup fà li- 
vrée , au lieu de retourner' à St. Maur , mar- 
cha avec une nombreufe fuite , 8c même avec 
beaucoup de pompe , à l’hôtel de Condé où il 
logea. 

Je fuis alluré qu’il y a déjà quelque tems 
que vous me demandez le détail ou plutôt 
le dedans de ce qui fe pafloit dans cette gran- 
de machine du parti de M, le Prince , dont 
les mouvemens vous ont parus , li je ne me 
trompe , allez finguliers pour vous donner 
de # la curiolité pour les relforts qui la fai- 
foient agir. Il m’eft impolïible de làtisfai- 
re votre defir fur ée fait , 8c parcvqu’unc 
infinité de circonftances en font échapées à 
naa mémoire , 8c pareeque je me fouviens 
en général que la multitude des intérêts dif- 
férens qui en agitoient le corps 8c les par- 
ties , embrouilloient fi fort dans ce tems 
même les cfpéces , que je n’y connoiflois 
prefque rien. Madame de Longueville , M. 
de Bouillon , Mrs. de Nemours , de la Ro- 
Chefoucaut 8c de Chavigni , formoient un 
chaos inexplicable d’intention 8c d’intrigues, 
non pas feulement diftin&es , mais oppo- 
fées. Je fai bien que ceux qui étoient les 
plus engagez dans leur caufe , confefloient 
qu’ils ne pouvoient en démêler la confu- 
fion. Je fai bien que Viole donnoit le 
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. dernier de ce mois de J uillet , dont il s’agit i 
à un de Tes plus intimes amis » des rations du 
v °yag i que Madame de Longueville fit le 1 8. 
à Montrond > & que Croiiu le 4. Août eu 
donna d’autres directement contraires du mê- 
me voyage , à l’homme du monde qu’il eût 
voulu le moins tromper. Je rapellç dans ma 
mémoire vingt circonltances de cette nature, 
qui ne me donnent de lumière fur ce détail, 
que celle dont j’ai befoin pour vous affûter 
que , fi j’entrois dans le particulier de tous , 
les mouvemèns que M le Prince 8c ceux de 
fon parti le donnèrent dans ces momens , je 
ne vous ferois , à proprement parler , qu’un 
crayon fort défectueux des conjectures que 
nous formions tous les matins à l’àVanture, 
8 c que nous condamnions tous les loirs au 
hazard. 

Comme la Fronde étoit plus unie , je luis 
perfu^dé que ceux du parti qui lui étoit 
contraire en pouvoient raifonner plus 
te : je ne le fuis pas moins qu’ils ne laificr 
roient pas de s'égarer fouvent , s’ils entrepre- 
noient de fuivre par un reçit avec exactitude 
tous les pas qu’elle fit dans ces mouvemens. 
Je vous rends un compte fidèle- de ce que 
je lài certainement. C’efl par cette ration 
que je n’ai touché que fprt légèrement , ce 
qui le pafîà à * St. Maur. On feroit des vo- 
lumes de tout ce qui s’en dilpit en ce tems- 
là ; 8c la feule réfolution que Madame 
de Longueville y prit de fe retirer en Ber- 
ri avec Madame la Princeflè , eut autant 

de 

* Voyez les Mémoires de M. de la Rocbefoucaut, 
dans la Relation de ce qui fe pajfa depuis la prifui det 
Princes jufjtt'a la guerre de Guyenne , 
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de fens 8c d’interprétations différentes , qu'il 
y eut d’hommes ou de femmes , à qui il plut 
d’en raifonner. Je reviens à ce qui le pafla au 
Parlement, 

Je vous ai dit ci-deffus , que M. le Duc 
d’Orléans avoit pris le parti de faire un 
fécond voyage à Limours. M. le Prince 
l’ayant fu , vint chez lui à 10 . heures du 
foir , pour lui en faire fa plainte » 8c il 
l’obligea de mander à M. le Premier -Pré- 
sident qu’il fe trouveroit le Lundi fuivant 
à l’aflemblée des Chambres. Comme il 
ne s’y étoit engagé que par foiblefle , 8c 
pareequ’il n’avoit pas la force de contre- 
dire en face M. le Prince , il fit le malade 
le Dimanche , 8c il envoya s’exeufer pour 
le Lundi. M. le Prince fit trouver le Mardi 
au matin quelques Confejilers des Enquêtes 
dans la Grand - Chambre , pour demander 
faflemblée. M. le Premier- Préfident s’en 
exeufa fur l’abfence de Monûeur. On mur-! 
mura , qn affecta de groiîir à Monfieur ce 
murmure. Chavigni lui repréfenta M. le Prin- 
ce dans toute fa pompe , 8c tenant le pa- 
vé avec une fuperbe livrée 8c une nom- 
breufe fuite Monfieur crut qu’il fc rendroit 
maitre du Peuple , s’il ne venoit lui-même 
prendre û part des crieries contre le Cardi- 
nal. 11 aprit que le Dimanche au foir , les 
femmes avoient crié dans la Rue S. Honoré 
à la portière du caroffe du Roi , Point de 
M*z.arin. Il fut que M. le Prince avoit trou- 
vé le Roi dans le Cours , 8c qu’il alloit pour 
le moins auffi-bien accompagné que lui. 
Enfin il eut peur. Il revint le Mardi à Pa- 
ris , 8c le Mercredi i. d’Aout ap Palais , où 
je me trouvai avec tous mes amis , £c en très 

Y y grand 
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Ï6fi. grand nombre de bons Bourgeois. M. le Pre- 
mier- Préfident y fit le raport de tout ce 
qui s’étoit pafle le x6. au Palais Royal i 8c 
il exagéra beaucoup la bonté que la Reine 
avoit eue de Tendre le Parlement dépofitai- 
rc de la parole qu'elle avoit donnée pour la 
fureté de M. le Prince. Il lui demanda en- 
fuite , s'il avoit vu le Roi. Il répondit que 
non i qu’il n'y avoit aucune fureté pour lui , 
& qu’il étoit averti de bon lieu qu’il y a- 
voit eu depuis- peu des conférences fecrettes 
pour l’arrêter ; 8c qu’en tems 8c lieu il nom- 
meroit les auteurs de ces confeils. En pro- 
nonçant ces dernières paroles , il me regar- 
da fièrement , 8c d’une manière qui fit que 
tout le monde jetta en même tems les yeux 
fur moi. M. le Prince reprit la parole , en 
difimt qu’Ondedei devoit arriver ce foir-là à 
Paris, 8c qu’il revenoit de Breull; que Bertet, 
Fouquet, Silhon, Bracbet, y fàifoient des vo- 
yages continuels ; que M. de Mercoeur avoit 
époufé depuis peu la Mancini ; que le * Maré- 
chal d'Aumont avoit ordre de tailler en pièces 
les Régimens de Condé , de Conti , 8c d’En- 
guien ; 8c que cet ordre étoit l’unique lource 
qui les avoient empêchez de joindre l’armée 
au Roi. 

Après que M. le Prince eut ccfTé de par- 
ler , t M. le Premier- Préfident dit qu’il a- 
voit peine de le voir en cette place , avant 
qu’il eût vu le Roi j 8c qu’il fembloit qu’il 

vou- 

* Antoine d'Aumont de Rochebaron , Duc & 
, Pair & Maréchal de France , mort en 1 669 . en là 
€%. année. 

t Voyez les Mémoires de M. Joly , Tome pre- 
mier p. 14 j. 
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voulût élever Autel contre Autel. M. le 1 6 y 
Prince s'aigrit à ce mot , & marqua , 

en s'en juitifiant , que ceux qui parloient » 
contre lui , ne le faiioient que pour leurs 
intérêts particuliers. Le Premier- Prélident 
repartit avec fierté qu'il n'en avoit jamais 
eu , mais qu'il n’avoit à rendre compte de 
Tes aétions qu'au Roi. Il exagéra enfuite le 
malheur où l'Etat fe pou voit trouver , par 
la diviiion de la Maifon Royale ; 8t puis fc 
tournant vers Monfieur le Prince , il lui dit 
d'un air pathétique ; Efl-il pojfble , Monfieur , 
que vous ri ayez, pas frémi vous -même d'une 
fainte horreur , en faifant réflexion fur ce qui fe 
paffa Lundi dernier au Cours f Mr. le Prince 
répondit qu’il en avoit été au delèfpoir , & 
que ce n'avoit été que par rencontre , dans 
laquelle il n'y avoit point eu de fa faute; 
pareequ’il n'avoit pas eu lieu de s'imaginer 
qu'il pût trouver le Roi au retour du bain 
pr un téms auffi froid qu'il faifoit. Il y eut 
a cet inftant deux mal-entendus , qui Failli- 
rent à faire changer la carte , * 8c à la tour- 
ner contre moi. Monfieur , qui entendit un 
grand applaudiflèment à ce que Mr. le Prin- 
ce venoit de dire , pareeque l'on trouva qu’il 
s’étoit très bien défendu à la vérité fur ce 
dernier article , qui de foi-même n'étoit pas 
trop favorable 5 Monfieur, dis-je , ne diftin- 
gua pas que l'applaudiflèment de la Com- 
pagnie n'alloit qu’à ce point. Il crut que le 
gros approuvoit ce qu'il avoit dit du péril de 
îa perfonne 5 il apréhenda d'être envelop- 
pé dans ce foupçon , 8c il s'avança lui- 
même pour s'en tirer , 8c dit qu'il étoit 
vrai que les défiances de Mr. le Prince n’é- 
toient pas fans fondement > que le mariage • 

de 
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i6f\.àc Mr. de Mercceur étoit véritable > qpç 
l’on continuoit à avoir beaucoup de com- 
merce avec le Mazarin. Le Premier-Préfî-r 
dent , quLvit que Moniteur appuyoit en 

Q uelque manière ce que Mr. le Prince avoit 
it du péril où jl étoit dans le même di£ 
cours par lequel il m’avoit défîgné , crut 
qu’il m’avoit abandonné ; 8c comme il é- 
toit beaucoup mieux intentionné pour Mr, 
le Prince que pour moi , quoiqu’il le fut 
mieux pour la Cour que pour lui ; il fê 
tourna brufquement du côté. gauche , en di- 
fant : Votre avis , Monfieur le Doyen ! Il ne dou- 
ta pas que dans une délibération , dont la 
matière éroit la furçté de Mr. le Prince , 
il ne fe trouvât beaucoup de voix qui me 
noteroient. Je m’aperçus d’abord du deflèin 
qui m’embarrafla beaucoup , mais qui ne 
m’embarrafîa pas iongtems ; pareeque je 
me fouvins de ce que Mr. de Guife * (Fr*»- 
fois) fit dans ce même Parlement , quand 
Mr. le Prince de Condé f {Louis) y por- 
ta la plainte contre ceux qui l’avoierit por- 
té fur le bord de l’échaffaut , fous le règne 
de François II. Il dit à la Compagnie 

3 u’il étoit prêt de Ce dépouiller de la qualité 
e Pjrincç du Sang , pour combattre ceux 

qui 

* François de Lorraine , Grand- Maître , Grand- 
Chambellan , & Grand Veneur. Poltrot le tua en 
trahifon le 24. Février 1 J63. 

-J- Louis de Bourbon , premier du nom , feptiémç 
Fils de Charles de Bourbon , Duc de Vendôme, né 
en 1530. C’cft à l’occalion de l'entreprile d’Amboi- 
fè , qu’il fût emprifonne à Orléans par la faction „ 
de la Maifon de Guife ; mais il fut abfous en Par- 
lement jjeu ijdi. Çc tpé au combat de Jatnac CQ 
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qui avoient été la caufe de fa priion -, 8c M. 1 <5y 
dé Guife , qui étojt celui qu’il marqua , fup- 
plia le Parlement de faire agréer à Mr. le 
Prince qu’il eût l’honneur de lui l'ervir de fé- 
cond dans ce duel. Comme j’opinois juge- 
ment après la Grand-Chambre , j’eus le tems 
de faire cette réflexion , qui etoit d’autant 
meilleure , que je jugeois bien que ce icroit 
proprement à moi à ouvrir les avis , parce-' 
que ces bons vieillards n’en portent jamais 
qui lignifient quelque choie , lorlque l’on 
les fait opiner fur un fujet fur lequel ils ne 
font pas préparer. Je ne me trompai pas dans 
ma vue. Le Doyen exhorta Mr. le Prince à 
rendre fes devoirs au Roi ; Brouilel haran- 
gua contre le Mazarin. Charon effleura un 
peu la matière ; mais aifez légèrement pour 
me donner lieu de prérendre qu’elle n’avoic 
pas été touchée , 8c pour dire dans mon 
opinion que je fuppliois ces Meilleurs qui 
avoient parlé avant moi , de me pardonner 
lî je m’étonnois de ce qu’ils n’avoient pas 
fait aifez de réflexion, au moins à mon fens, 
fur l’importance de cette délibération ; que 
la furete de Mr. le Prince faifoit dans la con- 
joncture préiente celle de l’Etat ; que les 
doutes qui paroiiToient fur ce fujet , don- 
noient des prétextes fâcheux dans toutes les 
circonftances. Je conclus à donner commif- 
lion au Procureur-Général , pour informer 
contre ceux qui avoient donne des confeiis 
pour arrêter Mr. le Prince. Il fe mit à rire 
le premier , en m’entendant parler ainii > 
preique toute la Compagnie en ht de même. 

Je continuai mon avis fort férieufement , en 
ajoutant que j’étois fur le refle de celui de 
Mr. de Charon > qui alloit à cc qu’il fut fait 
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1651 •regiftre des paroles de la Reine : que Mr. le 
Prince fût. prié par toute la Compagnie d’al- 
1 er voir le Roi ; que Mr. de Mercœur fût 
mandé pour venir rendre compte le Lundi 
fuivant à la Compagnie de fon prétendu ma- 
riage ; que les Arrêts rendus contre les Do- 
meftiques du Cardinal fuflent exécutez j 
qu’Ondedei fût pris au corps } 6c que Ber- 
tet , Brachet , l'Abbé Fouquet , & Silhon 
fuflent alignez par devant Mrs. Broufïèl 8c 
Munier , pour répondre aux faits que Mr. le 
Procureur - Général pourroit propoler contre 
eux. Il paflà à cela de toutes les voix. Mr. 
le Prince , qui témoigna en être très fàtisfkit , 
dit qu’il n’en falloit pas moins pour l’aflurer. 
Moniteur le mena dès l’après-dinée chez le 
Roi 8c chez la Reine , defquels il fut reçu 
avec beaucoup de froideur } 8c Mr. le Prc- 
mier-Préfident dit le fbir à Mr.de Turenne, 
de qui je l’ai fu depuis, que fi Mr. le Prince 
avoit fu jouer la balle qu’il lui avoit fèrvie 
le matin , il avoit quinze fur la partie con- 
tre moi. Il eft confiant qu’il y eut deux ou 
trois momens dans cette féance , où la 
plainte de Mr. le Prince donna à la Compa- 
gnie 8c des impreflions 8c des mouvemens 
qui me firent peur. Je changeai les uns , 8c 
j'éludai les autres , par le moyen que je viens 
de vous raconter , 8c qui confirme ce que 
je vous ai déjà dit plus d’une fois , que. tout 
peut dépendre d’un inflant dans ces aflèm- 
bîées. ' . 

La Reine fut fans comparaifon plus tou- 
chée de l’atteinte qu’on avoit donnée au ma- 
riage de Mr. de Mercœur , qu’au contre- 
coup, & plus important ,8c plus efientiel , que 
l’on avoit porté à fon .autorité. Elle me 
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commanda de l’aller trouver. Elle me char- , 
gea de conjurer Moniteur en fon nom , ' 

d’empêcher que l’on ne pouffât cette affaire. 

Elle lui en parla elle-même les larmes aux 
yeux , 8c elle me marqua visiblement que 
ce qu’elle croyoit être plus perionnel au Car- 
dinal , étoit ce qui étoit 8t qui feroit tou- 
jours le plus fèniible à elle-même. Mr. le 
Tellier lui ôta cette fantaiiie de l’efprit , en 
lui écrivant que c’étoit un bonheur que la 
Faétion s’amuiat à cette bagatelle , 8c qu’el- 
le en devoit avoir de la joye > &• d’autant 
plus , qu’il feroit très volontiers caution 
que ces mouvemens ne feraient qu’un feu 
de paille qui paflèroit dans quatre jours , 8c 
qui tourneroit en ridicule , pareeque dans 
le fond on ne pouvoit rien faire de foli- 
de contre ce mariage. La Reine comprit 
enfin cette vérité , quoiqu’avec peine ; 8c 
elle conlèntit que Mr» de Mercœur vînt au 
Palais. 

Ce qui £e paflà fur cette affaire le Lundi 
7. d’Aout, 8c le jour fuivant » eft de fi peu de 
conféquence , qu’il ne mérite pas votre atten- 
tion. Je me ; contenterai de vous dire que 
Mr. de Mercœur répondit d’abord comme 
auroit fait Jem Doucet , dont il avoit effec- 
tivement toutes les manières ; 8c qu’à force 
d’être harcelé il s’échauffa fi bien , qu’il era- 
barraffa cruellement Monfieur 8c Mr. le Prin- 
ce , en foutenant au premier qu’il l’avoit 
fbllicité trois mois de fuite à ce mariage , 8c 
au fécond qu’il y avoit coniènti pofitivement 
& expreflement. La plus grande partie de 
ces deux féances fe paffà en négociations 8c 
en explications ; 8c dans la fin de la deriiiére 
on lut la Déclaration contre le Cardinal , qui 
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fut renvoyée à Mr. le Chancelier j parcé- 
' qu’on n’y avoit pas inféré que le Cardinal 
avoir empêche la paix de Muniler , & qu’il 
avoit fait faire au Roi le voyage 8c le Siège 
de Bourdeaux , contre l’avis de Mr. le Duc 
d’Orléans. On voulut aufiï qu’elle portât 
que l’une des caufes pour laquelle il avoit fait 
arrêter Mr. le. Prince , étoit le refus qu’il 
avoit fait de confentir au mariage de Mr. 
de Mercoeur avec v Mademoifeile de Man- 
cini. 

La Reine outrée de la continuation de la 
conduite de Mr. le Prince , qui marchoit 
dans Paris avec une fuite plus grande & plus 
magnifique que celle du Roi , & de celle de 
Moniteur, i en qui elle trouvoit un change- 
ment continuel } la Reine , dis-je , prefqiié 
au defefpoir rélblut de jouer à quitte ou à 
double. Mr. de Châteauneuf flatta en cela 
fbn inclination ; elle y fut confirmée par une 
dépêche de Breull, laquelle jettoit feu 8c flam- 
mes. Elle, dit clairement à Moniteur qu’elle 
ne pouvoit plus demeurer dans l’état ou elle 
étoit : qu’elle lui demandoit une déclaration 
polhive , ou pour ou contre elle. Elle me 
fomma en fa prélènce de lui tenir la parole 
que je lui avois donnée , de ne point balan^ 
cer à éclater contre Mr. le Prince , s’il eon- 
tinuoit à agir comme il avoit commencé.- 
Monlieur , voyant que je n’hélitois pas à 
prendre ce parti , auquel il avoir trouvé 
bon lui- même que je me fuffe engagé , s’en 
fit honneur auprès de la Reine , 8c il crut la 
payer par ce moyen de ce qu’il ne la payoit 
pas de fa perfonne , qu’il n’aimoit pas natu- 
rellement à expofer. Il lui donna une dou* 
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taide de raiions , pour lui faire agreer qu'il i5yi, 
ne le trouvât plus au Parlement } 5c. il lui in- 
linua que ma prélènce * qui entrainoit la 
^ meilleure partie de la Maiion , ieroit allez* 
connoitre à la Compagnie 5c au Public là 
pente 6c lès intentions. La Reine le confoia 
aifez. aifément de lôn ablènce , quoiqu’elle 
fît femblant d’en être fâchée. Elle connut en 
cette occafion , làns en pouvoir douter , que 
j’agilfois fincérement pour fon lèrvice j elle 
vit clairement que je ne balançois point à 
tenir ce que je lui avois promis. Ce fut en 
cet endroit où elle eut la bonté de me parler 
de la manière qu’il me lèmble que je vous 
ai tantôt touchée ; elie s’abaitlà , mais làns 
feinte 6c de bon coeur , jufqu’à me faire des 
fexculès des défiances qu’ebe avoit eues de 
ma conduite, 8c de l’itijuftice qu’elle m’a- 
voit faite (ce fut lôn terme). Elle voulut 
que je conférallè avec Mr. de Châteauneuf 
de la propolition qu’elle lui avoit faite de ne 
demeurer pas toujours fur la défenfive, com- 
me elle avoit fait julques-là , 6c d’attaquer 
M. le Prince dans le Parlement. Je vous 
rendrai compte de la fuite de cette pro- , 
pofition, après que je vous aurai expli- 
qué la railbn qui porta la Reine à prendre 
en moi plus de confiance qu’elle n’y en 
avoit pris jufques-là. Les incertitudes de 
Monfieur l’avoient fi fort effarouchée t qu’el- 
le ne favoit quelquefois à qui s'en prendre; 

6c les Sous- Mini lires qui entretenoient tou- 
jours un grand commerce avec elle, à la ré- 
Icrve de Lionne qu’elle haïflbit mortelle- 
ment , n’oublioient rien pour lui mettre 
dans l’efprit que Monfieur ne faifbit dans 
le fond quoi que ee foit que par mes moü- 
T»mt IL Z n- 
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i . vemens. Elle en remarqua quelques uns de 
fi irréguliers, 8t même lï oppofez à mes ma- 
ximes , qu’elle ne put me les attribuer j 8t je 
lài qu’elle écrivit un jour à Servien à ce 
propos: „ Je ne fuis pas la duppe du Coad- 
juteurj mais je ferois la votre , fi je cro- 
„ yois ce que vous m’en mandez aujour- 
,, d’hui Bertet m’a dit qu’il étoit pré- 
fent lorsqu’elle écrivit ce billet ; il ne fe 
refiouvenoit pas précifément fur quel fujet. 
Quand fa patience fut à bout , 8c qu’elle fe 
fut refoluc , 8c par les confeils de M. de Châ- 
teauneuf , 8c par la permiffion qu’elle en 
reçut de Breull , de pouffer Mr. le Prince » 
elle fut ravie d’avoir lieu de fe pouvoir fier 
à moi pour l’y fervir. Elle chercha ce lieu 
avec plus d’aplication qu’elle n’avoit fait ; 8c 
en voici un marque. Elle mena Madame 
avec elle aux Carmélites , un jour de quel- 

2 ue lolemnité de leur Ordre i elle la prit au 
>rtir de la Communion i elle lui fit ftire 
ferment de lui dire la vérité de ce qu’elle 
lui demanderoit ; 8c ce qu’elle lui demanda 
fut , fi je la fervois fidellement auprès de 
Monfieur. Madame lui répondit fans aucun 
ferupule , qu’en tout ce qui ne regardoit pas 
1e retour du Cardinal , je la fervois non feu- 
lement avec fidélité , mais avec ardeur. La 
Reine , qui aimoit 8c qui eftimoit la véri- 
table piété de Madame , ajouta foi à fon 
témoignage , 8c à un témoignage rendu dans 
cette circonftance. Il fe trouva par bonheur 
que dès le lendemain j’eus occafion de m’ex- 
pliquer à la Reine devant Monfieur, ce que 
je fis fans balancer , 8c d’une manière qui lui 
plut j 8c ce qui la toucha encore plus que 
tout cela , fut que Monfieur , qui n’avoit 
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pas paru jufqu a ce moment bien ferme à j 
tenir ce qu’il a voit promis en de certaines ' 
occafions à la Reine , ne lui manqua point 
en celle-ci , au moins ii pleinement que les 
autres lois. Il ne fut pas au pouvoir de M* 
le Prince de le mener au Palais , Quoiqu’il 
y employât tous lès efforts ; & la Reine at- 
tribua à mon induftrie , ce que je croyois 
dès ce tems-là » 8c que j’ai toujours cru de* 
puis n’avoir été que l’eftèt de l’apréhenfion 
qu’il eut de le trouver dans une mêlée, 
qu’il aVoit fujet de croire pouvoir être pro- 
che , 8c par l’emportement où il voyoit la 
Reine , 8c par le nouvel engagement que 
je venois de prendre avec elle. Je reviens 
à la conférence que j’eus avec Mr. de 
Châteauneuf , par le commandement de la 
Reine. 

Je l’allai trouver à Mont-rouge avec M. le 
Prélident de Belliévre , qui avoit écrit foui 
lui le mémoire qu’il avoit propofé à la Rei- 
ne d’envoyer au Parlement * 8c dont il eft 
vrai que les caractères paroifîbient avoir 
moins d’encre que de fiel. M. de Château* 
neuf, qui n’avoit plus que quelques femaincs 
à attendre pour fo voir à la tête du Con* 
feil , comme je vous l’ai déjà dit ci-deflus, 
joignoit en cette rencontre à fà bile 8c à fon 
humeur très violente , une grande frayeur 
que M. le Prince ne fc raccommodât avec la 
Cour , 8c ne troublât fon nouvel emploi. Je 
crois que cette confidération avoit encore 
aigri fon ftile. Je lui en dis ma penfte avec 
liberté. Le Prélident de Belliévre m’appu- 
ya , il en adoucit quelques termes , il y laifl» 
toute la fubftance. Je le raportai à la Reine, 
qui le trouva trop doux, fille l’envoya par 
2. a moi 
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à Monfieur , qui le trouva trop fort* 
Mr. le Premier- Prélîdent , à qui il le com- 
muniqua par le canal de M. de Brienne, y 
trouva trop de vinaigre ; mais il y mit du 
fel ( ce fut l’exprcffion dont il fe lèrvit en 
le rendant à M. de Brienne , après l’avoir 
gardé un demi jour). Voici le précis de ce 
qu’il contcnoit. Le, reproche de toutes les 
grâces que la Maifon de Condé avoit reçues 
de la Cour ; la plainte de la manière dont 
M. le Prince s’étoit fervi 8c conduit depuis 
la liberté; la fpécification de cette manière; 
lès cabales dans les Provinces ; le renfort des 
garnifons qui étoient dans les places ; la re- 
traite de Madame de Longueville à Mont- 
rond ; les Efpagnols dans Stenai ; les intel- 
ligences avec l’Archiduc ; la féparation de 
lès troupes d’avec celles du Roi. Le com- 
mencement de cet écrit étoit orné d’une 

} >roteftation folemnelle de ne jamais rapel- 
er le Cardinal Mazarin , & la fin , d’une ex- 
hortation aux Compagnies Souveraines , & 
à l’Hôtel de Ville de Paris , de fe maintenir 
dans la fidélité. 

• Le Jeudi 17. d’Aout fur les 10. heures du 
matin, cet écrit fut lu en préfence du Roi 
8c de la Reine , 8c de tous les Grands qui 
étoient à la Cour, à Melfieurs du Parlement 
qui avoient été mandez par Députez au Pa- 
lais Royal. L’après-dinée la même cérémo- 
nie fe fit au même lieu à l’égard de la Cham- 
bre des Comptes, de la Cour des Aides, 8c 
du Prévôt des Marchands. 

Le Vendredi 18., le Prince fort accom- 
pagné fe trouva à l’aflèmblée des Cham- 
bres, qui le faifoit pour la réception d’un 
Confciller. Il dit à la Compagnie qu’il la 
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fiipplioit de lui faire juftice fur les impoftu- 
res dont on l’avoit noirci dans l’efprit de 
la Reine} que s’il étoit coupable, il fè fou- 
mettoit à être puni} que s’il étoit innocent, 
il demandoit le châtiment de fes calomnia- 
teurs} que comme il avoit impatience de fè 
juftifier , il prioit la Compagnie de députer 
fans délai vers M. le Duc d'Orléans , pour 
l’inviter à venir prendre fà place. M. le Prin- 
ce crut que Monfieur ne pourroit pas tenir 
contre une femonce du Parlement. Il fè 
trompa} 8c Menardeau 8c Doujat, que l’on 
y envoya fur l’heure , raportérent pour tou- 
te réponfè qu’il avoit été faigné , 8c qu’il 
ne fàvoit pas même quand fà fànté lui pcr- 
mettroit d’afliller à la délibération. M. le 
Prince alla chez, lui au fortir de la délibéra- 
tion. 11 lui parla avec une hauteur réfpec- 
tueufe , qui ne laiflà pas de faire peur à Mon- 
fieur, qui n’apréhendoit rien tant au mon- 
de que d’être compris dans les éclats de M. 
le Prince , comme fauteur couvert du Ma- 
zarin. Il laiflà efpérer à M. le Prince qu’il 
pourroit fè trouver le lendemain à l’affem- 
blée des Chambres. Je m’en doutai à midi, 
fur une parole oue Mon heur laifla échapcr. 
Je l’obligeai à changer de réfolution , en lui 
fàifànt voir qu’il ne falloit plus après cela de 
ménagement avec la Reine , 8c encore plus 
en lui inhnuant fans affeétation le péril de la 
commifè 8c du choc , qui dans la conjonc- 
ture étoit inévitable. Cette idée lui fàilit fi 
fort fon imagination , que M. le Prince 8c 
M. de Chavigni, qui fe relayèrent tout le 
foir , ne purent l’obliger à fe rendre aux 
inftances qu’ils lui firent de fè trouver le len- 
demain au Palais. Il eft vrai que fur les op- 
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. ze heures Gaulas à force de le tourmenter 
lui ht ligner un billet > par lequel Monlieur 
déclarait qu’il n’avoit point approuvé l'écrit 
que la Reine ayoit fait lire aux Compagnies 
Souveraines contre M, le Prince, particu- 
liérement en ce qu’il l'accufoit d intelligen- 
çe avec l’Elpagne. Ce même billet juftifioit 
en quelque façon M. le Prince de ce que les 
Efpagnqls étoient encore dans Stenai , 6t 
4 e ce que les troupes de M. le Prince 
n’avoiept pas joint celles du Roi. Monfieur 
le ligna, en ie perfuadant en lui- même qu’il 
ne lignoif rien ; & il dit le lendemain à 
la Reine qu’il falloit bien contenter d’une 
bagatelle M. le Prince , dans une aétion où 
il étoit même de fbn fèrvice qu'il ne rom- 
pît pas tout à fait avec lui , pour fe tenir en 
état de travailler à l’accommodement , lors- 
qu'elle croiroit en avoir befoin. La Reine, 
qui etoittrès fàtisfaitede ce qui s’étoit paffë le 
. matin du jour, dont Monfieur lui fit ce dit 
C-ours l’après-dinée , le voulût bien prendre 
pour bon. Il me parut eôêéfivement le foir 
que cet écrit de Monfieur ne l’avoit point 
touchée. Je n’ai pourtant point vu d’oc- 
cafion où elle en eut , ce me Semble , plus 
de Sujet. Mais ce ne fut pas la première 
fois de ma vie que je remarquai qu’on a 
une grande pente à ne iè point aigrir dans 
les bons événemens. Voici celui que l’af- 
fèmblée des Chambres du Samedi 19. pro- 
duiiît. 

M. le Premier- Préfident ayant fait la 
relation de ce qui s’étoit paffë au Palais Ro- 
yal le 17., 6c fait faire la leélure (*) de l’é- 
crit 

(*) M. le Prince accufoit le Coadjuteur d’être 

l’au- 


Digitized by Google 



I 


* 


Cardinal de Re t & Liv. III. 359 

crit que la Reine avait donné aux Depu- i&jx é 
tez, M. le Prince prit la parole, en difant 
qu’il étoit porteur d’un billet de Monfieur le 
Duc d’Orléans , qui contenoit là juftifica- 
tion. 11 ajouta quelques paroles tendantes 
au même effet , 8c en concluant qu’il feroit 
très obligé à la Compagne , fi elle vouloit 
iupplier la Reine de nommer fes accus- 
ateurs. Il mit fur le bureau le billet de Mon- 
fieur , 8c un autre écrit beaucoup plus am- 
ple ligné de lui-même. Cet écrit étoit u* 
ne réponfe fort belle à. celui de la Reine : il 
marquoit lagement & modeftemçnt les fer- 
vices de feu Monfieur le Prince 8c les liens* 
il faifbit voir que fes établilfemens n’étoient 
pas à comparer à ceux du Cardinal* il par- 
îoit de Ion inftance contre les Sous-Minilî- 
très, comme d’une fuite très naturelle 8fc 
très- nécefiàire de l’éloignement de M. le 
Cardinal. Il répondit à ce qu’on lui avoit 
objeéïé de la retraite de Madame fa femme 
& de Madame de Longueville la foeur en 
Berri* que la féconde étoit dans les Carme* 
lites de Bruges , 8c que la première demeu- 
roifc en celle de fes Maifons qui lui avoit é- 
té ordonnée pour féjour dans le tems. de la 
prifon. Il foutenoit qu’il n’avoit tenu 
qu’à la Reine que les Efpagnols fulfent foi> 
tis de Stenai, 8c qife les troupes qui é- 
toient fous Ion nom , euffent joint far- 
mée du Roi* 8c il allégua pour témoin de 
cette vérité Monfieur le Duc d’Orléans* 

Il demanda juftice contre fes calomniateurs* 

,Z 4. Et 

» 

1’auteur de cet écrit comme on. le. verra ci a- 
près: mais il l’avoit confeillé 8c agrouyé. 
les Mémoires de Joly Tome L pag. i jo, 
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1 6 fi. Et fur ce que la Reine lui avoit reproché 
qu’il l’avoit comme forcée au changement du 
Confeil qui avoit paru aullitot après fa lir 
berté , il répondit qu’il n’avoit eu aucune 
part à cette mutation , que l’obftacle qu’il 
avoit aporté à la propolitipn que M. le 
Coadjuteur St M. de Montréfor avoient 
faite, de faire prendre les armes au Peuple, 
& d’ôter de force les Sceaux à M. le Pre- 
mier- Préfident. 

. Auflitqt que l’on eût achevé la leâure 
de ces deux écrits, M. le Prince dit qu’il 
ne doutoit pas que je ne fuflè l’auteur de 
celui qui avoit été écrit contre lui; 8t que 
c’étoit l’ouvrage digne d’un homme qui a- 
voit donné un canlèil aufli violent que ce- 
lui d’armer Paris , Sc d’arracher de force les 
Sceaux à celui à qui la Reine les avoit con- 
fie?.. Je répondis à M. le Prince que je 
croirois manquer au refpedfc que je devpis à 
Monlieur , U je difois feulement un mot 
pour me juftifier d’une aétion qui s’étoit pafi- 
lëe en là préfence. M. le Prince repartit que 
Mefiieurs de Beaufort 6c de la Rochefou- 
caut , qui étoient préfens , pouvoient rendre 
témoignage de la vérité qu’il ayançoit. Je 
lui dis que je le fupliois très humblement 
de me permettre, pour la raifon que je ver 
nois d’alléguer, de ne reconnoitre pcrlbnne 
pour témoin que Moniteur, 6c pour juge 
de ma conduite ; mais qu’en attendant je 
pouvois aflurer la Compagnie que je n’avois 
rien fait, ni rien dit dans cette rencontre, 

Î |ui ne fût d’un homme de bien ; 6c que 
ur tout perfonne ne me pouvoit ôter ni 
l’honneur, ni la làtisfaéHon de n’avoir jamais 
çté acufé d’avoir manqué à ma parole. Ces 

der- 
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derniers mots ne furent rien moins que fa-r 
ges j ils font à mon fens une des grandes 
imprudences que j’aye jamais faites. M. le 
Prince, quaiqu’animé par M. le Prince aie 
Conti qui le pouffa , ce qui fut remarqué 
de tout le monde , comme pour le prelfer 
de s’en reflèntir , ne s’emporta point } ce 
qui ne put être en lui qu’un effet de 
la grandeur de ion courage & de fbn 
sme. Quoique je fuffe ce jour-là fort 
accompagné , il étoit fans comparaifon 
.beaucoup plus fort que moi ; 8c il eft con- 
fiant que , fi on eût tiré l’épée dans ce 
moment , il eût eu inconteftablement 
tout l’avantage. Il eut la modération de 
ne le pas faire ; je n’eus pas celle de lui en 
avoir obligation. Comme je payai de bon- 
ne mine , 8c que tous mes amis payèrent 
d’une grande audace, je ne remerciai du fuc- 
cès que ceux qui m’y avoient afiifié, 8c je 
ne fongeai qu’à me trouver le lendemain au 
Palais en meilleur état. La Reine fut tranfi- 
portée de joye , que M. le Prince eût trou- 
vé des gens qui lui euffent difputé le pavé. 
* Elle fentit, jufques à la tendreflè, l’injufti- 
ce qu’elle m’avoit faite , quand elle m’avoit 
foupçonné d’être de concert avec lui. Elle 
me dit tout ce que la colère pouvoit infpi- 
rer contre fon parti, 8c de plus tendre pour 
un homme qui faifoit au moins ce qu’il 
pouvoit pour lui en rompre les mefures. 

Zj El- 


16/tl 


* La Reint , dit Mr. de la Rochefoucaut , dans fè* 
Mémoires; fut bien aife de voir naitre un nouveau fu~ 
jet de dlvifion entre deux hommes, que dans fon cœur 

elle haïfoit prefqu' egalement Neanmoins elle 

donnoit toutes les aparences de fa proteftion au Coadjuteur 
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ï^l • Elle ordonna au Maréchal d’Albret -f- de com-' 
mander 30. Gendarmes pour fe pofter où 
ie fouhattterois. M. le Maréchal de Schom- 
berg £ eut le même ordre pour autant de 
Chevaux- Légers. Pradelle m’envoya le Che- 
valier Ravaz Capitaine aux Gardes qui e- 
toit mon ami particulier , avec 40. hom- 
mes choifis entre les Sergens & les plus 
braves Soldats du Régiment. Annery , avec 
la Nobleflè du Vexin , ne fut pas oublie. 
Mrs. de Noirmouticr, de Fofïcufe, de Châ- 
teaurenaut , de Montauban , de St. Auban, 
de Laigues , de Montaigu , d’Argenteuil , 
de Lamet, 8c de Sevigni, fè partagèrent & 
les hommes 6 c les polies. Guérin, Brigail- 
Jier 6 c l’Epinai , Officiers dans les Compa- 
gnies de la Ville, donnèrent des rendez-vous 
a un très grand nombre de bons Bourgeois, 
qui avoient tous des piftolets 8 c des poi- 
gnards fous leurs manteaux. Comme j’a- 
vois habitude chez les buvetiers, je fis cou- 
ler le foir dans les buvettes quantité de 
gens à moi , par lefquels la fai le du Palais 
le trouvoit ainfi , même fans qu’on s’en ap- 
perçûtj., inveftie de toutes parts. Comme 
j’avois refolu de pofter le gros de mes amis 
à la main gauche de la folle , en y entrant 
des Confignations par les grands degrez, j’a- 
vois mis dans une Chambre trente des Gen- 
tilshommes du Vexin , qui dévoient en cas 
de combat prendre en flanc, 6 c par derriè- 
re le parti de M. le Prince. Les armoires de 
la buvette de la quatrième qui répondoient 

dans 

Î Cæfar-Phébus d’Albret, mort en r 676. 

Charles de Schonaberg , Duc dlialwia 6 cc. mort 

en 16 f 6. 
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dans la grande falle , étoient pleines de gre- 165 1. 
nades. Enfin , il eft vrai que toutes mes 
mefùres étoient fi bien priies , & pour le 
dedans du Palais , 6c pour le dehors , où le 
Pont Notre-Dame 6c le Pont St. Michel 
qui étoient palfionnez pour moi , ne fai- 
ioient qu’attendre le lignai , que , fuivant 
toutes les apparences du monde > je ne de-* 
vois pas être battu. Moniteur qui trembloit 
de frayeur , quoiqu’il fût fort à couvert 
dans u mailbn , voulut , félon là louable 
coutume , fe ménager à tout événement 
des deux côtcz. H agréa que Ravaz, Be- 
Joy 6c Valois , qui étoient à lui > fuivi£ 
iènt M. le Prince , 6c que le Vicomte d’ Au- 
tel , le Marquis de la Sablonniére 6c celui de 
Genlis , qui étoient aufl* lès Domeftiques , 
vin lient avec moi. On eut tout le Di- 
'manche, de part 6c d’autre , pour fe prépa- 
yer. 

Le Lundi 11. d’Aout , tous les Serviteurs 
de M. le Prince le trouvèrent à 7. heures 
matin chez lui} 8c mes amis fe trouvè- 
rent chez moi entre y. 8c 6 . Il arriva, conv 
me je montois en carofle , une bagatelle 
qui ne mérite de vous être raportée , que 
pareequ’il eft bon d'égayer quelquefois le 
fcriflux pat le ridicule: Le . Marquis de 

Rouillac, fameux par Ion extravagance, qui 
étoit accompagnée de beaucoup de valeur, fe 
vint offrir à moi. Le Marquis de Canil- 
iac , homme de même cara&ére > y vint 
dans le même moment. Dès qu’il eut vu 
Rouillac, il me fit une grande révérence, 
mais en arriére, 8c en me difànt; „ Je ve- 
,, nois, Monfieur, pour vous aflurer de me* 

„ fer vice s 3 mais il n’eft pas jufte que les deux 

» plus 
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honte que j’avois , de fouffrir une com- i6yti 
parailbn d’un Prince avec moi. Ma réfle- 
xion ne démentit point mon mouvement, 
j'eufle fait plus fagcment fi je l’euflè con- 
fervé plus longtems, comme vous l’al- 
lez voir. Comme M. le Prince eut pris là 
place , il dit à la Compagnie qu’il ne pou- 
voir aflèz s’étonner de l’etat où il trouvoit 
le Palais : qu’il paroifloit plutôt un camp 
qu’un temple de Juftice : qu’il y avoit des 
poftes pris , des gens commandez, des mots 
de ralliement , 8c qu’il ne convenoit pas 
qu’il le pût trouver dans le Royaume des 
gens aflèz infolens , pour prétendre lui dis- 
puter le pavé. Il répéta deux fois cette der- 
nière parole. Je lui fis une profonde révé- 
rence , 8c je dis que je fuppliois très hum- 
blement fon Altefle de me pardonner , fi je 
lui dilbis que je ne croyois pas qu’il y eût 
perfonne dans le Royaume , qui fût aflèz 
infolent pour lui difputer le haut du pavé; 
mais que j’étois perluadé qu’il y en avoit 

3 ui ne pouvoient 8c ne dévoient , par leur 
ignité , quitter le pavé qu’au Roi. M. le 
Prince me répondit qu’il me le feroit bien 
quitter. Je lui repartis qu’il ne lèroit pas 
aifé. La cohue s’éleva à cet inftant. Les jeu- 
nes Confeillers de l’un 8c l’autre parti s’inté- 
reflerent dans ce commencement de contes- 
tation , qui commençoit , comme vous vo- 
yez, aflcz aigrement. Les Préfidens Se jet- 
térent entre M. le Prince 8c moi; ils le con- 
jurèrent d’avoir égard au temple de la JuS* 
tice, 8c à la confervation de la Ville ; ils le 
fiippliérent d’agréer que l’on fit fortir de la 
làlle tout ce qu’il y avoit de Nobleflè 8c de 
gens armez. 11 le trouva bon , 8c il pria 
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tôyi.M. de la Rochefoucaut de Palier dire de 
fa part à fes amis : (ce fut le terme dont 
il le fervit , il fut beau 6c modefte dans fà 
bouche) il n'y eut que l'événement qui em- 
pêcha qu'il iie fût ridicule dans la mienne; 
il ne l'en cft pas moins dans ma penfée, 8c 
j'ai encore regret de ce qu'il dépara la pre-* 
miére réponfe que j 'a vois faite à Mn le Prin* 
ce touchant le pave , qui étoit jufte 8c rai- 
fonnable. Comme il eut prié M. de la Ro* 
chefoucaut de faire fbrtir fès amis , je me 
levai en difànt imprudemment : Je vais pritf 
les miens de fe retirer . Le jeune d' Avaux * 
que vous voyez préfente ment le Préfident 
de Mefmes , 8c qui étoit dans ce tems-là 
dans les intérêts de M, le Prince , me dit* 
Vous êtes donc arme zi Qui en doute? lui ré- 
pondis-je . Voilà une féconde fottifé en uti 
demi quart d'heure. Il n'eft jamais permis 
à un inférieur de s'égaler en paroles a celui 
à qui il doit du refpeâ: , quoiqu’il s'y égale 
dans l'aâion ; 8c il l’eft auüi peu à un Ec* 
cléiiaftique de confeflèr qu'il eft armé, mê- 
me quand il l’eft. Il y a des matière», fût 
lefquelles il eft conftant que le monde veut 
être trompé* Les allions juftifient allez fou* 
vent , à l'égard de la réputation publique* 
les hommes de ce qu'ils font contre leurs 
profeflions* je n'en ai jamais vu qui les ju£ 
tifient de ce qù'ils difént > qui y foit coq* 
traire. • 

Comme je fbrtois de la Grand-Chambre# 
je rencontrai dans le Parquet des Huiflicrs 
M. de la Rochefoucaut qui rentroit* Jen'f 
fis point de réflexion , & j'allai dans la faite 
pour prier mes amis de fe retirer. Je revins» 
après le leur avoir ditj 8c comme lie mis le 

pied 
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pied liir la porte du Parquet , j’entendis une 
fort grande rumeur de gens dans la falle* 
qui crioient aux armes. Je me voulus re- 
tourner pour voir ce que c’étoit, je n’en 
eus pas le tems, je me fends le cou pris en- 
tre les deux battans de la porte, que M. de 
la Rochefoucaut avoit fermée fur moi , en 
criant à Mrs. de Coiigni & de Ricouffe de 
me tuer *. Le premier fe contenta de ne le 
pas croire ; le fécond dit quil n’en avoit 
point d’ordre de M. le Prince. Montréfor * 
qui étoit dans le Parquet des HuifTiers avec 
un garçon de Paris nommé Noblet , qui 
m’étoit affectionné , foutenoit un peu un des 
battans , qui ne laifloit pas de me preflèr ex- 
trêmement. M. de Champldtreux , qui étoit 
accouru au bruit qui fe faifoit dans la falle , 
me. voyant en cette extrémité , pouflà avec 
vigueur M. de la Rochefoucaut. Il lui dit 
que c’étoit une honte & une horreur qu’un 
affaffinat de cette nature. Il ouvrit la por- 
te, & il me fit entrer. Ce péril ne fut pas 
le plus grand que je courus en cette occa- 
fion , comme vous l’allez voir après que 
je vous aurai dit ce qui la fit naitre 8c 
ceflèr. 

Deux ou trois criailleurs de la lie du Peu- 
ple du parti de M. le Prince , qui n’étoient 
arrivez dans la falle que comme j’en for- 
tois , s’aviférent de crier en me voyant de 
loin : An Ma&arin. Beaucoup de gens du 
menu peuple , 8c Chavignac entr’autres* 

m’a- 

• Cette a&ion eft fort déguifée 8c adoucie dans les 
Mémoires de if. de la Rochefoucaut . M. Joly dans fcs 
Mémoires Tome I. pag. iff. la rapporte, à peu de 
fhofè près, comme le Cardinal de Retz» 
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•î 6 ft* m’ayant fait civilité lorfque je paflbis i & 
m’ayant témoigné de la joye de Padouciflb- 
ment qui commençoit de paroitre , deux 
Cardes de M. 'ie Prince qui etoient aufli fort 
éloignez , s’aviiërent de mettre Tepée à la 
main. Ceux qui étoient les plus proches de 
ces deux , criéient aux armes. Chacun les 

{ >rit. Mes amis mirent l’épée 8 c le poignard à 
a main * 8 c par une merveille qui n’a peut- 
être jamais eu d’exemple, ces épées, ces poi- 
gnards, ces piftolets demeurèrent un moment 
lans aéfion 5 8 c dans ce moment * Crenan , 
qui commandoit „ la Compagnie des Gen- 
darmes de M. le Prince de Conti , mais 
qui étoit aufli de mes anciens amis , 8 c qui 
ie trouva par bonheur en préfènee avec Mi 
de Laigues , avec lequel il avoit logé dix ans 
durant, lui dit: „ Que faffons nous? Nous al- 
,, Ions faire égorger M* le Prince 8 c M. leCoad- 
>, juteur: Schelme , qui ne remettra L'épée dans 
„ [on fourreau Cette parole proférée par un 
des hommes du monde , dont la réputation 
pour la valeur étoit le mieux établie, fit que 
tout le monde fans exception fuivit fon ex- 
emple. Cet événement eft peut-être un des 
plus extraordinaires qui foit arrivé dans no- 
tre fiécle. La préfence d’efprit 8 c de cœur 
d’Argenteuil ne l’eft guéres moins. 11 fetrou^ 
va par hazard fort près de moi , quand je 
fus pris par le cou dans la porte , 8 c il eut 
allez de fàng froid pour remarquer que 
Peche , f un fameux féditieux du parti de 

M. 

• Le Marquis de Crenan , Capitaine des Gafdcs 
du Prince de Conti. 

Joly le qualifie de grand Clabaudeur de Mr. li 
Trime , & le nomme TeeK Mem. de Joly , page 1*7/ 
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M. le Prince, me cherchoit des yeux le poi- ^ 
gnard à la main , diiânt : Ou eji le Co^dju- * 
teur ? Argenteuil, qui lé trouva par bonheur 
près de moi , parcequ’il s’etoit avance pour 
parler à quelqu’un qu’il connoiflbit du parti 
de M. le Prince, jugea qu’au lieu de revenir 
à fon gros , 6c de tirer fcpee, ce que tout 
homme médiocrement variant eût tait dans 
cette occalïon , il féroit mieux d’obferver 6c 
d’amufcr Peche , qui n’avoit qu’à taire un 
demi tour à gauche , pour me donner du 
poignard dans les reins. Il exécuta lï adroi- 
tement cette penfée , qu’en. raifonnant avec 
lui , 6c en me couvrant de fon long manteau , 
il me iâuva la vie , qui étoit d’autant plus en 
péril, que mes amis qui me croyoient ren- 
tré dans la Grand-Chambre , ne fongeoient 
qu’a pouflèr ceux qui étoient devant eux'. 
Vous vous étonnerez, peut être de ce qu’ayant 
fi bien pris mes précautions par tout ailleurs, 
je n’avois pas garni de mes amis 6c le Par- 
quet des Huilîiers , 6c les lanternes ; mais 
votre étonnement cefièra , quand je vous 
aurai dit que j’y avois fait toute la rciiexion 
nécelTaire , 6c que j’avois bien prevu les in- 
convéniens de ce manquement i mais je n’y 
avois point trouvé de remède , pareeque le 
feui que j’y pouvois aporter , qui étoit de 
les remplir de gens affidez, étoit impratica- 
ble , ou du moins n’étoit praticable qu’en 
s’attirant d’autres inconvéniens encore plus 
grands. Presque tout ce que j’avois de gens 
de qualité auprès de moi , avoit fon em- 
ploi, 6c fon emploi nécetlàirc, dans les d.f- 
férens polies qu’il étoit néceilaire d’occuper. 

11 n’y eût eu rien de li odieux que de mettre 
des gens ou du peuple ou de bas étage dans 
Tom. II. A a ces 
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1 6s i.ces fortes de lieux , où l’on ne laiflê entrer 
dans l’ordre que des gens de condition. Si on 
les eût vus occupez, par des gens de moindre 
étoffe , au préjudice d’une infinité de gens 
illuftres que M. le Prince avoit avec lui, les 
indifférens du Parlement fe fuffent prévenus 
infailliblement contre un fpe&acle de cette na- 
ture. Il m’étoit important de laiffer à ma 
conduite tout l’air de défenfive, 8c je préférai 
cet avantage à celui d’une plus grande fureté. 
Il faillit à m’en coûter cher} car outre l’avan- 
ture de la porte , de laquelle je viens de vous 
entretenir, M.le Prince, avec lequel j’ai parlé 
depuis fort fouvent de cette journée, m’a dit 
qu’il avoit fait fon compte fur cette circon- 
Itance ,• 8c que fi le bruit de la falle eût duré 
encore un moment , il me ûutoit à la gorge 
pour me rendre refponfable de tout le refte. 
Jl le pouvoit, ayant affurément dans les lan- 
ternes beaucoup plus de gens que moi} mais 
je fuis perfuadé que la luite eût été funefte 
aux deux partis , 8c qu’il eût eu lui- même 
grande peine de s’en tirer. Je reprens la fuite 
de mon récit. 

Auflitot que je fus rentré dans la Grand- 
Chambre , je dis à M. le Premier-Préfident 
que je devois la vie à M. fon fils , qui fit 
effectivement , en cette occafion , tout ce 
que la générofité la plus haute peut produi- 
re. Il etoit, en tout ce qui n’étoit pas con- 
traire à la conduite 8c aux maximes de M. 
fon Père , attaché à M. le Prince jufques à 
la paffion. Il étoit perfuadé, quoiqu'à tort, 
que j’avois eu part dans les féditions qui s’é- 
toient vingt fois faites contre M. fon Père 
dans le cours du Siège de Paris } rien ne l’o- 
bligeoit de prendre davantage de part au pé- . 
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ril où j’étois, que la plupart de Mr.s. du Par- 
lement qui demeuroient fort pailiblcment 
dans leurs places. s II s’intéreflà dans ma 
confervation julqu’au point de s’être com- 
mis lui -même avec le Parti, qui au moins 
en cet endroit étoit le plus fort. Il y a peu 
d’aébions plus belles , 8c j’en conferverai a- 
vec tendrefle la mémoire jufques au tom- 
beau. J’en témoignai publiquement ma re- 
connoiflànce à M. le Premier - Prélïdcnt, en 
rentrant dans la Grand-Chambre ; 8c j’ajou- 
tai que M. de la Rochefoucaut avoit fait 
tout ce qui étoit en lui pour me faire aiïàf* 
finer. * Il me répondit ces propres paro- 
les : Traître , je me fonde peu de ce que tu de- 
viennes. Je lui repartis ces propres mots: 
Tout beau , la Franchife notre ami , (nous lui 
avions donné ce quolibet dans notre Parti) 
vous êtes un poltron, (je mentois , car il eft 
aflùrément fort brave ) & je fuis un Prêtre j 
le duel nous ejl défendu. M. de Briifac qui . 
étoit immédiatement au deflus de lui , le 
menaça de - coups de bâton ; il menaça M. 
de Briflfac de coups d’éperon. Mrs. les Pré- 
fidens qui crurent avec raifon que ces dits 
& redits etoient un commencement de que- 
relle qui alloit pafler au de là des paroles, 
fe jettérent entre nous. M. le Premier-Pré- 
fident , qui avoit mandé un peu auparavant 
les Gens du Roi , fe joignit à eux , pour 
conjurer pathétiquement M. le Prince par le 

fang 

* Le Duc répondit, à ce qu’il raconte lui-même 
dans les Mémoires , qu'il fallait que la, peur lui eut 
Oté la liberté de juger , &c. Voyez dans les Mémoires 
de la Rochefoucaut ta Relation de ce qui s’cjl pajfe de- 
puis la fri fin des Primes. 

Aa Z 
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6f i.fang de S. Louis, de ne point fouffrir que 
le temple qu’il avoit donné à la conferva- 
tion de la paix 6c à la prote&ion de la Juftice 
fût enfanglanté; 6c pour m’exhorter par mon 
fjcré caraftére à ne point contribuer au mafe 
facre du Peuple que Dieu m’avoit commis. 
M. le Prince agréa que deux de ces Meffieurs 
allafl'ent dans la grand - l'aile faire fortir Tes 
ferviteurs par le degré de la Ste. Chapelle; 
deux autres firent la même chofe à l’égard 
de mes amis par le grand efcalier, qui eft à 
la main gauche , en lortant de la falle. Dix 
heures Tonnèrent, la Compagnie fe leva; 8c 
ainfi finit cette matinée, qui faillit à abimer 
Paris. 

11 me femble que vous me demandez 
quel perfbnnage jouoit M. de Bcaufort dans 
cette dernière fcêne ; 6c qu’après le rôle 
que vous lui avez vu dans les premières, 
vous vous étonnez du filence dans lequel il 
paroit comme enfeveli depuis quelque tems. 
Vous verrez dans ma réponfc la .confirma- 
tion de ce que j’ai remarqué déjà plus d’une 
fois dans cet Ouvrage , que l’on ne conten- 
te jamais perfonne, quand on prétend con- 
tenter tout le monde. M. de Beaufort fe 
mit dans l’efprit , ou plutôt Madame de 
JMontbazon le lui mit, après qu’il eut rom- 
pu avec moi , qu’il fe devoit 8c pouvoit mé- 
nager entre M. le Prince 8c la Reine ; & il 
afteéfa même fi fort l’aparence de ce ména- 
gement , qu’il affedta de fe trouver tout feul, 
8c fens être fuivi de qui que ce foit , dans 
ces deux aflèmblées du Parlement , defquel- 
lcs je viens de vous entretenir. Il dit même 
tout haut à la dernière, d’un ton de Caton 
qui ne lui coavenoit pas: Pour moi je ne fuis 

qu’un 
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1 \u y un Particulier qui ne me mêle de rien . Je i6ji; 
me tournai vers M. de Briflac, & lui dis: Il 
faut avouer que M. d' An goule me , & M . de 
Beaufort , ont une bonne conduite ! ce que je 
ne proférai pas fi bas que M. le Prince ne 
Pentendit , & ne s’en prît à rire. Vous 
obferverez , s’il vous plait , que M. d’An- 
goulêrne * avoit plus de 90 ans, & qu’il ne 
bougeoit plus de îon lit. Je ne vous marque 
cette bagatelle , que parcequ’elle lignifie que 
tout homme que la fortune feule a fait hom- 
me public, devient prefque toujours avec un 
peu de tems un Particulier ridicule. On rte 
revient plus de cet état ; & la bravoure de 
M. de Beaufort , qu’il fignala encore en plus 
d’une occalion depuis le retour de Mr. 
le Cardinal , contre lequel il fe déclara fans 
balancer, ne le put relever de fa chute. Mais 
il eft tems de rentrer dans le fil de ma nar- 
ration. 

Vous comprenez aifément l’émotion de 
Paris dans le cours de la matinée , que 
i e viens de vous décrire. La plupart des 
Artifans avoient leurs moufquets auprès 

d’eux en travaillant dans leurs boutiques. 

Les femmes étoient en prières dans les E- 
glifes ; mais ce qui eft encore vrai , c’eft que 
Paris fut plus touché l’après-dinée de la 
crainte de retomber dans le péril , qu’il ne 
Pavoit été le matin de s’y voir. La triftef* 
fe parut üniverfelle fur les vilages de tous 
ceux , qui n’etoient pas tout-à-lait engagez 
' ‘ * Aa 3 à 

* Charles de Valois , fils naturel de Charles IX. 

Il étoit né le 28. Avril 1573. & mourut le 24. 

Sept. 1650. âgé de 77. ans Ôc demi. On ne peut 
comprendre comment M. de Retz s’eft trompé 
ici. 
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t6fl.à l’un ou à l’autre des Partis. La réflexion»- 
qui n’étoit plus divertie par les mouvemcns, 
trouva fa place dans les elprits de ceux mê- 
me qui y avoient le plus de part. M. le Prin- 
ce dit au Comte de Fiefque, au moins à ce 
que celui ci raconta le foir publiquement: 
Taris a failli aujourd'hui à être brule\ quel feu 
de joye pour le Mazarin ! Et ce font fes deux 
plus capitaux ennemis qui ont été fur le point 
de l'allumer . Je concevois de mon côté 
que j’etois fur la pente du plus fâcheux 8c 
du plus dangereux précipice , où un par- 
ticulier fe fut jamais trouvé. Le mieux 
qui me pouvoir arriver , étoit d’avoir l’a- 
vantage fur M. le Prince, & ce mieux fè 
fût terminé , s’il eût péri , à paflèr pour af- 
fàflin du premier Prince du Sang , à être 
immanquablement defavoué par la Reine, 
8c à donner tout le fruit de mes peines 8c 
de mes périls au Cardinal par l’événement, 
qui ne manque jamais de tourner en faveur 
de l’autorité royale , tous les defordres qui 
partent jufquau dernier excès. Voila ce 
que mes amis, au moins les fàges, me re- 
prefèntoient. Voila ce que je me repréfen- 
tois à moi-même.. Mais quel moyen , quel 
remède , quel expédient pour fe tirer d’un 
embarras, où l’on a eu railbn de fe jetter, 8c 
où l’engagement en fait une fécondé, qui cfl: 
pour le moins aufli forte que la première? 
11 plut à la Providence d’y donner ordre. 
Monlieur , accablé des cris de Paris qui 
courut ' d’effroi au Palais d’Orléans , mais 
plus preflé encore par fà frayeur qui lui fit 
croire qu’un mouvement aufli général que 
celui qui avoit failli d’arriver , ne s’arrêteroit 
pas au Palais j Mouficur, dis-je, fit promet- 
tre 
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tre à M. le Prince qu’il n’iroit le lendemain i6fi. 
que lui fixiéme au Palais , pourvû que je 
m’engagealfe à n’y aller qu’avec un pareil 
nombre de gens. Je fuppliai Moniteur de me 
pardonner li je ne recevois pas ce parti : 8c 
parceque je manquerois , li je l'acceptois, 
au reipeft que je devois à M. le Prince , a- 
vec lequel je favois que je ne devois faire 
aucune compaçailon , 8c parceque je n’y 
trouvois aucune fureté pour moi ; ce nom- 
bre de féditieux qui criailloient contre moi, 
n’ayant point de régies 8c ne reconnoilïànt 
point de Chef: que ce n’étoit que contre 
ces fortes de gens que j’étois armé : que je 
favois le refpeét que je devois à M. le Prin- 
ce: qu’il y avoit li peu de compétence d’un 
Gentilhomme à lui , que yoo. hommes é- 
toient moins à lui qu’un laquais à moi. Mon- 
iteur , qui vit que je ne donnois pas dans 
ià propolition , 8c à qui Madame de Che- 
vreule , à laquelle il avoit envoyé Ornano 
pour la perfuader, manda que j’avois rai- 
ion ; Moniteur , dis-je , alla trouver la Rei- 
ne pour lui remontrer les grands inconvé- 
niens que la continuation de cette condui- 
te produiroit infailliblement. Comme de 
fon naturel elle ne craignoit rien 8c prévo- 
yait peu , elle ne fit aucun cas des remon- 
trances de Moniteur ; 8c d’autant moins 
qu’elle eût été ravie dans le fond des ex- 
trémités qu’elle s’imaginoit 8c polîibles 8c 
proches ; quand M. le Chancelier qui lui parla 
fortement, 8c les Bertets 8c les Brachets, qui 
étoient accables de triftelïè 8c caches dans les 

f reniers du Palais Royal , 8c qui apréhendoient 
'être égorges dans une émotion générale, lui 
eurent tait connoitre que la perte de M.le 

A a 4 Prum 
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y 6 Me’ moires du 
6/1. Prince 8c la mienne , arrivées dans une con- 
joncture pareille, jetreroient les chofes dans 
une confulion , que le feul nom de JVlaza- 
rin pouvoit même rendre fatale à ia Maiibn 
Royale ; elle le laifla fléchir plutôt aux lar- 
mes qu'aux raifons du Genre humain $ & 

elle conlèntit de donner aux uns 8c aux au- 
tres un ordre du Roi , par lequel il leur le- 
roit défendu d’aller au Palais. M. le Premier- 
Prélident, qui ne doutoit pas que M. le Prin- 
ce n’accepteroit point ce parti , que l'on ne 
pouvoit dans la vérité lui impolèr avec jufi- 
tice , parceque fa préfence y étoit néceflài- 
re , alla chez la Reine avec le Préfident de 
Nefmond. Il lui fit connoitre qu’il lèroit 
contre toute forte d’équité de- défendre à M. 
le Prince d’aflifter à un lieu, où il ne fe trou- 
voit que pour demander à le juftifier du crime 
qu’on lui impoloit. Il lui marqua la différence 
qu’elle devoit mettre entre un premier Prin- 
ce du Sang dont la préfence étoit de nécef- 
iité dans cette conjoncture , 8c un Coad- 
juteur de Paris , qui n’y avoit jamais finan- 
ce que par une grâce allez ordinaire que le 
Parlement lui avoit faite. Il ajouta que la 
Reine devoit faire réflexion que rien ne le 
pouvoit obliger à parler ainfi que la force de 
fon devoir ; pareequ’il lui avouoit ingénu- 
ment que la manière dont j’avois reçu le 
petit fervicc que fon fils avoit elfayé de me 
rendre le matin, (ce fut fon terme) l’avoit 
touché fi feniiblement , qu’il fe fàifbit une 
contrainte extrême à foi- même, en la priant, 
fur un fujet qui peut-être ne me lèroit pas 
fort agréable. La Reine le rendit à lès raifons, 
8c aux inftances de toutes les Dames de la 
Cour , qui , l’une par une raifon , 8c l’autre 

par 
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par une autre , aprehendoient le fracas pres- 
que inévitable du lendemain. Elle m’envoya 
ivl. de Charoft, Capitaine des Gardes en quar- 
tier, pour me défendre au nom du Roi d’aller 
le lendemain au Palais. M. le Premier- Préli- 
dent, que j’avois été voir 8c remercier le ma- 
tin au lever du Parlement , me vint rendre 
ma vilite , comme M. de Charoil lortoit de 
chez moi. Il me conta fort iincérement le 
détail de ce qu’il venoit de dire à la Reine. Je 
l’en eltimai , parcequ’il avoit raifon, 8c je lui 
témoignai de plus que j’en étois très aife, 
parcequ’il me tiroit avec honneur d’un très 
méchant pas. Il ejl très fage , me répondit il, 
de le penfer , & il ejl encore plus honnête de le 
dire. 11 m’embrallà tendrement , en diiànt 
cette dernière parole. Nous nous jurâmes ami- 
tié, je la tiendrai toute ma vie à fa famille avec 
tendreife 8t reconnoiilânce. 

Le lendemain, qui fut le Mardi u, Août, 
le Parlement s’alfembla. On fit garder à tout 
hazard le Palais par deux Compagnies de Bour- 
geois, à caufe du refte d’émotion qui paroif- 
foit encore dans la Ville. M. le Prince demeu- 
ra dans la quatrième des Enquêtes: parce- 
qu’il n'étoit pas de la forme qu’il afiiftat à u- 
ne deliberation, dans laquelle il demandoit, 
ou qu’on le jullifiat, ou qu’on luMît fon pro- 
cès. On ouvrit beaucoup de différens avis. 
Il pafià à celui de M. le Premier- Prélident , 
qui fut que tous les écrits , tant ceux de la Rei- 
ne & de M. le Duc d’Orléans , que de M. 
le Prince , lèroient portez au Roi & à la 
Reine par les Députez; & que très humbles 
remontrances leur feroient faites fur l’im- 
portance de ces écrits: que la Reine feioit 
fuppliee de faire étouffer cette affaire : 8c 

A3 ; que 
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1651. que M. le Duc d’Orléans feroit prié de s’en- 
tremettre pour l’accommodement. 

Comme M. le Prince fortoit de cette af- 
fèmblée , fuivi d’une foule de peuple de 
ceux qui étoient à lui , je me trouvai tête 
pour tête devant fon carofle, aflèz près des 
Cordeliers , avec la proceiïion de la grande 
Confrairie que je conduifois. Comme elle 
eft compofee de 30. ou 4.0. Curez de Paris, 
& qu’elle eft toujours fuivie de beaucoup de 
peuple , j’avois cru que je n’y avois pas be- 
soin de mon efcorte ordinaire } 8c j’avois 
même aftèéié de n’avoir auprès de moi que 
cinq ou fix Gentilshommes , qui ^étoient 
Mrs. de Foflèufe, de Lamet , de Querieux, 
de Chateau-briant 8c les Chevaliers d'Hu- 
miéres 8t de Sevigné. Trois ou quatre de 
la populace qui fuivoit M. le Prince , criè- 
rent au Mazarin , dès qu’ils me virent. M. 
le Prince , qui avoit , ce me femble , dans 
fon carofle Mrs. de la Rochefoucaut , de 
Rohan, 8c de Goncourt, en defcendit auiïi- 
tot qu’il m’eut aperçu. * Il fit taire ceux de 
fà fuite qui avoient commencé à crier j il fe 
mit à genoux pour recevoir ma bénédiction. 
Je la lui donnai le bonnet en tête ; je l’ôtai 
auflitot , 8c lui fis une profonde révérence. 
Cette avanture eft, comme vous voyez, af- 
fez plaifante. En voici une autre , qui ne 
le fut pas tant par l’événement} 8cc’eft a mon 
fons, ce qui m’a coûté ma fortune, 8c qui 
à failli plulieurs fois à me coûter la vie. 

' La 

* M. de la Rochefoucaut dans lès Mémoires dit cjut 
Je peuple cria mille injures au Coadjuteur , & fe prépa- 
rtit A le mettre en pièces -, fi M. le Prince ri tut fait d:f • 
tendre fes £ ens pour apaifcr te tumulte . 
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La Reine fut fi tranfportée de joye des itffli 
obftacles que M. le Prince rencontrait dans 
lès deilèins, 8t elle fut fi fatisfaite de l’honnê- 
teté de mon procédé, que je puis dire avec 
vérité que je fus pendant quelques jours 
en laveur. Elle ne pouvoit allez témoigner 
à fon gré , a ceux qui l’aprochoient , la fa- 
tisfaélion qu’elle avoit de moi. Madame 
la Palatine étoit perluadée qu’elle parloic de 
cœur. Madame de Leldiguiéres me dit que 
Madame de Beauvais , qui étoit allez de fes 
amies , l’avoit allurée que je faifois chemin dans 
fbn efprit. Ce qui me le péril ada plus que 
tout le relie , fut que la Reine qui ne pouvoit 
fouffrir que l’on donnât la moindre atteinte 
.au Cardinal Mazarin , entra en raillerie , 8c 
de bonne foi , d’un mot que j’avois dit de 
Jiii. Bertet , je ne me fouviens pas à pro- 
pos de quoi, m’avoit dit quelques jours au- 
paravant que le pauvre Cardinal etoit quel- 
quefois bien empêché j 8c je lui avois ré- 
pondu : Domezmoi le Rjoi de mon côté deux 
jours durant , & vous verrez, (t je le ferai. 

Il avoit trouvé cette Ibttilè allez plaçante; 

, & comme il étoit lui-même fort badin , il 

n’avoit pu s’empêcher de la dire à la Reine. 

Elle ne s’en fâcha pas , elle en rit de bon 
coeur j 8c cette circonftance fur laquelle 
Madame de Chevreuiè , qui connoilïoit par- 
faitement la Reine , fit beaucoup de réfle- 
xion, jointe à une parole qui lui fut rapor- 
tée par Madame de Lefdiguiéres , lui fit 
naître une penfée que vous allez voir , a - 
près que je vous aurai rendu compte de cet- 
te parole. 

Madame de Carignan difoit un jour devant 
la Reine que j’étois fort laid * 8c c’étoit 

peut- 
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- 1 6 $ 1 . peut-être l’unique fois de (â vie où elle n’a- 
voit point menti. La Reine lui répondit} 
Il a les dents fort belles , & un homme rieft ja- 
mais laid avec cela. Madame de Chevreufe 
ayant fu ce difcours par Madame de Lefdi- 
guiéres , à qui Madame de Niel l’avoit ra- 
porté , fe reifouvint de ce qu’elle a voit oui 
dire à la Reine en beaucoup d’occafions, 
que la feule beauté des hommes étoient les 
dents , parceque c’étoit l’unique qui fût 
-d u lige. „ Eflayons , me dit-elle un foir que 
» je me promenois avec elle dans le jardin de 
>1 l'hôtel de Chevreufe. Si vous voulez bien 
„ jouer votre perfonnage, je ne defefpére de 
» rien , faites lèulement le rêveur quand vous 
„ êtes auprès de la Reine. Regardez conti- 
» nuellement lès mains j peliez contre le Car- 
„ dinali lailTez moi faire du relie”. Nous con- 
certâmes le détail, & nous le jouâmes juile, 
comme nous l’avions concerté. Je deman- 
dai trois ou quatre audiances de fuite à la 
Reine , à propos de rien. Je ne fournis à 
la converfation dans ces audiances , que 
ce qui étoit bon pour l’obliger à chercher 
. de fujet pour lequel je les lui avois deman- 
dées. Je fuivis de point en point les avis de 
Madame de Chevreufe j je poulfai l’inquié- 
tude 8c l’emportement contre le Cardinal 
jufqucs à l’extravagance. La Reine , qui é- 
toit naturellement très coquette, entendit 
ces airs ; elle en parla à Madame de Che- 
vreulè, qui fit la furprilè 8c l’étonnée, mais 
qui ne la fit qu’autant qu’il falut pour mieux 
jouer fon jeu , en faifant femblant de reve- 
nir de loin, 8c de taire , a caufè de ce que 
la Reine lui en difoit , des réflexions aux- 
quelles elle n’auroit jamais penfé fans cela. 
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fur ce qu’elle avoit remarqué en arrivant à 
Paris , de mes emportemens contre le Car- 
dinal. „ Il elt vrai. Madame, difoit elle à ’ 

„ la Reine, Votre Majefté me fait reflouve- 
„ nir de certaines circonftances qui le rapor- 
„ tent allez à ce que vous dites. Le Coad- 
,, juteur me parloit des journées entières de 
,, toute la vie paflee de Votre Majelté , a- 
,, vec une curiolité qui me furprenoit ; par- 
,, cequ’il entroit même dans le détail de 
,, mille choies , qui n’avoient aucun raport 
au tems prélènt. Ces conventions étoient 
„ les plus douces du monde, tant qu’il ne s’a- 
,, gifloit que de vous. Il n’étoit plus le même 
„ homme , s’il arrivoit par hazard que l’on 
„ nommât M.le Cardinal, il diloit même des 
,, rages de Votre Majellé i 8c puis tout d’un 
„ coup il le radouciiloit , mais jamais pour 
„ M.le Cardinal. Mais à propos, il faut que je 
„ rapelle dans ma mémoire la manie qui lui 
„ monta un jour dans la tête contre Bu- 
„ kingham j je ne m’en relTouvicns pas pré- 
„ cifement. 11 ne pouvoit fouflfir que je 
,, dïlïê qu’il étoit fort honnête homme. Ce 
„ qui m’a tou ours empêchée de faire réfle- 
,, xion fur mille 8c mille chofes de cette na- 
„ ture que je vois d’une vue , eft l’attache- 
„ ment qu’il a pour ma tille. Ce n’e(l pas dans . 

„ le fond que cet attachement foit li grand 
„ qu’on le croit. Je voudrois bien due la pau- 
,, vre créature n’en eût pas plus pour lui, qu’il 
„ en a pour elle. Sur le tout, je ne puis m’i- 
„ maginer. Madame, que le Coadjuteur l'oit > 

„ allez fou pour le mettre cette viiion dans 
„ la fantailîe”. 

Voila une des converfations de Madame 
de Chevreufe avec la Reine. Il y en eut 
\ vingt ■ 
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%6$1 * y ingt ou trente de cette nature, dans lef- 
quelles ii ie trouva à la fin que la Reine per- 
luada à Madame de Chevreuiè que j'étois af* 
fez tou pour me mettre cette vilîon dans l'ef- 
prit, 8t dans ieiquelles pareillement Madame 
de Chevreuiè periuada à la Reine que je l'y 
avois effectivement beaucoup plus tortement 
qu'elle ne l'avoir cru elle-même. Je ne m'ou- 
bliai pas de ma parti je jouai bien, je paflài 
dans les conventions de la rêverie à l'égare- 
ment ; 8t je ne revins de celui ci que par des 
repriies , qui en marquant un profond rcfpeâ: 
pour elle . marquoient toujours du chagrin , & 
quelquefois de l'emportement contre le Car- 
dinal. Je n aperçus pas que je me brouillois 
à la Cour par cette conduite ; mais Made- 
moifelle de Çhevreufe, à laquelle fa mère a- 
voit jugé de la faire agréer , pour la railon 
que vous verrez ci -après, prit en gré de la 
brouiller au bout de deux mois par la plus 
grande 8e la plus lignalée de toutes les impru- 
dences. Je vous rendrai compte de ce detail , 
après que je me ièrai fatisfait moi même 
fur une obmiflion qu'il y a déjà affez long- 
tems que je me reproche dans cet Ou- 
vrage. 

Presque tout ce qui y eft contenu n'eft 
qu'un enchainement de l'attachement que la 
( Reine avoit pour M. le Cardinal Mazarinj 
& il me femble par certe raifon que je de- 
vois même béaucoup plutôt vous en expli- 
quer la nature , de laquelle je crois que vous 
pouvez juger plus iurement , fi je vous ex- 
pofè au préalable quelques evenemens de fès 
premières années , que .'c conlidére comme 
aufïi clairs & aufli certains que ceux que j'ai 
vus moi-même,, pareeque je les tiens de Ma- 
dame 
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dame de Chevreufè, qui a été la feule 5c vé- itffil 
ritable confidente de fa jeuneflè. Elle m’a 
dit plufieurs fois que la Reine n’étoit Espa- 
gnole ni d’eiprit ni de corps r qu’elle n’a- 
voit le tempérament , ni la vivacité de là 
Nation } qu’elle n’en tenoit que la coquet- 
terie , mais qu’elle l’avoit au fouverain de- 
gré : que * M. de Bellegarde , vieux , mais 
poli 5c galant à la mode de la Cour de Hen- 
ri III. lui avoit plu, mais qu’elle s’en étoit 
dégoûtée , parcequ’en prenant un jour con- 
^é d’elle , lorsqu’il alla commander l’armée 
a la Rochelle , 6c lui ayant demandé en gé- 
néral la permilfion d’espérer une grâce avant 
ion départ, il s’étoit réduit à la fupplier de 
vouloir bien mettre la main à la garde de lôn 
épée : qu’elle avoit trouvé cette manière ii 
fotte , qu’elle n’en avoit jamais pu revenir: 
qu’elle avoit agréé la galanterie de M. de 
Montmorenci , beaucoup plus qu’elle n’avoit 
aimé là perfonne : que l’averiion qu’elle a- 
voit pour les manières de M. le Cardinal de 
Richelieu, qui étoit auffi pédant en amour, 
qu’il étoit honnête homme pour les autres 
chofes, avoit fait qu’elle n’avoit jamais pu 

fouffrir la iienne f . . . fllman- 

Qu’elle lui avoir vu dès l’entrée de la Ré-^ uc j ci 
cence une grande pente pour M. le Cardi-“ n ; ^ 
naît mais qu elle n avoit pu demeler juiqu oug C . 
cette pente l’avoit portée : qu’il étoit vrai 

qu’elle avoit été chaûée de la Cour, fitot a- 
près, qu’elle n’avoit pas eu le tems d’y voir 

clair 

* Roger de Saint Lary & de Bellegarde , Pair 
& Grand Ecuyer de France , favori du Roi Henri 
III. Il mourut en 16 + 6 . âgé de 83. ans 5 c lept 
mois. 
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clair , quand même il y auroit eu quelque 
chofc : qu’à ion retour en France , après le 
Siège de Paris , la Reine dans les coramen- 
cemens s’étoit tenue li couverte avec elle, 
quelle n’avoit pu y rien pénétrer : que de- 
puis qu’elle s’y étoit raccoutumée , elle lui 
avoit vu dans des momens de certains airs, 
qui avoient beaucoup de ceux qu’elle avoit 
eus autrefois avec Buckingham : qu’en d’au- 
tres elle avoit remarqué des circonftances , 
qui lui faifoient juger qu’il n’y avoit entr’eux 
qu’une liaifon intime d’efprit: que l’une des 
plus confidérables étoit la manière dont le 
Cardinal vivoit avec elle , peu galante 8 c 
même rude 5 ce qui toutefois, ajouta Mada- 
me de Chevreufe , a deux faces, de l’humeur 
dont je connois la Reine. Buckingham me 
difoit autrefois qu’il avoit aimé trois Rei- 
nes , 8 c qu’il avoit été obligé de les gour- 
mer toutes trois. C’efi: pourquoi , je ne 
fai qu’en juger. Voila comme Madame de 
Chevreufe me parloit. Je reviens à ma nar- 
ration. 

; Je n’étois pas aflèz chatouillé de la figure 
que je faifois contre Mr. le Prince, quoique 
je m’en tinflfe très honoré, pour ne pas con- 
cevoir dans toute leur étendue les précipices 
du porte où j’étois. „ Où allons nous, difois - 
,, je a, M. de Belliévre, qui me paroiffoit trop 
,, aije de ce que M. le Prince ne m’avoit pas 
„ dévoré, pour qui travaillons nous ? Je fài 
„ que nous fommes obligez de faire ce que 
i, nous faifons ; je fai que nous ne pouvons 
„ mieux faire ; mais nous devons nous réjouir 
„ d’une néceflïté qui nous porte à un mieux, 
,, duquel iln’eftpaspoiïibleque nous ne retom- 
„ bions bientôt dans le pis. Je vous entens , 
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j, répondit le Préfuient de Belliévre t 8c je vous i 6 fi 
,, arrête en même tems , pour vous dire ce que 
*, j’ai appris de Cromwel.(M*de Belliévre l’a voit 
j, vu 8c connu en Angleterre.) Il me difoit 
,, un jour que l'on ne montoit jamais fi haut* 
que quand on ne fait où l’on va. Vous fa- 
„ vez, dis-je a de Belliévre > que j'ai hor- 
,, reur pour Cromwel 5 mais quelque grand 
homme qu’on nous le prône, j’y ajoute le 
j, mépris, s’il eft de ce fentimcnt} il eft d’un 
fou ”. Je ne vous raporte ce dialogue, qui 
n’eft rien en loi , que pour vous faire voir 
l’importance qu’il y a* a ne parler jamais 
des gens qui font dans les grands polies. M. 
le Préfident de Belliévre en rentrant dans 
fon cabinet, où il y avoit force gens, dit 
eette parole comme une marque de l’injufti- 
ce que l’on me faifbit, q,uand on difoit que 
mon ambition étoit fans mefure 8c fans bor- 
nes. Elle fut rapportée au Protefleur qui s’en 
jfouvint avec aigreur dans une occafion dont 
je vous parlerai dans la fuite , 8c qui dit à 
M. de Bourdeau* , Ambaffadeur de France 
en Angleterre : Je ne connois qu'un homme au 
monde qui me méprife , qui ejl le Cardinal de 
R etz. Cette opinion faillit à me coûter cher* 

Je reprens le fil de ma narration. 

Monfieur , qui étoit très aifè de s’être tiré 
à fi bon marché des embarras , que vous avez 
vus ci-deffus ; ne fongea qu a les éviter pour 
l’avenir , 8c s’en alla le 26. à Limours , pour 
faire voir, dit- il à la Reine, qu’il n’entroit 
en rien de tout ce que M. le Prince faifoit. 

Le Lundi 28. 8c le lendemain , M. le 
frince fit tous fes efforts au Parlement , pour 
obliger la Compagnie à preffer.la Reine, ou 
Jm . II . B b à 
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à le juftifier , ou à donner des preuves de 
l'écrit , qu elle avoit envoyé contre lui. Mais 
M. le Premier-Préfidcnt demeura ferme à ne 
fouffrir aucune délibération , jufques à ce 
que M. le Duc d’Orléans fut revenu } 8c 
comme il étoit perfuadé qu’il ne reviendroit 
pas litot , il confentit qu’il fut prié par la 
Compagnie de venir prendre fà place. M. 
le Prince y alla lui-même l’après- dinée du 
29. , accompagné de M. de Beaufort, pour 
l’en preflèr. 11 n’y gagna rien ; 8c Jouy 
vint a minuit de la part de Monfîeur, pour 
me dire ce qui s’étoit palTé dans leur 
converlation , 8c pour me commander d’en 
rendre compte à la Reine dès le lende- 
main. 

Le lendemain qui fut le 30., M. le Prin- 
ce vint au Palais, 8c il eut le plaifir de voir 
jouer à M. de Vendôme, l’un des plus ridi- 
cules perfonnages que l’on fe puiflè ima- 
giner. Il demanda aéle de la déclaration 
qu’il faifoit , qu’il n’avait pas oui parler de- 
puis l’année 1648. de la recherche de Ma- 
demoifèüe de Mancini, 8c vous pouvez croi- 
re qu’il ne perluada perfonne. M. le Prince 
ayant demandé enfuite au Premier-Préfi- 
dent , lï la Reine avoit répondu aux remon- 
trances que la Compagnie lui avoit faites, 
fur ce qui le regardoit , on envoya quérir 
les Gens du Roi. Ils dirent qu’elle avoit re- 
mis à répondre au retour de M. le Duc d’Or- 
léans , qui étoit à Limours. M. le Prince 
fè plaignit de ce délai, comme d’un déni de 
jufiiee. Beaucoup de voix s’élevèrent , 8c 
M. le Preraier-Préfident fut obligé après 
beaucoup de réfiftance à faire la relation de 
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ce qui s’étoit pâlie au Palais Royal le Same- i6yt. 
di précédent , qui étoit le jour auquel il y 
avoit fait la remontrance. 11 l’avoit por- 
tée avec une grande force ; 8c il n’y avoit 
rien oublié de tout ce qui pouvoit faire voir 
8c fentir à la Reine l’utilité, Sc même la né- 
ceffité de la réunion de la Maifon Royale. Il 
finit par le raport qu’il en fit au Parlement* 
en diiànt que la Reine l’avoit remis aulîi bien 
que les Gens du Roi, au retour de M. le Duc 
d’Orléans. • 

M. le Prélident de Mefmes , qui étoit al- 
lé à Limours de la part de la Compagnie* 
pour l’inviter à venir prendre fa place, n’a- 
voit raporté qu’une réponfe fort ambiguë, 

8c ce qui marquoit encore davantage qu’il 
n’y viendroit pas, fut que M. de Beaufort* 
qui avoit accompagné la veille M. le Priuce 
à Limours , dit que Moniteur lui avoit com* 
mandé de prier la Compagnie de là part 
de ne le point attendre , ainfi qu’il avoit 
été réfolu , pour conlbmmer ce qui con- 
cernoit la Déclaration contre M. le Cardi- 
nal. 

Le 31. M. le Prince vint encore au Pa- 
lais , 8c y fit de grandes plaintes de ce que la 
Reine n’avoit point encore fait de rcponlc 
aux remontrances. 11 efi: vrai qu’elle avoit 
fait dire Amplement , par M. le Chancelier 
aux Gens du Roi , qu’elle attendoit M. de 
Brienne , qu’elle avoit envoyé à Limours* 
à y. heures du matin. Vous croyez làns dou- 
te que cet envoi de M. de Brienne à Li- 
mours , fut pour remercier Monfieur de la 
fermeté qu’il avoit témoignée de ne pas venir 
au Parlement * 8c pour l’y confirmer j 8c 
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l6fi ♦ vous aurez encore plus de fujet d’en êtrd 
perfuadée » quand je vous aurai dit que la 
Reine m’âvoit commandé la vieille de lui 
écrire de fa part , qu’elle étoit pénétrée 
d’une reconnoilfance (elle fc fervit de ce 
mot) qu’elle conièrveroit toute là vie , de 
ce qu’il avoit réfifté aux dernières inftances 
de M. le Prince. La nuit changea tout ce- 
la , ou plutôt le moment de la nuit dans le* 
quel Metayer , Valet de Chambre du Cardi- 
nal , arriva avec une dépêche , qui portoit 
entre autres chofes ces propres mots, à ce 
que j’ai fu depuis du Maréchal du Plefîis, qui 
m’a dit les avoir vus dans l’original: Donnez, , 
Madame , a Mr. le Prince toutes les déclara - 
tions d'innocence qu'il -voudra : tout efi bon 
pourvu que vous Vamujiez. , & que vous l'em- 
pêchiez, de prendre l’ejfort. Ce qui eft admira* 
ble , c’eft que la Reine m’avoit d;t à moi- 
même trois jours avant , qu’elle eût fouhai- 
té du meilleur de Ton cœur que M. le Prin* 
ce fût déjà en Guyenne ; pourvu , ajouta-t- 
elic , que l’on ne crût pas que ce fût moi 
qui l’eut pouffé. Ce point d’hiftoire eft un 
de ceux qui m’a obligé à vous dire, en une 
autre occafion , qu’il y en a d’inexplicables 
dans les hiftoires , 6c impénétrables à ceux- 
mêmes qui en font les plus proches. Je me 
fouviens qu’en ce tems-là nous fîmes tout 
ce qui étoit en nous , Madame la Palatine 
8c moi , pour démêler la caufc de cette va- 
riation fî prompte -, que nous foupçonnames 

5 [u’elle étoit l’effet de quelque négociation • 
outerraine ; . 8c que nous crûmes depuis a- 
voir pleinement éclairci que notre conjec- 
ture n’étoit pas fondée, Ce qui nous confir- 
ma 
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tna dans cette opinion , fut que le i. Sep- 
tcmbre la Reine fit dire en fa préfènce, 
par M. le Chancelier, au Parlement qu’elle 
avoit mandé au Palais Royal , que comme 
les avis qui lui avoient été donnez, de l’intel- 
ligence de M. le Prince avec les Efpagnols, 
n’avoient point eu de fuite, Sa Majelté vou- 
loit bien croire qu'ils n’étoient point véritables* 

& le 4. M. le Prince déclara en pleine afièm- 
blée des Chambres , que cette parole de la 
Reine n’étoit point une juftification fuffifan- 
te pour lui , puifqu’elle marquoit qu’il y 
eût paru du crime , fi la première accufi- 
tion eût été pourfuivie. Il iniifta pour a- 
voir un Arrêt en forme 5 8c il s’étendit fur 
cela avec tant . de chaleur , qu’il parut véri- 
tablement que le prétendu radoucifîement 
de la Reine n’avoit pas été de concert avec 
lui. Comme toutefois ce radouciiïement 
n’avoit pas été de celui de Moniteur , il fit 
le même effet dans fon efprit que s’il y eût 
eu un accommodement véritable. Il ren- 
tra dans le foupçon, en répondant à Doujat 
& à Menardeau, qui avoient été députez du 
Parlement dès le 2 . pour le prier d’y venir 
prendre fi place , qu’il n’y manqueroit pas. 

11 n’y manqua pas effeétivement. Il me iou- 
tint tout le foir du 3. qu’un changement fi 
foudain n’avoit pu avoir d’autres caufes 
qu’une négociation couverte. Il crut que 
la Reine , qui lui fit des fermons du con- 
traire , le jouoit » 8c le 4. il appuya avec x 
tant de chaleur la propoiition de M. le Prin- 
ce , • qu’il n’y eut que trois voix dans la 
Compagnie , qui n’allafïènt pas à faire de , 
très humbles remontrances à la Reine, pour 
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6/ i . obtenir une Déclaration d’innocence en bonnç 
forme en faveur de M. le Prince , qui pût 
être enrcgiftrée qvant la majorité du Roi, 
Vous remarquerez , s’il vous plait , que la 
majorité écheoit le 7. M. le Premier-Prélident 
ayant dit ep opinant qu’il étoit jurte d’accor- 
der cette Déclaration à M. le Prince , mais, 
qu’il étoit aufli néceffaire qu’il rendît aupa- 
ravant fes devoirs au Roi , fut interrompu 
par un grand nombre de voix copfufès, 

3 ui demandoienc la Déclaration contre le Car- 
inal. 

Ces deux Déclarations furent aportées au 
Parlement le y. avec une troifiéme pour la 
continuation du Parlement , mais feulement 
popr les affaires publiques. 

Le 6. celle qui concernoit le Cardinal, 8c 
l’autre pour la continuation du Parlement, 
furent publiées à l’audiance. Celle qui rer 
gardoit l’innocence de M. le Prince, lut rc-: 
mile au jour de la majorité , fous prétexte 
de la rendre plus authentique tx plus folcm- 
nelle par la prél'ence du Roi 3 mais en effet 
dans la vue de fe donner du tems , pour 
voir ce que l’éclat de la Majefté Royale, 
que l’on avoir projetté d’y faire paroitre 
dans toute fa pompe , produiroit dans l’ef 
prit du peuple. Ce qui me le fait croire, 
ç’eft que Servien dit deux jours après à un 
homme de croyance , de qui je ne l’ai fu 
que plus de dix ans après, que li la Cour fe 
fut bien fervie de ce moment , elle auroit 
opprimé les Princes 8c les Frondeurs. C'ettc 
penfée étoit folle, 8c les gens qui euffent bien 
connu Paris , n’euflènt pas été aifurémént de 
cette opinion. 
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Mr. le Prince, qui n’avoit pas plus de con- i^T 1 * 
fiance à la Cour qu’aux Frondeurs, n’étoit 
pas mal fondé dans la défiance qu’il prit 8c 
des uns 8c des autres. Il ne voulut pas fè 
trouver à la cérémonie ; il fè contenta d’y 
envoyer M. le Prince de Conti , qui ren- 
dit une lettre au Roi en fon nom, par la- 
quelle il fuplioit S. M. de lui pardonner -, 
que les calomnies 8c les complots de fès en- 
nemis ne lui permettoient pas de fè trouver 
au Palais ; 8c il ajoutoit que le fèul motif 
du refpeft qu’il avoit pour Elle l’cn empê- 
choit. Cette dernière parole , qui fembloit 
marquer que fans la confidération de ce re£ 
peâ , il y eût pu aller en fureté , aigrit la Rei- 
ne au delà de ce que j’en avois vu jufqu’à 
ce moment : 8c elle me dit le foir ces pro- 
pres mots} M. le Prince périra , ou je périrai. 

Je n’étois pas payé pour adoucir fon efprit 
en cette occafion. Comme je ne laiffai pas 
de lui repréfenter, par un pur principe d’hon- 
nêteté , que l’expreflion de M. le Prince pou- 
voit avoir un autre fens 8c plus innocent, 
comme il étoit vrai , elle me dit d’un ton 
de colère : Voila une faujfe générôfité que je 
bais. Ce qui eft confiant , c’eft que la lettre 
de M. le Prince au Roi étoit très fâge 8c très 
mefurée. 

M. le Prince après le voyage de Trie é- 
toit revenu à Chantilly. Il y apprit que la 
Reine avoit déclaré les nouveaux Miniftres 
le jour de la majorité, qui fut le 7. du mois: 

8c ce qui acheva de le réfoudre de s’éloigner 
encore davantage de la Cour, fut l’avis qu’il 
eut dans le même moment par Chavigni, 
que Monfieur ne s’étoit pu empêcher de di- 
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rc en riant, à propos de cet établiflèment : 
Celui-ci durera plus que celui du Jeudi Saint. 
Il ne laiflà pas de fuppofer dans la lettre 
qu’il écrivit à Monlieur , pour fe plaindre 
de ce même établiflèment, 6c pour lui ren- 
dre compte des railons qui l’obligcoient à 
quiter la Cour} il ne laiflà pas, dis-je, de 
luppofer , 6c fàgement, que Monlieur parta- 
geoit l’offenfe avec lui. Monlieur , qui étoit 
ravi dans le fond de lui voir prendre le parti 
de l'éloignement , ne le fut guère moins de 
fe pouvoir, ou plutôt de fe vouloir perfuader 
à loi même que M. le Prince étoit content 
de lui, 6c par conféquent la duppe du con* 
cert dont il avoit etc avec la Reine , tou- 
chant la nomination des Miniftres. Il crut 
que par cette railbn il pou voit fort bien de- 
meurer avec lui à tout événement } 6c le 
foible qu’il avoit à tenir toujours des deux 
côtez l’emporta, même plus loin 6c plus vi- 
te qu’il n’avoit accoutumé } car il eut tant 
de précipitation à faire paroitre de l’amitié 
à M. le Prince au moment de fon départ, 
qu’il ne garda plus aucunes mefures avec la 
Reine, 6c qu’il ne prit pas même le loin de 
lui expliquer le fous* main des faufiès avan- 
ces qu’il fit pour le rappeller. 11 lili dépêcha 
un Gentilhomme pour le prier de l’attendre 
à Angerville-. Il donna en même tems ordre 
à ce Gentilhomme de n’arriver à Angervii- 
le , que quand il fàuroit que M. le Prince en 
Icroit parti. Comme il fe défioit de la Rei- 
ne , il ne voulut pas lui faire confidence de 
cette méchante fineflè , qu’il ne fàifoit que 
pour perfuader à M. le Prince qu’il ne te- 
poiç qu’à lui qu’il ne demeurât à la Cour. 
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La Reine, qui fut l’envoi du Gentilhomme, 
8c qui n’en fut pas le fecret , crut qufil n’a- 
voit pas tenu à Monfieur de retenir M. Te 
Prince. Elle en prit ombrage , elle m’en 
parla. Je lui dis ingénument ce que j’en fa- 
vois , qui étoic le vrai , quoique Monfieur 
ne m’eût lait qu ? un galimatias fort embarraf- 
£é 8c fort obfcur. La Reine ne crut pas que 
je la trompaflè } mais elle s’imagina que j’é- 
tois trompé, 8c que Chavigni s’étoit rendu 
maître de l-’efprit de Monfieur, à mon pré- 
judice. Cette opinion n’étoit point fondée - r 
• Monfieur haïfioit Chavigni plus que le Dé- 
mon ; 2c le feul principe de toute fà con- 
duite , ne fut que fa timidité, qui cher- 
choit toujours à le raflurer par des ménage- 
mens, même ridicules, avec tous les partis. 
Mais avant que d ? entrer plus avant dans le 
détail de ce récit, je crois qu’il eft à propos 
de vous rendre compte d’un détail allez cu- 
rieux , qui concerne M. de Chavigni , que 
vous avez déjà vu , 8c que vous verrez en- 
core au moins pour quelque tems fur le 
théâtre. 

Je crois que je vous ai déjà dit que 
Monfieur avoit été for le point de demander 
fbn éloignement à la Reine , un peu après 
le changement du Jeudi Saint , 8c qu’il ne 
changea de fentiment , que fur ce que je lui 
reprefentai qu’il étoit de fon intérêt de lait- 
ier dans le Conlèil un homme , qui étoit 
aufii capable que celui-là d’éveiller 8c de 
nourrir la diviiion 8c la défiance entre ceux 
de la conduite defquels S. A. R. n’étoit pas 
contente. Il fe trouva par l’événement que 
ma vue n’avoit pas été faufiè} l’attachement 
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i 6 y r . qu’il avoit avec M. le Prince , contribua 
beaucoup à rendre toutes les démarches de 
«fon parti fufpeétcs à la Reine , parcequ’ello 
ne pouvoit ignorer la haine envenimée que 
Chavigni avoit contre le Cardinal. Elle là- 
voit, a n’en pouvoir douter, qu’il avoit été 
l’inftigateur principal de l’expullion des trois 
Sous-Miniftres. Le reffentiment qu’elle en 
eut , l’obligea de lui commander de Te reti- 
rer chez lui en Touraine , trois ou quatre 
jours après fon expulfion. Il s’en exeufà 
fous le prétexte de la maladie de là mère, il 
s’en défendit par l’autorité de M. le Prince. 
Quand M. le Prince n’en eut plus allez 
dans Paris pour le maintenir , la Reine fo fit 
un plailir de l’y voir fans emploi i 8c elle 
me dit avec une aigreur inconcevable con- 
tre lui : J’aurai la joye de le voir fur le pa- 
vé comme un laquais. Elle lui fit dire par 
cette raifon , par M. le Maréchal de Ville- 
roi, le premier jour de l’établi flèment des 
nouveaux Miniftres, qu’il y pouvoit demeu- 
rer. Il s’en exeufà, fous le prétexte de fes 
affaires domeftiques j il fc retira en Tourai- 
ne , où il n’eut pas la force de demeurer. 
Il revint en l’abiènee du Roi à Paris , où 
vous verrez dans la fuite qu’il joua un trifte 
8c fâcheux perfonnage , qui lui coûta à la 
fin 8c l’honneur 8c la vie. M. de la Ro- 
çhefoucaut a dit très làgement qu’il n’y a- 
voit rien de fi néceffaire , que de lavoir s’en- 
nuyer. 

11 faut encore , avant que de reprendre 
la fuite de mon difeours , que je fallè une 
autre digreffion de ce qui le paflà en ce 
tcms-là entre M. le Prince 8c M» de Tu- 
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renne. Auflitot après que M. le Prince fut itfjTi* 
forti de Paris, pour aller à S. Maur, Mrs. 
de Bouillon 8c de Turenne s’y rendirent, 8c 
ils lui offrirent leurs fervices publiquement, 

8c en la même manière que les autres qui 
paroifloient les plus engagez avec lui. M. le 
Prince m’a dit depuis que la veille du jour 
qu’il quitra S. Maur , pour aller à Trie , d’où 
il ne revint plus à la Cour, M. de Turenne 
lui avoit encore promis ii pofitivement de 
le fèrvir , qu’il avoit même accepté un ordre 
ligné de fa main , par lequel il ordonnoit à 
la Mouflaye qui commanaoit pour lui dans 
Srenai, de lui remettre la Place entre les 
mains : 8c que ]a première nouvelle qu’il 
eut après cela de M. de Turenne, fut qu’il 
alloit commander l’armée du Roi. Je vous 
prie d’obferver que M. le Prince eft l'hom- 
me que j’aye jamais connu , le moins capa- 
ble d’une impofture préméditée. Je n’ai ja- 
mais ofé faire expliquer à fond M. de Turen- 
ne fur ce point} mais ce que j’en ai pu tirer, 
en lui en parlant indirectement , eft qu’aufli- 
tot après la liberté de Mr. le Prince , il eut 
tous les fujets du monde d’être mal fatisfait 
de fon procédé à fon égard : qu’il lui préféra 
en tout 8c par tout M de Nemours , qui 
n’aprochoit pas de fon mérite , 8c qui ne Jui 
avoir pas rendu d’ailleurs à beaucoup près 
tant de fervices : 8c que par cette conlidéra- 
tion , ii s’étoit cru libre de fès premiers en- 
gagemens. Vous remarquerez , s’il vous 
plait, que je n’ai jamais vu perfbnne moins 
capable d une vilainie que M. de Turenne. 
Reconnoiflons encore de bonne foi qu’il 
y a des points dans l’hiftoire , inconceva- 
bles 
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t6f!. blés à ceux même qui fe font trouvez les 
plus proches des faits. Je Teprens le fil de ma 
narration. 

M. le Prince n’ayant demeuré qu’un jour 
ou deux à Angcrville , prit . le chemin de 
Bourges, qui étoit proprement celui deBour- 
deauxj &. la Reine, qui eût été bien aifè, 
fi elle eût Suivi Son inclination, de l'éloi- 
gnement de M. le Prince, mais qui avoit 
reçu une leçon contraire de Breull, n’ofa s’o- 
piniâtrer contre l’avis de Monfieur , qui for- 
tifié par les confeils de Chavigni, 6c per- 
suadé d’ailleurs que la Cour entretenoit tou- 
jours quelques négociations Secrétes avec M. 
le Prince , feignit à toute fin un grand eny 

{ îreflèpaent à faire que M. le Prince ne s’él- 
oignât pas. Ce qui Je confirma pleinement 
dans cette conduite, fut qu’une ouverture, 
qu’on attribuoit en ce tems-là à M. le Tel- 
lier, au moins dans le bruit du monde, lui 
fit croire qu’il jouoit à jeu Sûr , 6c que cet 
empreflement qui paroitroit à rappeller M. 
Son Coufin à la Cour , n’iroit effective- 
ment qu’à le tenir en repos dans fon Gou- 
vernement, à quoi Monfieur prétendoit 
qu’il trouverait Son compte en toutes ma-? 
niéres. Cette ouverture fut , que l’on offrit 
à M. le Prince qu’il demeurât paifible dans 
fon Gouvernement , jufqu’à ce qu’on eût 
aflêmblé les Etats-Généraux. Cette propos 
fition eft de la nature de ces chofes, dont il 
me Semble que j’ai déjà parlé quelquefois, 
qui ne s’entendent pas , pareequ’il eft im* 
pofiible de concevoir ce qui peut leur avoir 
donné l’être. Il eft confiant que cette ou-î 
verture vint de la Cour , Soit par M. le Tel’ 
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lier, foit par un autre, 8c il ne l’eft pas 16 fi» 
moins qu’il n’y avoit rien au monde de 
plus contraire aux véritables intérêts de la 
Cour: parceque ce repos imaginaire de M. 
le Prince dans Ton Gouvernement, lui don- 
noit lieu d’y conferver, d’y fortifier, 8c d’ÿ 
augmenter fes troupes , qui par la même 
propofition y dévoient demeurer en quartier 
d’hiver. Monlieur la reçut avec une joye 
qui me furprit au dernier point , parcequ’il 
m’avoit dit plus de mille fois que de l'hu* 
meur dont il connoilfoit le Cardinal , fuf- 
ceptibîe de toutes négociations , il ne cro- 
yoit rien de plus oppolé à fes intérêts , de lui 
Monlieur , que les interlocutoires entre M * 
le Prince 8c la Cour. En pouvoit-on trou- 
ver un plus dangereux fur ce fondement , 
auquel cette propofition donnoit lieu ? Ce 
qui eft merveilleux , fut que , ce qui étoit af- 
lurément pernicieux 8c à la Cour 8c à 
Monlieur, fut rejette par M. le Prince ; 8c 
que fon deftin le porta à préférer 8c à fes 
inclinations 8c à les vues ce caprice de fes 
amis 8c de lès ferviteurs. Je ne lài de ce 
détail, que ce que CroilTi, qui fut envoyé 
par Monlieur à Bourges , m’en a dit depuis 
a Rome ; mais je luis perfuadé qu’il m’en 
a dit la vérité , parcequ’il n’avoit aucun 
intérêt à me la déguifer. En voici le parti- 
culier. 

M. le Prince , qui étoit par Ion inclina- 
tion fort éloigné de la guerre civile, parut 
d’abord à Croilli très bien difpofé à recevoir 
les propofitions qu’il lui portoit de la part de 
Monlieur , 8c avec d’autant plus de facilité, 
que les offres qu’on lui faifoit , le laifloient 
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K5yi.au moins pour très longtems, dans la liber- 
té de choifir entre les partis qu’il avoit à 
prendre. Il eft très difficile de le réfoudre à 
refufor des propofitions de cette nature , 
particuliérement quand elles arrivent jufte- 
ment dans les inftans où l’on cil preffé de 
prendre un parti, qui n’eft pas de fon incli- 
nation. Je vous ai déjà dit que celle de 
M. le Prince n’étoit pas à la guerre civilej 
8c tous ceux qui étoient auprès de lui s’en 
fuflènt aufii paflez, facilement , s’ils euflènt 
pu convenir enfemble des propofitions de 
Ion accommodement. Chacun l’eût voulu 
faire pour y trouver fon avantage particu- 
lier * perfonne ne le voyoit en état de le 
pouvoir , pareeque perfonne n’avoit aflez 
de croyance dans Ion efprit , pour exclure 
les autres de la négociation. Ils conclurent 
tous la guerre } parcequ’aucun d’eux ne 
crut pouvoir faire la paix ; 8c cette dilpofi- 
tion générale le joignant à l’intérêt que Ma* 
dame de Longueville trouvoit à être éloi- 
gnée de M. fon Mari, forma un obllacle in- 
vincible à l’accommodement. On ne con- 
noit pas ce que c’eft que le Parti , quand on 
s’imagine que le Chef en eft le maitre. .Son 
véritable fervice y eft presque toujours com- 
battu par l’intérêt, même allez fouvent ima- 
ginaire , des fubalternes j & ce qui eft en- 
core plus fâcheux , eft que quelquefois fon 
honnêteté, 8c presque toujours là prudence, 
prend parti avec eux contre lui- même. Croif* 
n me dit plufieurs fois que le foulevement 8c 
l’emportement des amis de vl. le ('rince, alla 
en cette rencontre jufqu’au point de faire ea- 
tr’eux un Traité à Montrond, où il étoit 
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allé voir Madame fà foeur, par lequel ils s’o- ifoi.' 
bligeoient de l’abandonner , 6c de former un 5 
tiers parti fous l’autorité de M. le Prince de 
Conti, au cas que M. le Prince s’accommodât 
avec la Cour, aux conditions que M. le Duc 
d’Orléans lui avoit fait propofer , par lui 
Croiffi. J’aurois eu peine à ajouter foi à ce 
qu’il me difoit pourtant fur cela avec fer- 
ment, vû la foiblefl'e 6c le ridicule de cette 
fanatique Fa&ion , li ce que j’avois vu in- 
continent après la liberté de M. le Prince , 
ne m’en eût fourni un exemple aflèz pareil. 

J’ai oublié de vous dire, en traitant cet en- 
droit , que Madame de Longueville , cinq 
ou llx jours après qu’elle fut revenue de Ste- 
nai , me demanda en préfence de M. de 
la Rochefoucaut fi , en cas de rupture en- 
tre les deux frères , je ne me déclarerois 
point pour M. le Prince de Conti. La fub- 
divifion eft ce qui perd prefque tous les Par- 
tis, particuliérement quand elle eft intro- 
duite par cette forte de finelfe, qui eft direc- 
tement oppofée à la prudence , 6c c’eft ce que 
les Italiens appellent , Comedia, in Comediâ. 


Fin du fécond Tome . 
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